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INTRODUCTION 



11 Qous a semblé utile et même intéressant de ra- 
conter la longue existence d'André Doria, habile 
courtisan, profond politique, capitaine de terre et de 
mer au service de la France et de l'Espagne, qui 
exerça une influence considérable sur les événements 
de l'époque troublée oîi il vécut. Pour écrire la bio- 
graphie du fameux condottiere, les document» ne 
nous ont pas fait défaut. 

Notre travail repose principalement sur des études 
publiées en Italie et sur des manuscrits (rapports et 
lettres) qui se trouvent à l'Arckivio ai Slaio de Gênes 
et de Florence. 

L'Italie a fourni des biographes à André Doria. 
Deux écrivains du seizième siècle, Capelloni et Sigo- 
nius, ont retracé ses exploits. Mus tous deux sont 
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Tlll INTRODUCTION 

trop près de l'homnie et des faits pour les apprécier 
saioement ; nulle critique ne se mêle à l'ardeur de 
leur admiration pour la tempérer et pour la faire ac- 
cepter. Capelloni écrit sa biographie en 1565, Sigo- 
uius en 1576. Tous deux dédient leur œuvre h Jean- 
André Doria, petit-oeveu de l'Amiral. Il n'est pas à 
supposer qu'ils se soient départis un instant, envers 
l'illustre amiral de l'étroite déférence, que leurs 
relations avec, la famille Doria leur imposaient 
comme un devoir. Enfin leur récit est sec, froid; il 
manque de chaleur et de vie. Leurs œuvres ne sont 
guère que des matériaux encore peu façonnés, assi- 
ses mal assurées de constructions futures. 

An XVIir siècle parut une nouvelle biographie 
de Doria. C'est un Éloge Historique publié à Parme 
&D 1781 1 qui fait suite à un Éloge de Christophe 
C*lomb. L'auteur anonyme du Discours ne cesse 
de prodiguer des éloges déclamatoires à son héros 
dont il approuve tous les actes indistinctement. 

De nos jours, l'illustre romancier Guerrazzi a con- 
sacré deux volumes à la mémoire d'André Doria. Son 
ouvrage est de Mute et belle inspiration; il est tra- 
versé par un-SQuffle héroïque. L'écrivain s'est fait le 
contemporain du marin génois et il semble l'accom- 
pagner en Occident et en Orient, partout où Doria pro- 
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mène ses galères triomphaales. Mais il faut pourtant 
reconnaître que maintes fois l'historien, ou plutôt le 
poète, se laisse emporter par son imagination et par 
le désir inconscient d'évoquer le passé. De plus il 
n'écrit pas « sans haine et sans colère », comme le 
veut t'infpartiale histoire. Guerrazzi a pris part aux 
luttes politiques qui, de dos jours, ont divisé l'Italie, 
et il applique trop souvent à l'examen des faits qui 
se sont déroulés au XVI' siècle, les idées e't les pas- 
sions d'un homme que sa naissance a jeté au sein 
du XIX°. Aussi, à tout propos, Guerrazzi se complalt-il 
dans des digressions et des controverses qui altèrent 
la sincérité de son récit et qui en rompent l'harmo- 
aieuse unité. Enlîo il ne cite pas ses textes et ses au- ' 
leurs et l'on ne sait souvent s'il invente le détail de 
soD Histoire ou bien s'il le tient de bonne source.' 

Malgré leurs défauts, les œuvres de Capelloni, de 
Sigonius et de Guerrazzi n'en forment pas moins 
comme la trame de notre récit : nous leur devons 
beaucoup, presque tout, et nous nous plaisons à le re- 
connaître. Toutefois nous avons eu recours, pouf éta- 
blir la continuité de la présente biographie', à de 
nombreuses monographies qu'il n'est pas inutile de 
signaler. 

Et d'abord les Annales ai les Histoires particulières 
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X INTRODUCTION 

de Gênes que nous ont léguées Giustiniani, Bonfadio, 
Foglielta, Casoni, ou bien qu'ont écrites récemment 
Serra et Canale, et d'où l'on peut dégager le rôle que 
Doria sut jouer, tant sur les mers qu'à l'intérieur de la 
République. Il est bien entendu qu'il laut toujours se 
tenir en garde contre les louanges exagérées dont les 
écrivains génois couvrent en général le Père de la 
Patrie. 

Bien qu'Anufdistes et Historiens fournissent une 
foule de détails sur André Doria et son temps, il s'est 
formé à Gênes, dans ces dernières années, uoe So- 
ciété qui a pris pour tâche d'exhumer les documents 
propres à rappeler les vieux souvenirs de Gênes : c'est 
la Societa Ligure di Sloria Patria. Elle a eu longtemps 
pour président le marquis Spinola qui a publié, dans 
les Atti de la Société, des considérations sur les diffé- 
rents biographes de Doria et qui a contribué à mettre 
au jour les documents concernant Gênes dont regor- 
geaient les Archives de Simancas. Elle a compté des 
hommes qui, comme Olivier!, ont décrit les médailles 
et les monnaies de la famille Doria, comme Jacopo 
d'Oria, ont relevé les inscriptions dont sont couvertes 
les parois de San-Mateo, église familiale des fameux 
marius. Elle a comme secrétaire, actuellement, le 
savant professeur Th. Belgrano qui a dépeint le Pa- 
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lais Doria dans une solide monographie et qui, dans- 
une Hassegna bibliografica, insérée dans VArchimo 
stOTico iialiano, a défendu André Doria contre les 
attaques de ses détracteurs. 

Car en face de l'École officielle qui prend aujour- 
d'hui Th. Belgrano pour défenseur, s'est constitué 
au groupe d'historiens qui ne sont rien moins qu'é- 
pris de Doria et qui, sur bien des points, désapprou- 
Tent sa conduite et hlftmenl son caractère. C'est ainsi 
que Bemabo-Brea a lire de VArchivio di Stato à Gênes 
des textes qui, loin de faire de Doria une victime de 
Fiesque, montrent qu'il en fut le persécuteur, et qui 
démasquent l'ambitieuse versatilité du célèbre Gé- 
nois. C'est ainsi que Celesia, obéissant à la même 
inspiration» s'est élevé en faveur du jeune révolté , 
contre le vieil amiral, dans sa Conjuration de Louis 
Fiesque. C'est ainsi que Canale, dans sa ISuova Istoria 
di Genova, a essayé de réduire à néant la légende qui 
transforme Doria en sauveur de Gênes et de l'Italie . 

En dehors de ces deux Écoles, enfermées dans les 
mars de Gênes et qui s'y disputent la possession de la 
vérité, l'on a beaucoup écrit dans le reste de l'Italie, 
en Allemagne et en France, sur des questions qui se 
raltachent par des liens souvent très directs à l'his- 
toire de Doria. L'on ne consultera pas sans intérêt el 
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sans profit les hisloriens du passé : Guichardin, 
Paul Jove, Muratori, tout DOurris de faits importaots. 
Que (le ressources offrent au biographe lea ouvrages 
de Sismcodi, qui conuatlà fond le mécanisnie gou- 
veraemeatal des républiques italiennes, deCantu.de 
Botta, qui déploient devant le regard l'évolution tout 
entière de l'Histoire italienne ! Veut-on pénétrer dans 
le fondmëmedes événements, dans l'intimité des per- 
sonnages ? Voici les Documenti di Storia Ilaliana, 
vaste répertoire où Molini a rassemblé entre autres 
textes les lettres d'André Doria qui sont conservées 
aux Archives de Paris. Voici la Conjuration de Cybo 
Recco par Musettini, la Traduction des lettres de 
Muley-Hassan à Ferrant Gonzaffue, par Odorici et 
Amari, YHistoire de Cosme P' de Médias et de ses 
relations avec la Corse par Livi. Chaque période de 
la longue existence qu'a parcourue André Doria est 
comme éclairée par un travail spécial, produit de pa- 
tientes recherches dans les Archives de Modènc, de 
Parme, de Plaisance, de Bologne, de toutes lesviUes 
qui sont entrées en rapport avec Gfines au XVP siè- 
cle. 

La France ne laisse pas aussi que d'être riche eu 
précieux renseignements. Il convient de consulter 
les Commentaires :, si vifs et si nets, de Montluc, qui 
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semblent écrits avec l'épée même qui défeaditSiennef 
les Vies des grands capitaines de Branlflme, si prime- 
>;autière3, si fécondes en anecdotes ptopres à éclairer 
une physionomie et à fixer un trait de caractère, les 
Mémoires de Du Bellay, si vrais dans leur apparente 
Daîvelé. Il serait superflu de faire la longue énumé- 
ration des histoires générales (H. Martin, Michelet, 
Dareste) et des livres contemporains que nous avons 
dû compulser. Citons seulement la Traduction fran- 
çaise de Ghazewat par S. Rang et F. Denis, le beau 
recueil de M. Charrière, les remarquables travaux de 
M.M, Weiss et Brachet, les thèses de MM. G. Duruy 
et F. Décrue, les études de M" Coignel qui ont 
renouvelé l'histoire de François I". Il est inutile de 
dire que l'œuvre magistrîde de M. Mignet nous a servi 
de guide jusqu'à l'année i529. 

Au moment même où notre manuscrit était mis 
sous presse, il paraissait un livre de M. Jurièn de 
la Gravière, membre de l'Institut, sur Doria et Bar- 
berousse. Dans cet ouvrage, le savant amiral pour- 
suit ses études sur la marine à l'époque moderne. 
Il admire les qualités du grand Capitaine de mer 
génois . n consacre des pages intéressantes au com- 
bat d'Amalfi et à l'entreprise de la Prévesa ; il met 
en lumière certains détails techniques que seul un 
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homme du métier ^eut conoattre et signaler. Sod 
récit renferme des' anecdotes curieuses, des rappro- 
chements intéressants' entre des marins contempo- 
rains et André Doria, mais M. Jurien de la Graviëre 
n'a consacré qu'un travail sommaire à Doria, homme 
politique ; il laisse de côté ta partie même que nous 
avons essayé d'étudier spécialement. Comme il n'a 
puisé qu'aux sources généralement connues, il ne 
nous apprend rien d'original sur le caractère et sur le 
rôle d'André Doria. M. de la Gravière reproduit sans 
y rien ajouter, sans en rien retrancher, les apprécia- 
tions de Migoet au sujet de la conduite que tint l'Ami- 
ral en i 528. Les documents que nous avons tirés des 
Archives de Gênes — et dont le récent biographe de 
Doria n'a pas eu connaissance, — pourraient peut-être 
tempérer les éloges que M. de la Graviëre adresse à 
André Doria, comme citoyen. 

Parmi les livres étrangers, il convient de ne point 
passer sous silence l'Histoire de Charles-Quint , de 
Robertsou, V Histoire de l'Empire Ottoman, de Ham- 
mer, la Correspondance des Kaisers de Lanz, les 
études de M. Gachard en Belgique. 

Nous n'avons pas négligé non plus la lecture des 
Manuscrits; nous avons pris connaissance de ceux qui 
se trouvent hla. It. Biblioteca Ligure, h la Civica-Berio, 
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à la Brignole-Sale de Gènes. i.'on en verra l'analyse 
dans UD savant travail d'Agqstioo 'Qlivieri intitulé : 
« Carte e cronacAe manosa'ittte {^ la Storia Geno~ 
vese » (Geoova, 1855). 

Nous avons consulté, en dehors des relations inédi- 
tes enfermées dans les bibliothèques, les lettres qui 
sont conservées àrArcAit;iO(Ji5^a^o à Gênes. Là, dans 
une des nombreuses liasses qui ne sont pas encore 
classées, il noua a été donné de lire trois lettres inédi- 
tes de François I*' dont deux se rapportent à notre 
étude . Nous avons dépouillé aux mêmes Archives les 
minutes des lettres adressées par la Seigneurie de 
Gênes aux Ambassadeurs à l'étranger (a** 63-67). 
Nous y avons parcouru également, dans les cartons 
diplonaatiques, la Correspondance des Ambassadears 
ttEspagne^ surtout des Ambassadeurs de France 
(n* 2(77-2178) avec la Seigneurie. Nous en avons tiré 
deux Documents de l'an 1825 que l'on trouve à 
l'Appendice. 

A Florence, les lettres inédites d'André Doria ne 
manquent pas : on les y a conservées avec un soin 
jaloux. Elles sontàrArc^i'viotift^^aro, dans la section 
appelée : Arcfùvto Mediceo. Une liasse qui porte le 
numéro 2834 et qui fait partie d'un ensemble de pa- 
piers relatifs aux négociations avec Gênes contient 
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des letti'es de la famille Doria adressées à Cosme I" et 
à François I" son successeur ; l'on en compte 367 
d'Aodré Doria de 1537 à ]560. Dans les liasses 249 
et 266 de VArchhio dei Principi dUrbino {let. Ur- 
bino) on trouve six lettres d'André Doria (trois dans la 
première et trois dans la seconde) de 1531 'a 1547. 
Mais si les lettres de Doria sont Dombreuses, elles 
sont d'importance presque nulle. Ce sont pour la plu- 
part de simples commendalizie . Celles qui ont paru 
les plus ÎDtéressautes sont citées à l'Appendice. 

Comme on le voit les documents abondeot et sur 
l'époque et sur le héros. Muni de tous ces travaux, 
nous ne serions pourtant pas parvenu à terminer cet 
Essai sur André Doria sans les encouragements et 
sans les conseils qu'ont bien voulu nous donner des 
hommes éminents. Qu'il nous soit doue permis, en 
terminant, de remercier M. Da Simonni, surintendant 
des Archives à Gênes, M. Livi, l'auteur de CosimoV 
de' Medid e la Corsica, à Florence, et surtout le Se- 
crétaire de la Socielà Ligure dt Storia Patria, M. Th. 
Belgrano, dont les indications nous ont été si pré- 



Nlme», le 26 mai 1866. 
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CHAPITRE PREMIEK 



.NaisMuice de Doria (U66J. — ^on enfance et sa jeunesse. — Ëiat poli- 
tique de Gènes au moment où Doria peut y Jouer un rAle. — Ëlal 
de rllaiic. — André Djm part ï dix-huit ans pour Rome (14S(). 



André Doria est né le 30 novembre 4466, dans la nuit 
de Saint- André, à Oneglia'. Il sortait d'une illustre fa- 
mille. 

La liste de ses ancêtres et des exploits qu'ils accompli- 
reot sur terre et sur mer, serait longue eL glorieuse. Ils 
honorèrent Gènes par leur valeur ; ils se signalèrent dans 
la grande cité commerçante par leur esprit d'initiative 

I. Sigonius (Oc vitd et rebut f/eslii And'-ex Dori.t priiicipis ma'filani] 
le f^t ualtre en iW>, mais on s'en rapporte généralement ï la date de 
Loreuto Capellooi ( TiVa rUl principe Aadrea Doria). Nous suivons pour 
le texte de Capeiioni ta tr.tductIoD Ilalieniic qui a paru à GSne» en 1S63 
ebex Viocenio Caaepa, editore. 

I. 
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et d'entreprise. Aussi Gènes n'avait-elle pas assez de tilres 
k leur offrir. Six fois les Doria furent doges avant qu'An- 
dré Doria Tût appelé & jouer un rôle à son tour dans la ca- 
pitale de la Ligurie. 

Le père d'André, Céva Doria, n'a pas laissé de traces 
dans l'histoire. 1) possédmt des ch&teaux, dit Capellonî, 
dans la rivière de Gênes, du côlé du Ponent, à Oneglia. 
IL avait épousé une Doria Caracosa « dame intelligente 
et honnéle' ». Il en eut deux enfants : l'un, que l'on ap- 
pela Jean ou bien David ; l'aulre qui reçut le nom d'André. 
Céva Doria était un mécontent; il vivait dans ses Sefs, à 
l'écart, sans participer aux affaires de la ville. 11 désap- 
prouvait les changements survenus dans le gouverne- 
ment; il ne voulait pas des doges à vie que l'on venait 
de nommer ; il était froissé de voir que les vieilles famil- 
les, que les anciens partisans des Guelfes étaient humi- 
liés et exclus du pouvoir au proQt des chefs populaires, 
des Guarci, des Montaldi, des Adorni, des Fregosi. Il 
protestait contre la domination changeante et arbitraire 
des princes étrangers ; il attendait des temps plus pro- 
pices*: ils ne vinrent pas pour lui. Il mourut laissant 
André tout jeune encore. 

1. V. Capellonl, o;i. cit : u donna prudente ed onesla. » Voir pour la 
fïmlIleDoritt, ti ChiesadiSan-Maleo in Genoua deia-ilia ita J. Doria. 1860. 

3. ConBldcraïIonl su varil Guidiïi di «Icud! recenll scriitcri riguardanli 
1b storia di Geuova pel. Marchese MiBBlrpIliano Spinola — dans tes 
AUi délia Société ligure di itona patria. Vol. W, faso. iv, 18G1, ps^feMS. 
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La mère d'André était dans une situation précaire : ses 
ressources s'épuisaient : elle fut obligée de vendre sa part 
de propriété dans les biens des Doria, à un de ses parents ' : 
Dominique. David, le frère atné d'André, avait donné un 
plein consentement à l'aliénation du territoire familial ; 
mais André, dont ia fierté ne pouvait recevoir aucune 
atteinte, supporta mal un contrat qui le diminuait & ses pro- 
pres yeux. Il n'était pourtant pas d'&ge k résister ouverte- 
ment à Caracosa; de plus il nourrissait des sentiments trop 
respectueux à l'égard de sa mère pour contrecarrer ses ré- 
solutions. Il souffrit donc en silence et nul ne put péné- 
trer sa secrète pensée. Quelques-uns de ses proches lui 
offrirent pourtant de lui restituer la part qui lui revenait 
de la succession paternelle ; André refusa l'offre de ses 
parents. 

Il se consola dan s l'élude. Il s'appliqua aux lettres qu'il 
aimait et qu'il praliquait avec une rare intelligence ». Il se 
livra tout entier, avec passion, aux choses de la mer. Vrai 
fils de la côte ligurienne, il s'éprit d'un véritable amour 
pour cette Méditerranée qui se déroulait au loin, sous son 
avide regard. Sa jeune imagination se lança dans un 
monde immense de projets et d'aventures; il devait, sur 
ce magnifique rivage où l'on natt marin, rêver de con- 
quêtes, de découvertes, d'expéditions sans fia. Il se rom- 

l. CapelloDÎ, op. cit. p. iS. 

i. CapelloDi, p. 16 : ■ Attcadeva aile letlere, nellc quali dimoslrava 

perfetlo iugegao. > 
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pit, des ses jeunes ans, à la manœuvl-e navale. Tout en- 
fant, raconte Capelloni', il fut porlé sur une galère gé- 
noise qui était entrée dans le port d'Onegtia; il voulut y 
demeurer tout un jour; il refusa même de revenir à la 
maison; il lallut que sa mère vint l'arracher du bord. Il 
se livrait sans cesse à des jeux guerriers avec les compa- 
gnons de son âge, il parlait toujours de courses à travers 
le monde et de batailles. Jusqu'à quinze ans il vécut à 
Oneglia ; il se rendait parfois à Gènes chez des membres 
de la famille Doria, ou bien h Port-Maurice, chez Luca 
Balario, vieil ami de ses parents. 

Cependant il fallait un plus large horizon, un champ 
plus vaste & son activité : il ne voulait plus demeurer à 
Oneglia ; il désirait se signaler par des actions d'éclat. 
Être seigneur à Oneglia ne suffisait pas à son ambition*. 
11 ne cacha pas ses projets de départ à sa mère ; celle-ci 
en conçut une grande douleur ; elle résolut de le retenir 
auprès d'elle. Un matin qu'elle gardait le lit, aEfaililie par 
un accès de fièvre quarte, elle parvint par des paroles 
tendres, telles que les mères seules en savent trouver, h 
lui arracher la promesse de ne point s'éloigner tant 
qu'elle serait en vie'. Bien qu'il eût une foule de bonnes 

1, Fila André» Dorùi, p. 16. 

S. Id. V. SlgODÎuB. ■ Junpr'dem Foras cvaltre e latiori se qiiasl 
glorûe campo commitlere vehemenliasime cupibbat. a 

3. Guernizil imagine un long discours arrangé àVantique, comme une 
harangue de Ulc-Uve, que la mËre aurait adr:>^<éc £i son 019. Guerrazzi 
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raisons h donner pour justifîei' son départ, André se ren- 
dit au désir de sa mère, et ne quitta Oneglia qu'à la 
mort de Caracosa. Il avait alors environ dix-sept ans'. 
Quand il eut rempli pieusement les derniers devoirs en- 
vers la plus aimée des mères, il se dirigea vers la ville 
où ses ancêtres avaient brillé d'un si vif éclat, vers 
Gènes. 

S'il espéra un instant y jouer un rôle comme soldat ou 
bien comme citoyen, il dut renoncer bienlât à son désir, 
après avoir étudié sur les lieux l'état tant intérieur 
qu'extérieur delà République. Au dedans, depuis 1413*, 
date où une Constitution nouvelle avait été acceptée par 
la cité', le peuple et ses chefs exerçaient la suprématie. 
A la place des familles guelfes: lesDoria et les Spinola, 
triomphaient les marchands et les artisans qui étaient 
gibelins*. Le doge, nommé à vie, d'après les récentes 

t'écartelrop aouvcot de la gravité historique; il tombe dans desdcecrip- 
Itons et des idéea romanesques; nous ne «alvrons cet antearque lo^'s- 
qu'il citera ses loarcea, ce qu'il oublie trop souvent de faire. 

I. Capelloni, op. cil. p. IT. 

î. Voir Histoire des révotulions de Gènes, par M. de Bréquigny, t. I, 
Jiv. Il, p. 235-239. 

3. Voir La atoiîa delta aiitica Liyuria e di Gmova la-iia dal marehtse 
Serra, libro Vl. cap. m. Larétormc populuire est eiposÉc tout au long. 
La aloris s'arrile ï l'année t4S3 ; mais an 3- vol. , dans le discorao IV. elle 
cOQlient un résum£ de )& vie d'André Doria, p. 239-!45, £crit d'après 
Capelluni et Slgonlu», avec beaucoup de clarté. 

4. La nobiltb Iranoe le TamigUe d'OHa e Spinola e poche allre, se- 
Kuiva laaetia KueKa, mentre cbe tutlli morcanti c gli arligiBni crauo gbl 
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lois, restait au pouvoir quelques mois, souvent quelques 
jouTà k peine : sorti d'une faction populaire, il était bien- 
tôt chassé par une faction rivale. Le doge était assisté 
du Conseil des anciens dont six membres étaient nobles, 
cinq plébéiens (trois marchands et deux artisans) et un 
pris tour à tour dans la noblesse, dans le corps des 
marchands ou bien dans )a confrérie des artisans; mais 
le Conseil suivait invariablement les vicissitudes du 
dogat'. 

Car, si les plébéiens l'emportent sur les nobles, ils ne sa- 
vent pas s'entendre au lendemain du triomphe. Ils élisent 
doge tantôt un Adomo, tantôt un Fregoso. « Le pouvoir est 
lancé comme une balle légère, d'une main à l'autre \ > 
En quarante années, Gènes traverse quatorze révolutions, 
nomme et sacrifie douze doges. La cité n'est m^nie pas 
soucieuse de conserver son indépendance vis-à-vis de 
l'étranger. Elle accepte quatre seigneurs soit milanais 
soit français'. 

belllnl ■• (Lomellinî, Bi-evc ragguagtio dette rivotuzione di Gtnova aceadute 
nella eitlà di Gmova, MS., b U BlbliothÈqae Brignole-aale, de l'Unl- 
versiU.elc.) 

1. Pour une litude complète du gc.tivememeût géaoU, voir : Hisloria 
palrùe mmumenla (t. Vil. Liber juriiim reip. genueoflls, i" partie, 
et l. IX, ï" partie) — ediU jumq régla Caroli AlberU. 

2. GolTpedo Lomelllnl. M 8. cité : « 11 govei-no flultuava a guiss d^una 
legglerisslma paUa balïiiU d»ll"una mano airallra, non solo In brève 
spazio dl mesl, mia di glornl. * 

3. Voir, pour les diecordei Inlérleurea : SUmonde de Slsmondl. His- 
faite des républiques ytaliennei du moyen âge. Edition française de I81î, 
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Après bien des luttes, ud Adorno, Prosper, gouver- 
neur de Gènes sous la suzeraineté de Bonne de Savoie, 
régente de Milan, finît par chasser les maîtres dont le 
joug pèse sur ses concitoyens ; il se fait nommer doge. 
Bonne veut se venger; elle envoie huit mille fantassins 
contre Gènes : Prosper Adorno les bat. Dès lors la confu- 
sion augmente; et c'est au spectacle de luttes et de dé- 
chirements inouïs que doit assister en 1483 le jeune 
André Doria. Au moment même où Prosper Adorno a 
vaincu l'ennemi et a cru affermir son autorité, soudaine- 
ment on le voit précipité des honneurs par un Fregoso, 
Baptiste, qui, avec l'aide des Fieschi, entre dans la cité 
par la Porte Saint-Thomas et se fait proclamer doge. Au 
milieu d'événements si inattendus et si déconcertants, de 
querelles empreintes d'une si bizarre incohérence, que 
pouvait faire André Doria ? Devait-il se jeter, tète baissée, 
dans le flot des discordes civiles? Ëtait-il digne d'un 
Doria, descendant de ces fiers praticiens qui, après avoir 
exercé toutes les magistratures, étaient exclus, par le 
malheur des temps, de toutes les charges, de rester dans 
une ville dont tes rues étaient ensanglantées chaque jour, 
sans profit pour la grandeur de l'Ëtat? N'élait-il pas forcé 
plutôt, par la splendeur même de son origine, par la 
gloire de son nom, de chercher au dehors l'immense 

I. X, cbap. I.XXVI» (réval. de QSacs). Consulter comme livre de aecoiide 
Quia : J. Zeller. Italie et Renaissance : le cbapiire Intitulé : G6qci et Ve- 
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arène où pût se mouvoir son ambitieuse aciîvité ? Il le 
comprit et il partit de Gênes l'année même où il y était 
venu'. Il eut ainsi le bonheur de ne pas assister aux 
tristes scènes qui déroulèrent leurs horreurs par les rues 
grimpantes et tortueuses de "la cilé. Il ne vit pas revenir 
l'archevèque-brigand Fregoeo, devenu cQi€inal, et qui, 
par un coup de main, fit arrêter et déposer Baptiste et 
parvint encore au dogat (1485). Il ne vit pas les nombats 
gigantesques qui, pendant un long mois, furent livrés 
sur les places, dans les maisons, lorsque les Fieschi et 
les Adomi alliés forcèrent Paul Fregoso à quitter pour la 
dernière fois Gênes et le dogat et mirent à sa place Au- 
gustin Adorno (1488). Il apprit sans doute avec douleur 
que la cité génoise retombait aux mains de L'étranger, 
qu'Augustin Adomo acceptait l'autorité de Louis le More, . 
duc de Milan, vassal lui-même de la France pour Gènes, 
fief mouvant de la couronne fleurdelisée '. 

André Doria avait quitté Gènes, mais où pouvait-il, en 
l'année 1484, porter ses pas? où pouvait-il gagner profit 
et renommée? Certes, la situation de l'Ilalie n'avait rien 
qui pût faire espérer à un jeune homme de grandes et 
belles destinées. L'Italie traversait en effet une crise dou- 

1. Gapelloni, op. cil. p. 17. 

S, Voir pour les relations de la France et de GCnes te Journal det sa- 
vants, articles d'aofll, septembre et décembre (ISS9), ï Foccaslon de 
l'ouTrage de M. de Cheirier sur Charles VIII : 11 dit de Gfines qu'elle 
éttlt • une porte «ans cesse ouverte i l'Invasion " . 
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loureuse i . Elle avait désappris le patriulLsme : les événe- 
ments dont elle était le Ibé&tre n'avaient pas de grandeur, 
les caractères de ses liabilanlsavaient perdu toute éléva- 
tion et toute vigueur. Chacun, dans ce pays divisé, frag- 
menté en peliLs Étals, ne s'itispirait que de i'égoïsnw et 
de l'intérêt et se voyait pas an delà des murailles resser- 
rant, dans une étroite enceinte, la ville natale. L'tlalie est 
prèle pour la servitude étrangère car nul ne songe dans 
ta péninsule à fonder un ordre de choses durable, à éta- 
blir un pouvoir national et commun à tous. Viennent les 
Français, viennent les Espagnols, ils auront une vaste 
arène où se mesurer sans rencontrer d'autres adversaires 
qu'eux-mêmes. L'Italie se précipite dans l'esclavage par 
»es passions, par ses violences, par ses discordes intesti- 
nes. 'Cinq grands États se partagent t'influence et ne ces- 
sent de s'aUaquer les uns les autres, se ruinant, s'affai- 
blissant JQsqu'au jour où le dominateur étranger 
n'aura qu'à se montrer pour les réduire tous les cinq au 
silence. A moment ob André Doria cherche sa voie, en 
1484, l'Italie sort à peine d'une guerre sanglante que la 
papauté, que Milan, que Mantouc, que Florence ont sou- 
tenue contre Venise pour aider le duc de Ferrare à établir 
des salines à Comacchio. Et pendant ce temps, les Turcs 
s'emparent de Céphalonie sur la capitale de l'Adriatique ! 
Iles luttes sans idées et sans grandeur où un Sixte IV 

). Gulobirdln trouve k dewcin l'IUlie llariaMnle. Voir livre 1, c. I, 
Hiitoire d'Ilatie de \in à 1539. ËdtUon Bacbon, P.iiIb, 1831. 
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De craignait pas de compromettre la dignité du Sainl- 
Sidge, sont soutenues par des mercenaires sans foi, les 
condottieri. Princes et chefs de république louent les ser- 
vices d'une tourbe guerrière qui, pour gagner de l'or, s'a- 
bat sur 1;^ malheureuse Italie : ils distribuent de l'argent 
et se mettent à. la tète de vauriens et de désoeuvrés prêts 
à les abandonner pour une condotta pks forte. Les con- 
dolLieri « errent de champs de bataille en champs de ba- 
taille... Ils font la destinée des Ëtats, et surtout la leur... 
C'est un Ëlat nomade dans l'État, une république d'aven- 
turiers et de pillards sans cesse aux champs, sans esta- 
cade ni fossé ; arrivent-ils en présence, ils s'épargnent les 
uns les autres, se contentent de savantes évolutions par 
masses ou par escadrons et réduisent la guerre & des 
poussées où les combattants disparaissent dans la pous- 
sière sans verser même le premier sang '. i*- 

A.ndré Dorla, avec sa rapide intuition des choses, com- 
prend vite qu'il y a réputation et argent & gagner en sui- 
vant la carrière des armes dans un temps où les armes 
s'entre-choquent de toutes parts : il débute par le métier 
de condottiere. De l'année 1484, date de son départ de 
Gènes, jusqu'en 1507, époque où il tourne ses regards et 
ses efforts vers sa patrie, il louera ses services soit au 
pape, soit h des princes, il se lancera dans la mêlée, por- 
tera et recevra des coups, se formera aux ruses et aux 
trahisons inhérentes à la guerre de partisans et plus tard 

I. J. Zelter, i>/>. cit. 
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ne se souviendra qne trop, quand il sera aux prises avec 
de grands iatérôts, de la dureté sauvage et de la duplicilé 
mercantile que déploient les condottieri. Ses premières 
années expliqueront bien des actes qu'il accomplira dans 
r&ge mûr et pendant la vieillesse. 
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Andr«*Dariï Jevlunt condoIUcre et se rend h Rome, i> Urbin, ï Napk's. 
— Il dérend les princes aragonais coatro la Praace. — 11 prend itu 
service sous Jean de la Ravèr«, prWel de Rome, contre Gonzalve de 
Cordoue. — 11 défend Sinigaglia contre César Borgia. — 11 combat en 
Cor*e pour Gènes. 

André Doria, au sortir de Gênes, se rend à Rome. Il va 
y retrouver Nicolas Doria, capitaine de la garde pontifi- 
cale; grâce à lui, il est agréé, parle nouveau pape Inno- 
cent Yin, en qualité d'homme d'armes, titrt qoe les 
nobles seuls pouvaient recevoir'. Il leur était permis alors 
de ne relever que des souverains dont ils défendaient la 
bannière. 

Sigonius iiisisie sur les qualités qu'André déploya à la 
cour de Rome. « 11 y rendit, dit-il, de grands services tant 
privés que publics , î! s'y forliBa le corps et y exerça son 
intelligence'. » Il n'y resta pourtant pas longtemps, car à 

) . n Inde paaso a Roma a ritrovar Nicolo Doria, che inililava alli ser- 
vigi di papa Innoccmo ottavo, pcr capilano dclle'sue guardic ■. Capd- 
lonl el SIguDius nous servent de guide» pour ce cbapllre, nous les uUll- 
Aona en les conirûlanl. 

2. ' Miriltcè se omnibus cl animi et corporis arUbuB cxercuit (Sigo. 
nius). 
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la mort du génois Innoceat VIII, et dès l'avènement de 
l'espagnol A-lexandre VI Borgia au pontificat, il quitta 
Rome oîi il n'avait plus l'espoir de réussir et partît pour 
la cour de Frédéric de Monlefeltre, duc d'Urbîn. Capelloni 
et Sigoaius ne s'étendent point sur son séjour à Ûrbin et 
l'on De sait gpife quelle y fui sa vie. 

D'Urbin, il se transporta à Naples à la cour des princes 
d'Aragon. Le moment n'était pas bien choisi pour entrer 
à leur service. Ils allaient entrer en lutte avez Ludovic le 
More, qui usurpait le gouvernement du Milanais en empri- 
sonnant Jean Galeas Sforza, son neveu, mari d'une prin- 
cesse aragonaise. On était à la veille de l'invasion fran- 
çaise. Ludovic le More, pour se venger des souverains 
napolitains qui le menaçaient, appelait déjà Charles VIII. 
roi de Fraoce, à son aide. 

André DoHa entra d'abord dans la garde de Ferdinand 
le Viens, puis marcha contre les armées françaises qui 
venaient d'entrer dans le Milanais et qui se dirigeaient k 
grands pas vers la Romagne. Il partagea les malheureuses 
destinées de ses maîtres' dont les troupes prirent la fuite 
à FaSnza, à Rome, à San-Germano, à Capoue. A la mort de 
Ferdinand, il défendit courageusement le nouveau roi, 
Alphonse, qui finit par perdre son royaume et par s'enfuir 
en Sicile. Quand il comprit que son épée devenait inutile 
à ses chefs, il dut les quitter pour voler à de nouveaux 

1. Voir pour Vllisloire des princes aragonais, Oruicl«rdin, livre 1, 
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combats. Aussi bien il avait rempli son devoir jusqu'au 
bout, avec courage et avec fidélité. L'auteur anonyme qui 
a écrit VÉloçe historique d'André Doria raconte même 
que, lorsque le roi Alphonse gagna Ta Sicile, sur une ga- 
lère, en «bandonnant & son fils Ferdinand II les misérables 
restes de ses États aux trois quarts perdus, il vit tous ses 
amis s'éloigner l&cbement de lui et de son infortune. Le 
seul André Doria demanda à le suivre. Alphonse n'accéda 
pas à son désir, l'embrassa tendrement et le laissa sur le 
rivage italien, en versant des larmes'. 

Avant de reprendre une part active aux événements, 
André Doria entreprit un voyage lointain. II conçut le 
projet de parcourir les Lieux Saints : il visita pieusement 
Jérusalem et fut nommé chevalier par les Templiers. Au 
retour, une vie active et aventureuse l'attendait. C'était le 
moment où Ferdinand le Catholique venait de prendre en 
main la cause des princes aragonaîs, et la sienne. Le gé- 
néral GoDzalve de Cordoue guerroyait avec avantage contre 
les Français commandés par Gilbert de Montpensier •. Fer- 
dinand II était mort ii la fleur de l'âge ; mais la maison 



1. «AflcendeaM galeii, e fiigge dispersto In ?icillï. Tutllgll unlci al 
«lionlano vilmente. Solo il d'Oria brama seguirlo... Nol yuole AJfoDio, 
ffûoeroso del pari, o lo abhraccia in vête (eneramenlc, e b1 divide da lui 
■colle laïPlmo >. (Eloqio sioricodi Andréa Doria, Parma, ilBI). 

2. Ritrovo nel regao raoïimenti nuovi. Dovfl Coosalvo Ferrante di 
CordQ,va, ohiamato par suoi egregi TatU 11 gna capllano.,, goerreggiava 
tuttavia contro i Francesi (Capellonli. 
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IWHIA 15 

d'Aragon élait rétablie dans la personne de Frédéric II, 
oncle du jeune roi décédé '. 

André Roria qui avait partagé la mauvaise fortune des 
Aragonais, aurait djl, ce semble, partager avec ~ eux les 
profits et les honneurs de la victoire. Il n'en fil pourtant 
rien. Il se tourna vers les vaincus, vers les Français. Le 
lait parait inexplicable de prime abord ; il ne se produisit 
pourtant pas sans raison. Dans les rangs des Français 
combattait le préfet de Rome, Jean de la Rovère, frère 
du cardinal de Saint-Pierre in Vincola' qui était originaire 
de Parme et ami de la famille Doria. Jean de la Rovère 
élait le seigneur de Sora, d'Arci, d'Arpino, d'isola, de 
Roccaguglielma et d'autres châteaux et territoires situés 
aux confins du royaume de Naples. Là se réfugiaient et 
se défendaient bon nombre de barons qui avaient em- 
brassé le parti des Français et qu'attaquait Gonzalve de 
Cordoue pour les amener à composition. Les vieilles 
forteresses tombaient coup sur coup au pouvoir des 
Espagnols ; André Doria accourut pour défendre les 
biens du préfet romain. Il obéissait h. diverses impul- 
sions : il avait gardé un bon souvenir de la réception 
franche et hospitalière que lui avait faite à Urbin le 
beau-frère de Jean de ta Rovère ; il lui savait gré 
aussi d'avoir sauvé son frère David en le prenant & 
bord d'une galère, au moment oit une tempête l'avait 

1. \a\r poar VHisloirt géaii-ale, Oaïcbarâla, livre III, chap. ni. 

2. Le futur Jules II. 
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i6 DORIA 

jeté & la càie, près d'Ancôaei. André Dorîa se porta 
au secours du préfet avec une troupe imposaate ',11 leva 
à ses frais, pour trois mois vingt-cinq archers h clie- 
val*'et se vit chargé par le préfet de garder le château 
de Roccaguglîelma. 

La défense de Roccaguglielma donna lieu à des incidents 
fort intéressants qui ne laissent pas de jeter un jour par- 
ticulier sur les homuies et sur les choses du XVI' siècle. 
André Doria s'enferma dans le ch&leau fort avec ses cava- 
liers et avec quelques soldats levés sur place. Il fit aussitôt 
maintes prouesses, escarmoucha sans Irôve, courut le 
pays, fit le dégftt presque sous les murs de Gafite. Les 
courses à travers champs n'allaient pas sans profits : butin 
et captifs affluaient dans le donjon. André Doria finit, grâce 
à ses coups d'éclat, par s'imposer à l'attention et à la co- 
lère de Gonzalve, qu'on appelait le Grand Capitaine. Le 
général espagnol résolut d'aller assiéger avec Ses troupes 
et son artillerie la petite place où l'on ne comptait guère 
que soixante soldats mercenaires et quelques combattants 
indigènes. En chef avisé, André voulut savoir à quoi s'en 
tenir sur les intentions de son redoutable adversaire. Il 

1. s Privai) bcneneii memoria... quod loanoes Davidem frttirem suum 
hi Aacoiiltïneuin portum navi (orli tempesUte delalum... omnf quondam 
péricuSo exemUset. > Sigoni'is, c^put IVj op. cil. 

t. Ouerraizi ajoute gu',\adrâ D'élsit psd insensible aui cbarmes de 
l'épouse qu'avait Jeaa de la Havère et 11 cntremS.e son récit d'un roman 
bien ima^né mai^ qui ne s'appuie sur sucune preuve sérieuse. 

3. Capelloni el Sigoniua doaueDl le même ctiliïre. 
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employa une ruse de guerre dont o» avait usé, avec 
succès, dansTanliquiÇé. • 

Il chassa de son cam^ un Gascon qui avait sa conGasce 
et lui recommanda de se présenter ^oiçme transfuge dans 
l'armée eonemie. L'espion partit, s'at)oucha avec un capi- 
taine nommé Yalenlino, le Qt parler et acquit la certitude 
que les Espagnols avaient vtaiment conçu le projet de s'eov- 
parer de Roccaguglielnfe. i^ndré, prévenu, se prépara 4 
la défense. 

11 prit des précautions même vis-à-vis de ses subor- 
donnés. Il comprenait qu'ils goûtaient fort peu la perspec- 
tive d'unlongetpéniblesiège et d'un assaut, etqu'îtg pour- 
raient songer à IraMr leur matlre. II usa enversÉux .d'un 
siralagëme. Il permit aux paysans d'alentour de conduire 
leurs (emmes et leurs enfants dans un réduit que proté- 
geaientlas murûllesdu castel. Il eut bientôt quatre cents 
parents des tenanciers sous sa main. Il prévint aassîtôt 
les paysans qu'il ne les leur rendrait qu'à la condition de 
recevoir encore douze otages et d'être assuré de leur fidé- 
lité. Il leur enjoignît en outre de défendre la forteresse 
jusqu'au bout, sans se laisser gagiwr par certaines propo- 
«tions émanées de l'ennemi. Il sut ainsi les maintenir 
dans le devoir. 

Le siège commença. Gonzalve Qt ranger les canons en 
sa présence, battre les murs de boulets, puis il donna le 
fignal de l'assaut. Le jour de la fôLe de Saint-Georges, < 
les Espagnols avaient fait brèche et pénétraient dans la 
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jilace. André Doria, acculé au centre des forlifications, ne 
perdit point courage. Il vit que les assaillants prenaient 
quelque repos, donna ordre qu'on poinl&i sur eux une 
bombarde et fit voler de tous côtés une pluie de pierres. 
Les Espagnols reculèrent. Le lendemain ils tentèrent de 
donner un nouvel assaut, mais ils se heurtèrent à de nou- 
veaux travaux de défense élevés à la h&te par les assié- 
gés. 

Lm affaires en élaient là, quand fut publiée une trêve 
générale entre les Français el les Espagnols. Chaque terre 
devait demeurer en la possession des belligérants qui y 
avaient planté leur bannière ; tes fortifications devaient 
rester en l'état. Il en résulta qu'un des bourgs dépendant 
du ch&teau demeurait aux mains des Espagnols, que 
l'autre était occupé par les hommes d'André. Pendant la 
[lève on fraternisa des deux parts ; des ennemis vhirent 
visiter les lieux que détenaient les Français. André les 
recul fort bien ; il les combla de politesses et d'attentions. 
Sa courtoisie plut à Gonzalve qui le fit inviter par un en- 
voyé achevai à le venir voir. André, sans se faire prier, 
saute en selle el part, suivi de quelques fantassins dont 
les rigueurs du siège n'avaient pas embelli l'équipemenl. 
11 emmène avec lui le mercenaire gascon qui récemment 
. avait espionné les Espagnols. André entre dans la tente 
du général qui était à table. 11 est invité à prendre part 
au repas et, sur la prière de Gonzalve, s'assied à ses 
côtés. Tout h coup on entend une rumeur dans le camp. 
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DORIA . 19 

Le '' grand capitaine » se lève et va- aux informations. 
Une querelle venait de s'élever entre le Gascon de Doria et 
le capitaine Vdientino qui l'avait reconnu et, furieux d'a- 
voir été récemment sa dupe, s'était dressé en pied et vou- 
lait te percer de son poignard. Des compagnons d'armes 
s'interposaient et l'empêchaient de blesser son adversaire. 
GoDzalve fait aussitôt venir te capitaine, le réprimande, lui 
reproche de s'èlre laissé emporter par le reseenliment et 
d'avoir insulté un soldat qui appartenait k la suite de son 
Iiéte, le déclare indigne de commandera une compagnie, 
enfin tui défend de servir désormais sous ses ordres. Puis 
Gonzalve rentre dans sa tente et continue à converser avec 
Doria. Il lui demande si l'on aurait pu placer l'artillerie 
mieux qu'on n'avait fait et de façon à causer de plus 
graves dommages aux assiégés. André réplique, avec une 
spirituelle modestie, qu'il n'en savait rien, mais. qu'il 
avait bien vu le mal qu'on lui avait fdt, en installanl les 
canons là où on les avait mis. Gonzalve comprenant 
qu'une telle réponse était d'un homme qui craignait de 
s'engager h fond, le pria d'exprimer bien franchement et 
bien librement sa pensée. André répondit alors que l'ar- 
tillerie aurait causé plus de dégAls si l'on avait pointé les 
pièces dans un petit bois qu'il indiqua. « Là, en efi'et, dit-il, 
on aurait pu couper mes troupes en deux tronçons qxA 
n'auraient pu se secourir. » Aussi avait-il fait tailler les 
arbres du bosquet pour que les maîtres de l'artillerie fus- 
sent exposés au feu du château, s'il leur avait pris fantaisie 
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de placer leurs places eu ce point. Alors Goozalve se tour- 
□aat vers les siens leur dit : « Ne vous avais-je pas affirmé 
que le bois pouvait faciliter les opérations de l'artillerie ? » 
Puis il couvrit André d'éloges, le félicitant sur l'honneur 
qui résultait pour lui d'une si belle défense et prétendant 
que le Préfet de Rome devait une récompense k son cou- 
rageux serviteur. Avant de se séparer de ]ui, il le pria de- 
lui rendre un capitaine espagnol qu'il avait fait prisonnier 
quelques mois auparavant et qu'il traitait du reste fort 
bien. 

André prit congé de son hôle et ne voulut pas demeurer 
en reste de politesse et d'amabilité avec lui. Dès son ar- 
rivée à Roccaguglielma il donne un cheval au capitaine, 
son captif, lui rend ses anneaux, sa chaîne d'or, lui fait 
don d'une cape écarlate et le renvoie libre & Gonzalve. Le 
général espagnol fait assaut de gentillesse chevaleresque. 
Il restitue à André le bourg occupé par ses soldats et le 
remet, non pas au Préfet, lui fait-il dire, mais au défen- 
seur de la place, pour récompenser son courage. Puis il 
s'éloigne pour recommencer ses conquêtes et bientôt il a 
chassé les Français et restitué le royaume de Naples à ses 
anciens maîtres' . N'est-ce pas là une anecdote qui peint une- 
époque? Que de ruses de part et d'autre ! Quels beaux 
coups d'épée échangés dans les deux camps I Bt aussi 
quelle fine fleur de politesse ! Quelle jolie causerie et com- 

I. Nou* avons (uivi en tout poiatole réoit trèj développé de Capel- 
kHil. 
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DOMA il 

bieo amusante fait briller la verve caustique des deux 
chefs! Plus lard, Doria, grand amiral des flottes espa- 
gnoles, regrettera sans doute le temps où, petit condot- 
ite re, pauvre d'argenl, riche d'espérance, il combatlait au 
pays napolitain et devenait le héros de si curieuses aven- 
tures! 

André quitte le ch&teau et va retrouver le Préfet de 
Home à Sora. Il l'accompagne dans un voyage à travers les 
Harcfa es où Jean de la Révère va visiter les ch&leaux qui 
lui restent. 11 parvient avec lui à Sinigaglia. Là André est 
ibrt bien reçu par Jeanne, fille de Frédéric de Montefeltre 
et femme du Préfet; elle ne lui ménagea pas le^ compli- 
ments 1. Il traversa ensuite les terres des Orsial puis revint 
-à Sinigaglia. C'est à ce moment sans doute que Doria se 
rendit en France h la cour de Louis XII. Sigonius parle 
seul de ce voyage auquel Capelloni ne fait pas Ih moindre 
allusion. Il serait allé à la cour du roi pour lui réclamer 
le paiement de subsides promis au Préfet et une indem- 
nité pour les maux endurés pendant la guerre; il se serait 
acquitté avec beaucoup de zèle et de succès de sa délicate 
mission '. 

I. • Pua AndnidsGîoianfia fleluoladclducoFedei-ico daUcBlefeltm 
e moglie del Prefelto, ciireuato ed oncrBlo ■. Capellool. Uuemul a-t-il 
m dus 1c mot « camiilo » un indice de rameur porté par JeaoDe de la 
Rntère kCorfaT Cesl aller uupeu trop loin. 

9. ' In Galliam Inde ad LudoTicum re^m de enieiitiB BtlpendKi reeu- 
{HTOD dia et acceptli LeIU dcIrimeDlla «arciendls idIwub. . . mandata illiai 
omola dlllg«alar Ddelltan]ae eonreclt. 
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A SOB retour, il fut employé à une autre L&che par Jean 
de la Rovère qui veuait d'être nommé capitaine général 
des Florentins, partisans de la France. Il s'agissait de 
soutenir par les armes les droits des Firmans qui venaient 
d'entrer en lutte avec les habitants d'AscoH. André enire 
sur le territoire des ennemis, près du Tronto et emmène 
comme prisonnier le fils de Stolto d'Ascoli, riche proprié- 
taire de la ville. Il le Uvre aux gouverneurs de Fermo i. 
Puis il court assiéger le chftteau de Saint-Pierre-d'Aglio; 
mais les défenseurs d'Ascoli craignant de nourrir une lon- 
gue guerre, demandent à traiter et se servent de Stolto, 
père du prisonnier, comme intermédiaire. La paix est 
conclue. André revient à Sinigaglia. Il arrive pour as- 
sister aux derniers moments de Jean de la Rovère, son 
ami et son prolecteur. Le mourant le choisit comme tu- 
teur de son fils François-Marie. André partage la tutelle 
avec Jeanne de Montefeltre, mère de l'enfant, avec le Sénat 
vénitien et avec le cardinal Julien de la Hovère, le futur 
Jules il '. 

Sauvegarder les intérêts d'un enfant sans défense, dont 
des ennemis pleins de convoitise désiraient ardemment 

1 . 'Capelloni. 

2. SigoDLUs mentionne les coluteara, Capelloni ne parle que de Jeanne 
de MoatefeUre et d'André Darln. Onurraitl éprouve encore le besoin de 
dr&naQïer l'IiUtoire : if resso aile ultime recate, Blrin^endo lantano di 
Andréa, gll biabl^llo sommesao dentro le ureccble, rammeQUase elarg'll 
Il Benato loutano e il itorgia vlclno «. Aucun annaliste dn tempi ne 
mentionne lee confidences du Préfet h son lit de mort. 
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les biens, c'était chose malaisée en cet Age de fer où l'on 
n'avait nulle pilié pour les faibles, oîi l'on ne connaissait 
d'autre droit que la force. André Doria, soit amitié pour le 
défunt, soit sentiment cbevaleresque, se montra digne de 
la confiance qu'on lui avait témoignée. Et pourtant il 
allait avoiraffaire bun rude adversaire! Il lui fallut bientôt, 
pour soulenir la cause de son pupille, se mesurer avec 
César Borgia, duc de Valentinois '. 

Le fils d'Alexandre VI, qui, peut-ôlre, avait formé le 
fameux projet que lui prêtent ses admirateurs elles apjà- 
tres contemporains de sa réhabilitation', de constituer 
l'unité de l'Italie, revendiquait à ce moment, les armes 
à la main, la possession de la Romagne. Il voulait faire 
rentrer sous l'autorité pontificale des terres données jadis 
au Saint-Siège par Constantin et par Charlemagnc et qiie 
des barons avaient peu à peu accaparées, à la faveur d'une 
débonnaire et impolitique tolérance. Il n'était bruit dans 
toute l'Italie que de ses ruses et de ses exploits. Tous les 
moyens lui étaient bons pour entrer dans une place. Par 
trahison il s'était emparé d'UrbIno; par force, de Pesaro, 
de Camerino : maintenant il voulait prendre Sinigaglia. 
Hais Sinigaglia appartenait au pupille d'André Doria et le 

1 . Voir pour la conquête du duch£ d'Urblo par César Borgia : Oul- 
chardii^ Hitloire dllali't, livre V. ob. m. 

2. GréKoro«lu8. Luorezia Bo^a secondo doeumcaU e curleggl del 
tempo trad. da R. Marlaoo. FIrenie, lS7t. — V. Céwre borgia par 

AlTlll. 
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24 DORIA 

condottiere géaois n'hésila pas à combattre pour détruire 
le plan de César Borgia. Il joua serré avec un adversaire 
dont il connaissait l'abseni^e de scrupule. II ne se fit pas 
faute de le tromper. 11 est fort curieux de voir le madré li- 
gurien aux prises avec César, le génie même de la four- 
berie. Gapelloni raconte dans le détail l'aventure; Sigonius 
se complaît aussi à la narrer tout au long; elle vaut vrai- 
ment la peine d'être exposée par le menu. Elle fait con- 
naître à la fois l'époque oïl elle se produit et le caractère 
d'A.ndré Doria. 

André se trouvait à Sinigaglia' avec Jeanne de Monte- 
feltre et François-Harie, son fils. Il apprit que les troupes 
de César Borgia battaient le pays. Il persuada à la mère de 
se séparer de son enfant et l'envoya à Venise. Là, il serait 
en sûrelé; la République de Sainl-Harc avait été choisie, 
en efiet, par 'e Préfet de Rome comme tutrice de Fran- 
çois-Marie; elle devait à son honneur de le protéger. 
André se rendit compte bientôt qu'il lui serait impossible 
de tenir dans Sinigaglia avec quelques soldats contre 
toute une armée. 11 songea aussitûl à mettre en sûrelé la 
mère comme le fils. Il voulut l'embarquer et fit venir un 
vùsseau d'Ancône, pour qu'elle pût à son bord gagner le 
large. Mais Jeanne de Montefeltré ne fut pas plus lût sur 
mer qu'elle fut rejetée & la cûte par une tempête : elle 
revint & Sinigaglia. Il fallut trouver un autre moyen de 

l.Volr.oulre leiuntlialea, Gulcbardln. Livre V,c. iv. 11 parle de SinU 
gaglia et de hd Mge. 
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DORIA â5 

salai. André fit habiller Jeanne et une de ses servantes en 
hommes et il les confia à un gentilhomme. Les trois fugi- 
tifs, montés sur des chevaux arabes, surent traverser fort 
adroitement les lignes ennemies et s^ mirent à l'abri du 
péril. Borgia, qui ne se doutait de rien, envoya bientôt un 
héraut à Doria '. Il le sommait de rendre la forteresse. Do- 
ria répondit que Jeanne de Montefeltre était à ce moment 
au lit, malade, qu'elle venait de prendre une purge ', 
qu'elle ne pouvail discuter avec le fils du pape, que par con- 
séquenl il faudrait repasser le lendemain. 

Cependant Doria ne se souciait guère, après avoir sauvé 
ses amis, de se faire prendre. II sauta la nuit même à cheval, 
en compagnie d'un serviteur, sor^tdu ch&teau et gagna les 
champs. Le héraut revint , le lendemain, prendre la réponse : 
le cbftteau tomba bien au pouvoir de Borgia, mais de Borgia 
fort étonné de ne plus trouver au gtte ni la mère, ni le 
fils, ni le tuteur, et se demandant comment ils avaient pu 
s'enfuir. 

A peine Doria fut-il parvenu h soustraire Jeanne de 
Honlefellre et François-Marie aux embûches de César 
Borgia, qu'il dut garantir leurs personnes et leurs biens 
contre les empiétements d'un personnage non moins 
expert en stratagèmes que le duc de Valentinuis : le car- 

1. Voir Vie itAlexaniirt VI et dt Citar Borgia, parA.QordoD. Amster- 
•ian 1132, t. ll,p.3!T. 

2. LtripoDMMttuluelle. Nous 1« IransorJToiu de Capelloni... • che 
«Tera quel di prusa purguione. ■ 
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dinal Julien de la Rovère, le fulur pape. André s'éluït 
d'abord laissé abuser par la parenté qui unissait le prélat 
à François-Marie ; il avait cru devoir espérer que le ne- 
veu trouverait dans l'oncle un protecteur. Aussi, au sortir 
de Sinigaglia, s'était-il rendu h Florence, y avait-il rejoint 
Jeanne de Montefeltre et l'avait-il persuadée d'aller à 
Gènes où elle ne serait pas loin du cardinal, son beau- 
fi-ère, qui résidait à Savone. Jeanne, sur l'invitation ào 
cardinal, fui logée dans un somptueux palais, près la 
porte Saint-Thomas. Elle reçut, bienlftt après, la visite de 
Castelderio, camérier du cardinal, envoyé par lui en am- 
bassade. Julien de la Rovère faisait dire à sa belle-sœur 
qu'elle n'était qu'une faible femme, François-Marie qu'un 
faible enfant, qu'ils ne pouvaient gérer leurs affaires dans 
le détail, qu'elle ferait bien, dans son propre intérêt, de 
lui livrer les forteresses qu'elle possédait dans le royaume 
de Naples '. Il les maintiendrait intactes, il les ferait res- 
pecter, sous son ombre et sous son autorité. 

André Doria fut naturellement consulté sur les proposi- 
tions du cardinal. Il pénétra facilement ses intention;: 
réelles. I] indiqua dans quel sens il fallait répondre. Jeanne 
devait dire que les châteaux étaient au seul François- 
Marie et pour le seul François-Marie, que son patrimoine 
avait été perdu, qu'il ne possédait plus que quelques forte- 
resses et qu'il n'était pas convenable de l'en priver sans 
lui en garantir la propriété. Pendant tout un jour, Jeanne 

I. VoirCapellonl. 
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de Hontefeltre déroula, devant le caroérier, le raisonne- 
ment que lui avait inspiré Doria, mais ne rendit pas de 
réponse déSnitive. Doria avait pensé, en eFTet, qu'avant le 
relour d'un courrier, porteur d'une réplique, le cardin;il 
pourrait, par surprise, envoyer des mercenaires et meUre 
la main sur les châteaux que les officiers et les gouver- 
neurs décontenancés livreraient par déférence envers un 
homme d'Église. 11 persuada donc à Jeanne de partir en 
h&te; il la fit monter sur un navire qui se rendait à Naples 
et gui, poussé par un vent favorable, atteignit Gaëte en 
trois jours. Il apprit bienlAt que la duchesse avait pris 
possession des biens qui revenaient à son fils. L'événe- 
ment lui prouva qu'il avait eu raison de prendre les de- 
vants, car le cardinal ne manqua pas d'expédier des émis- 
saires, mais trop tard. Ainsi Doria, toujours habile, toujours 
avisé et prudent, avait su triompher de Julien de la Uo- 
vère comme de César Borgia, du prêtre cauteleux comme 
du rusé soldat. 

Tant d'aventures devaient attirer, sur André Doria, les 
regards de ses concitoyens. Dès que sa ville natale eût 
besoin de lui, elle n'hésita pas & lui confier ta défense de 
ses iDtérâts. Elle luttait, en l'année 1503, contre la Corse ■ 
doDt certains barons s'étaient révoltés contre l'Office âe 
Saint-Georges, suzerain de l'Ile depuis 1433 '. Un desi pa- 

t . NOUS' empruQtODi le fécit de» fTÊnemeuls qui concernent la Coi'ae h 
ÏIHtloire dt la Cortf de Filipploi. Encore que l'auteur minifeste trop di' 
ressen liment contre lei Gtnois, longicmp* maltreo de l'Ile, Il foiirnil de»- 
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renLs â'A.iidré, Nicolas Dorîa, avait débarqué dans le pays 
rebelle, y avait dispersé les barons de Leca, mais s'était 
faeurté à la résislance obstinée de Ranuccio délia Rocca'. 
i\ guerroyait en Corse quand il apprit que le pape Aleian- 
dre VI était mort, et qu'après le court pontificat de Pie I]l ^, 
son protecteur Julien de la Rovère, avait été intronisé 
«ous le nom de Jules II'. Nicolas demanda aussitôt son 
congé h l'office de Saint-Georges « pour aller baiser les 
pieds du Pontife », l'obtint et fut remplacé par l'homme 
que l'attente commune désignait, par André Doria. 

Nicolas Doria avait fait couper la lëte à un François 
-délia Rocca; il avait fait poignarder un autre parent de 
Ranuccio. André poursuivit aussi le seigneur rebelle im- 
pitoyablement. 11 allait, après l'avoir battu, se saisir de 
lui, quand il recul de Louis XII, devenu récemment Sei- 
gneur de Gènes, deux émissaires français qui lui prescri- 
vaient de remettre à Ranuccio l'Ordre de Saint-Michel et 
de l'argent, h la condition qu'il dépos&t les armes et con- 
■senttt à vivre en France*. Qu'allait faire André Doria? Au 
-dire de Guerrazzi*, « André considérant que si la guerre 

déUlU très «bondanla el [rèe aùn. Voir livre 111, p. l.^S, pour la «uieral- 
□eU de Sûnl-OeorgeB. — Voir également: Hiitoiit des révotuiiont de 
■Corte, paf l'abbé de Germane», I. [, p. 131 et sq. 

1. Fllipplni, op. cit. Livre V, p. SOSeteq. 

2. Il dura viDgt-deux jourt. 

3. " Oealderoao di pasear a Homft per baccisrgll el pede, >• Capelloni. 

4. CapelloDi. 

5. Vita dH principe Andi-ea Doria, ch. Il : « Andreawendo cunelde- 
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liiiissaît de la sorte, son trailé avec l'OrBce de Saint- 
(^orges expirait, et qu'il perdait les fruits de sa victoire, 
feignît de ne pas ajouter foi à la mission des deux envoyés, 
il déclara fausses les lettres patentes du roi, bien qu'elle» 
fussent garnies de son sceau, puis sous prétexte de tirer 
l'affaire au clair, retînt les messagers par devers lui et en- 
voya SOD chancelier à Gènes pour que, par des intrigues, 
il s'employAt à rompre la convention, ce qui arriva ». 
Certes, André eut bien des peccadilles et des traits noirs 
à se reprocher dans sa longue existence; il est sujets cau- 
tion ; mais, par hasard, il est innocent et il est assez riche 
en fourberies pour qu'on ne lui en prête point. On sait au- 
jourd'hui qu'il ne fut point coupable. 

11 convient, en effet, pour éclaircir ce point obscur, de 
consulter les Archives mêmes de Saint-Georges. On y 
trouve une lettre écrite par les Protecteurs de la Banque 
à.\Qdré, le 44JuilIet 1507, en réponse au message apporté 
par son chancelier. Il s'agit d'un sauf-conduit demandé 
pourRanuccio: «... Quant au sauf-conduit, écrit-on, nous 
vous faisons savoir que nous n'avons jamais entendu parler 
dudit sauf-conduit... Aussi ne vous donnons-nous aucun 



nlo, ehe ae la guerra lerroiaava k quel modo venlvt • c«as«rre It au* 
coDdoUa eoU'Uniiio, a eerto pcrdult t prerai délia viloria, flase credere^ 
TiIm b commlsslune del nieasi, le patenti régie, oomeeché apperlieer* 
nuDite del luggello del re, e aollo preieato dl cbUrire 11 vero, rilenuti i 
meMlagffari.mando il huo caneelllftpe a Ocnova percbe manegglMae a 
tinrare 11 trallAo, ooroe di Tero $11 aocsdile. i 
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renseignement'.» D'où l'on peut conclure que Dorîa ne 
dépécha pas son chancelier h Gdnes pour rompre des con- 
ventions dont on ne parle nullement dans la réponse, 
mais simplement pour demander des instractions. Les 
Prolecleurs de la Banque poursuivent du reste leur épltre 
«n louant son zèle et sa perspicacité. Ils lui recommandent 
de <i bien traiter les Français tenus en Corse, de leur pro- 
diguer la honne chère, les plaisirs, les caresses pour qu'ils 
soient contents et satisfaits du général* ». Ils autorisent 
Itanuccio à quitter, dans huit Jours, s'il lui convient, le 
sol de la Corse, avec deux barques et avec dix hommes 
qu'il aura choisis comme compagnons '. 

Ranuccio ne partit pas. Il voulut lutter jusqu'au bout. 
Audré Doria se montra alors plus acharné à le poursuivre. 
Non qu'il aimftt et qu'il cherchAt, comipe le croit Guerrazzi, 
à prolonger sa présence en Corse et à poursuivre les hos- 
tilités, pour toucher plus longtemps sa solde .- il désirait 

1. sQusntospecIaalo taira ooaducto.vi dichlamo anol non eueremu 
slala faits notlcia de Jicti satvo conducto... et propEerea aoD se è daU 
«louas notlcia in ordine. ■ Lltteriruin offlcl ?. Qeargi ab anno iS(]7 ugque 
ad 1510. Laletlrc dont nous eitrayoni ua fragmeala été découverte par 
Tli. Belgrano, l'émlaent secrélaire de la SoclËté LfETurique d'histoire 
locale. Elle e^t conBigaie dans une notice bibliographique sur le livre de 
Giierraiii: Arthivio slorko iCaliano, l. IV, pai-le ï. 1868. Viott»Beui, 
Éditeur, l Florence. 

2. Cbe I [raocesi venutl eosll ghc debiati fare bona Kbera (eiera), el 
lut! 11 piaeeri et cireiec oporlune, talmeota che de toI restino bano con- 
tente e BatisratU. « Lettre citée du 14 juillet 1607. 

3. V.Mêmeleltre. 
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au contraire revenir sur le continent. Il demanda même 
te 15 septembre 1S07, par lettre, à l'Office de Saint- 
(îeorges,àêtre relevé de ses fonctions'. Quand il vit qu'il 
ne pouvait compter sur aucun rappel, il voulut en fini^^ 
Il parvint à traquer Ranuccio sur le sommet d'une colline, 
il lui couper les vivres, enfin h le prendre et à l'envoyer & 
Oénes, où le prisonnier aurait certainement péri, sans l'in- 
tervention du gouverneur français'. André Doria avait 
bien fait de se h&ter : de grands événements l'appelaient à 
GOnes où il allait remplir un rôle important. 

1. « Permio parliculare,.. pfegoiMlsntemente, V S, che aeiiïs nliina 
ciccpUone me dagllsno liceutia... u Arcblvio di San-Giorglo. Letlredé- 
couTerte égalcmeol par Th. Bolgrano qui l'a placée in-extenso dana sa 
RasBegna biblîografica. V S. 

2. Cf. CasHie. Nuova Utoria délia Repablica di Genova. Epoca 
qaaru. Paragfr. XXXVU. 

3 ...Summum ao slM débiliim suppllolum regii prœfeotl gratlft evi- 
larit. a Sigouins. cap. V. 
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CHAPITRE III 



ADdfé Doria conlribue à chaiwr les Frântais de GtaeaflSIS;. — Il dé- 
viant capitaine de la flotte et poursuit les coraairea turcs sur mer. — 
AndrE Doria passe au service de la France. 



Gènes, oscillant toujours entre la noblesse et la plèbe, 
travaillée et déchirée par les factions, avait traversé de 
dures épreuves, depuis que Doria en était parti. Les dis- 
cordes intestines n'avaient cessé de troubler son repos. 
Les nobles étaient devenus agressifs; ils insultaient sans 
cesse le peuple '. Le parti populaire avait fini par se sou- 
lever de nouveau et par cbasser les nobles qui s'étaient 
réfugiés à Savone'*. Il avait institué, à c&té du Sénat, nue 
autre magistrature, imitée des Romains : le tribunat. Puis 
il s'élaîl porté en grandes masses contre les forteresses 
des nobles qui dominaient la Rivière. Il avait dépossédé les 
Fiesques de leurs châteaux. Il avait même retrouvé de 



1. Les faits que nous résumoQS sont expoiËs GQ détail dans lea Anaali 
délia Rapublioa di Qenova di Mouslgnor Agastlno Olustiuaai. li^dltlon 
de 1891. 06nes. Vol. II, llv. ri, p. SIS et auiv. 

i. Capelloni o Essendoii buon numéro dl loro a dimorare in Savona, 



^dby Google 



vieux griefs contre les souverains de Monaco, les Gri- 
maldi ' qui détenaient des terres relevant de la Républi- 
que. De plus, le peuple, en s'emparant de Monaco, vou- 
lait détruire un des asiles où l'on accueillait le plus 
Tolontiers les nobles exilés. Le siège fut résolu et com- 
mencé *. Les nobles, menacés par une guerre qui était 
encore plus dirigée contre eus que contre les Grîmaldi, 
demandèrent à André Doria de les aider de ses conseils 
et de son expérience. 

Le condottiere qui s'était illustré dans la péninsule et 
en Corse, inspirait à juste titre confiance à ses concitoyens- 
Avant d'émettre un avis, André se rendit sur le thé&lre de 
la guerre; & Nice, il constata que Monaco était attaqué 
par des forces importantes et qu'il ne serait pas Facile- 
ment dégagé. 11 proposa trois moyens de sauver la ville 
ou & tout le moins de la débloquer. On pouvait deman- 
der du secours aux Français, mais les Français « étaient 
lents et peu disposés b. combattre ' ». Un second parti se 
présentait : it s'agissait de réunir de l'argent en quantité 
et une forte masse d'hommes et de se porter contre les 
assiégeants qui, sans combattre, auraient certainement 

1 . Pourquoi Querruii Jll-Il que lee (lluetiDUni ébdenl IM m&IIrei de 
Mon&ooT L'erreur est mulfeaU. • Pretesto dell& guerra urt It recupe- 
nxioDe dei diritli aopra cotestï rooca, cbe *i aMerivtao Uiurpatl dal 
QioaUaltal. 

a. Ba I50G. Cr. aiuïUnliai. Annati delta Repu&Uea, di Genova ■nao 
1506. 

3. • L'aiulo dé Franceii en leato e trjddo. > Capellonii 
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abaDdoDDé la place. Comment des milices maladroites 
auraient-elles pu tenir contre des soldats exercés? André 
fit une troisifeme proposiUon: l'on devait essayer d'intro- 
duire à Gènes un chef de parti: OttavienFregoso. Aussitôt 
sa faction se soulèverait, le trouble serait jeté dans tes 
rangs du peuple qui soutiendrait soit un Fregoso, soit un 
Adorno, comme autrefois. Le dernier avis fut goûté par 
les nobles '. André fut même invité à décider Ottavieo, 
à le tirer de Bologne où il résidait à la cour du Pape. 

André, aussi actif dans l'exécution de son plan que fé- 
cond dans la conception, part et réussit & convaincre Ot- 
tavien qui revient à Gènes en secret. Le chef populaire es- 
saye de voir ses partisans, de leur démontrer qu'avec l'aide 
des nobles, il obtiendra la victoire, mais il échoue dans 
ses tentatives : ses amis « se bouchent les oreilles el re- 
fusent même de le voir * ». Oltavien demeure trois jours 
& Gènes, puis, sentant que sa présence est inutile, il re- 
part pour Bologne. 

A partir du moment où les intrigues de Fregoso 
échouent, jusqu'en 1512, l'on perd la trace d'André Doria. 
Ni Sigonius, ni Capelloni, ni les historiens de Gènes : 
Bonfadio, Glustiniani, Caaaie, ni les documents conservés 
aux archives ne font mention soit de ses acies soit de ses 

1. V. Cipellonu C'est cet «naallate qui npporte les troii conieils don- 
aii par André Doria. 

2. •> Turati gli orreccbi, non fecero dlmoriradoDe alcnna, ma non 
ToUero porvederlo >. CapeUoDl. 
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paroles. Peut-être fut-il au nombre des nobles qui deman- 
dèrent et provoquèrent l'intervention de Louis XII, Sei- 
gneur de Gènes, en faveur des exilés et contre le peuple : 
on ne peut que le conjecturer, sans l'affirmer. Mais pen- 
dant qu'il reste ainsi dans l'obscurité, s'accomplissent h 
Gênes des événements qu'il ne put certes pas regarder 
en spectateur désintéressé. Le parti populaire dut renon- 
cer à Monaco et se replier devant un corps de troupes 
françaises. Puis, à la faveur de l'éloignement, pour se 
venger de l'étranger, il se souleva, chassa les soldats du 
Castelielto et du Castellaccio, les deux forteresses de 
Gènes, et, pour doge, se donna un teinturier, Paul de 
Novi. André Doria apprit sans doute avec un frémissement 
de colère et d'indignation la nomination d'un ouvrier au 
dogat, où ses propres aïeux avaient si souvent brillé. Maïs 
il eut bientèt la douloureuse consolation de voir Louis XII ' 
répondre aux prières des nobles, marcber avec des troupes 
contre la ville, l'assiéger, la prendre, en réduire les ha- 
bitants à merci, et, sous sa suzeraineté, rétablir les no- 
bles au pouvoir. 11 est vrai que Louis XII laisse comme 
souvenir de sa présence à Gènes la forteresse du Faro, 



1. V. Ouiobardln, 1. Vil. C. I. Tout le chapitre eat oooMcré à GiDes: 
n cit Irb» eomplet ; c'est la meilleure source i conautter. — Voir pour 
Ira rapporta de OSneiet de la France no vol. de M. C. Caeali: Leltrea 
royales et lettres missives relatives aiu sITtires de France et d'Halle . Pa- 
ris, Didier. IS7T. Outre les docmnents, laPrérice est iotéresauile fc coo- 
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que l'on nomme vulgairemeal la Bride '. Puis les faits se 
précipiteDt. André voit la Ligue de Cambrai se former 
contre la France, et, après les brillants exploits de Gas- 
ton de Foix,Ie8 Italiens coalisés l'emporter sur les maîtres 
de sa ville natale. Que fait-îl à cette heure ? Quelle part 
prend-il aux intrigues que Jules II, se souvenant qu'il est 
Génois et que fîénes est soumise à la France, ourdît avec 
Jean Fregoso? Rien ne nous l'apprend. Mais il est permis 
de présumer qu'il participa aux combinaisons politiques 
etauxlultes qui aboutirent, le 29 juin 1512, & l'expulsion 
des Français et à la nomination de Jean Fregoso comme 
doge. Les annalistes génois relatent en effet qu'à la même 
date André Doria fut placé par le nouveau chef de la cité à 
la télé de la Qotte*. L'honneur dont on revêtait André 
Doria devait être la récompense de son zèle et de son cou- 
rage : s'il n'est pas possible de l'aFBrmer, au moins peut-oD 
l'admettre sans trop d'hésitation. 

Quoi qu'il en soit, André Doria qui, si longtemps avait 
combattu sur terre, défendu des ch&teaux, livré des as- 
sauts, qui s'était illustré l'épée à la main, sur les champs 
de bataille, devenait tout & coup marin et se Iranformail 
môme en un admirable commandant de galères, tant 

I.NousrÉaumoo* lea faiU relilita à l'histoire de QBaes d'iprïi la Nuon 
iiloria dell* ttepubbUca di Genora da M3. CuMle, 18G4. T. IV, epoca 
quarU. 

i. « Il qatle coiUlul André* eipiUno délie due ^alee che avM la dUa. ■ 

CapcUoni. 
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étaient riches et souples ses dons naturels, tant il savait 
ailier les qualités les plus opposées I Et c'est à quai'ante- 
six ans, au moment oîi les autres hommes ne songent 
qu'à suivre la carrière où ils sont entrés dans leur enfance, 
qu'il accomplissait cet admirable effort de volonté et, 
qu'au sortir de grands dangers, il allait courir sur les 
mers des hasards plus terribles encore que dans les attaques 
de villes et dans les mêlées. Il n'y a pas d'exemple, dans 
toute lliisloire, d'une si subite et si brillante métamor- 
phose. 

André Doria débuta par un coup d'éclat'. Il contribua 
par son audace à chasser définitivement les Français de la 
ville. Il comprenait que Gènes ne serait pas entièrement 
libre tant qu'une garnison étrangère occuperait le fort de 
la Bride et il voulut en déloger les soldats. L'entreprise 
offrait des dangers. Le fort entouré par les flots de trois 
côtés, s'appuyait au nord sur une rive élevée; des récifs k 
fleur d'eau en interdisaient l'accès. Les Génois tenaient la 
Bride assiégée, mais ils n'avaient pu empêcher un gros na- 
vire français de s'en approcher et de secourir les troupes. 
Le navire avait forcé l'entrée du port, traversé la ligne 
des vaisseaux en faisant feu sur eux et s'était porté à un 
trait d'arbalète de la Bride*. André Doria rassembla aussi- 
Idt un équipage d'hommes éprouvés et monta sur un fin 

1. Voir Onkbtrdln, 1. XI. C. iv. 

3. GinatiDlaiil [Annall) raconte le fall à la dite de ISO. 
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voilier dont le palron s'appelait Emmanuel Caïallo'. Il 
donna Tordre dejeter à la mer tous les cadavres à mesure 
que les boulets ennemis sèmeraient la mort parmi ses ra- 
meurs et se dirigea, à pleines voiles, malgré le feu des 
batteries françaises, sur le vaisseau ennemi. Il fit jeter le 
grappin à son flanc et parvint à traîner le navire jusque 
sur la plage de San-Pier-d'Arena. Quand on s'aborda, la 
lutte fut meurtrière. André fut blessé par un éclat de 
boulet à la poitrine, et sans Emmanuel Cavalto qui prit 
le commandement & sa place, le coup de main échouait. 
Le navire français fut pris. 

Malgré son récent exploit, André ne devait pas conser- 
ver son poste. Il avait embrassé le pard de Jean Fregoso 
contre les Français; mais il avait compté sans la faction 
opposée, celle des Adomi, qui excitait le peuple contre le 

t. Fagliett4, aiusUaiaal (l^t3) atlribuont l'honneur de l'entreprise ft 
Emminiiel CB.vaUa. Sgonius nous paraît dire dans le rrailorsqult écrit: 
• Neque veto Ignoro non deruliae, qui capUe onerarl» decus EmanueU 
coldam Caballo otTls guberaalorl ascripicrint; verum at de Andréa poU us 
e^cisUmem, me cum oerlorum bomianm, qui cum Genu« agetwnt, les- 
tlmonlum, tum Idonea admodûm ratio roovet, Deque eolm probabile mihî 
rldetur, *erain et virtute et racUa lutignem atque ejus negocli et trl- 
remlum genueniiom, ignobllis guberoalorla arbitrlo ■abjlcl rolaUse. 
Hnjus tamen Industrla... Andream eiae adjulum, non abnnertin, aul 
■rte Bmanuelem, re post Andrese vuluns egregie admlnlilrala, mtgiiam 
bonoris parlem oplnlone hominum deoerpriase, fscltè exlslirnaverim, • 
SlgODtaa. Caput vii. Noua suivons la veraloo de Stgonlus. Cipelloni 
rapporte tout l'honneur du Tait II son hiros Aadr6 Doria ; il ne rend pu 
aaseï justice \ Cavallo, compagnon du hardi marin. 
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nonveau doge et qui nouait des intrigues avec l'étranger. 

L'on ne peut encore ici dégager le rôle d'André Doria 
dans l'obscurilé des luttes lutérieures dont était déchirée 
la cité, mus l'on sait par Capelloni et par Sigonius qu'Aa- 
dré Doria fut obligé de s'éloigner de sa ville natale quand 
les Français, conduits par Trivulce, entrèrent de nouveau 
dans Gènes, en expulsèrent la faction des Fregosi, forti- 
fièrent la Bride pour la seconde fois, et nommèrent Anto- 
nieito Adorno comme doge'. André, qui dominait sur la 
mer, fut assez heureux pour sauver Jean Fregoso et pour 
le conduire sur ses galères à la Spezzia ^ Là il était à l'abri 
des surprises, et il pouvait attendre et surveiller les évé- 
nements. 

Il n'eut pas longtemps h demeurer dans l'inaction. Il 
apprit, au golfe de la Spezzia, que les troupes de Louis XII 
avaient subi un sanglant échec à Novare (juin 1513), 
qu'elles abandonnaient le Milanais, qu'elles repassaient 
les Alpes, et que les soldats de la Ligue italienne se diri' 
geaient vers Gènes, dernier point occupé par les ennemis 
en Italie. Il ne perdit pas de temps. Il appareilla et entra 
dans le port au moment où les troupes coalisées apparais- 
saient et remplaçaient Antonietlo, par le frère de Jean Fre- 

1. PoDr toui ce« f&IU qiie nom mealionnoûi lenlement puce qulla 
M eonstiluent pu 1& biographie d'Aadrs Doria, noai snivona le lexle de 
Cusale. Nuova Ulorla, etc. Epocaqairta, cap. t. 

3. ■ Jaooio abbsndonno la citta, eu 11 capllaao Andréa ood le galee lo 
conduBse alla Spetia •>. Capelloni. 
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goso, Ottavien. Nalurellemeot, André Doria qui avait été 
fidèle aui Pregosi dans l'épreuve, fut associé k leurs hon- 
neurs, dans le triompbe. On le confirma dans son poste 
de chef des galères et de préfet du port. 

André Doria put alors avec ses vaisseaux commencer sa 
véritable carrière. Il mènera, & bord des galères, la rude 
existence du marin et rendra son nom fameux sur toutes 
les câtes de la Méditerranée, en faisant reculer le croissant 
des Turcs devant la croix des chrétiens. C'est en effet par 
ses combats acharnés et incessants contres les Ottomans, 
qu'André Doria est entré dans la renommée. Il sera le re- 
présentant armé de la Chrétienté sur la mer et luttera au 
nom de la civilisation menacée contre la barbarie destruc- 
tive des Musulmans. Bien des fois, par son activité, par 
ses ruses, par la sûreté et la rapidité de ses manoeuvres, il 
empêcha les corsaires de l'est et du sud d'enlever les 
enfants des chrétiens et de semer le carnage et la dévasta- 
Uon sur le littoral de la mer intérieure. Puis, après s'être 
exercé contre des écumeurs d'ordre secondaire, après les 
avoir mis en fuite, après avoir fait le lent apprentissage du 
succès, il saura se mesurer avantageusement avec le grand 
marin de Soliman te Magnifique, avec Ebaireddin Barbe- 
rousse. Il apprendra à le vaincre en donnant la chasse à 
ses lieutenants et à ses auxiliaires d'avant-garde. 

Le premier combat naval qu'il livra le couvrit de gloire. 
Mais avant de rencontrer les infidèles et de les battre, il 
eut à triompher dans Géoes môme d'un rival qui, par 
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jalousie, voulut lui faire ôter le commaudemeut des galè- 
res. Il était convenu en effet que le frère du doge^ Frédé- 
ric Fregoso, archevêque dePalerme, dirigerait une expé- 
dition avec l'aide d'André; mais Frédéric ne pouvait 
admettre le partage de son autorité et il essaya de faire 
destituer son collègue. Grâce à des amis qui intervinrent 
en sa faveur, André Doria conserva son emploi '. 

Il leva l'ancre et partit en avant, bien décidé à pour- 
chasser avec vigueur les pirates. Il s'essaya en enlevant 
dans une course deux galéoies et quatre briganlins, puis il 
revint à Gôoes. Comme on parliûl encore de lui retirer sa 
charge, ses amis se cotisèrent et lui achetèrent quatre ga- 
lères qu'il remplit d'esclaves; sur deux autres galères, 
fournies par le doge, ramaient des volontaires *. Il gagna 
le large avec sa flotlîJte, parvint près de la petite lie de 
Gianattri, en face du Honte- Argentaro et y surpiit trois 
fastes turques. Lk il apprit qu'un certain Godoli naviguait 
dans les eaux de la Corse avec huit fusles et une galère 
qu'il avait prise à Paul Yiltorio, capitaine de la flotte papale. 
II revint à Gènes en toute h&le, obtint de la République 
deux navires et joignit l'escadre des Turcs près l'Ile de 
Pianosa. .^ndré, par une manœuvre hardie, s'était déta- 

1. Sîgoniui, *eiil parle de cet acddent, capul VII. CspfUonl ne cite 
niîme pu Frédéric Fregoio. Ceel SIkohIds uiul, loc. cil., qui raconte 
loal an loog le combat raval. 

1. • Egll uaci con guatlro galee aforiate, che ivei h suo cu-ico, e cod 
doe di brooni voglia, cbe OttaviaDo avet coD preakiu btto armare. Ca. 
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ché de ses vaisseanx et ne disposiut que de deux trirèmes ; 
il pouvait dtre écrasé par les Torces ennemies. Il ouvrit 
cependant le combat, emporté par son ardeur. Il fut blessé 
au bras, mais il n'en défendit pas moins sa trirème 
avec intrépidité. Son second bateau allait couler après 
une lutte opiniâtre, quand le cousin d'A.ndré, Philippin 
Doria, homme audacieux qui commandait à quatre galères, 
partit en avant avec deux d'entre elles, au bruit de la 
canonnade et de la mousqueterie. Dès qu'il fut arrivé, la 
face du combat changea ; la victoire se décida pour les 
Génois; deux vaisseaux turcs firent pris et Godoli tomba 
entre les mains de Doria. C'était un triomphe sans précé- 
dents; on avait enfin abattu l'orgueil des déprédateurs 
barbares qui infestaient la mer. La renommée d'André 
Doria vola de bouche en bouche du détroit de Gibraltar 
jusqu'à. l'Archipel; les Turcs ne prononçaient plus son nom 
qu'avec eEFroi ; les Chrétiens dont il défendait victorieuse- 
ment la cause en illusti'ant Gènes et lui-même, étaient 
pleins d'amour et de reconnaissance. L'on sentait, l'on 
savait que l'Europe méridionale pouvait enfin opposer un 
vrai marin aux corsaires qui la désolaient *. 

Pendant qu'André Doria parcourait ainsi la Méditer- 
ranée occidentale et poursuivait les pirates (1S17-1S22), 
sa présence n'eût peut-être pas été inutile à Gènes. La 
ville avait encore deux fois changé de maîtres ! Le premier 
changement eut toutefois André pour témoin. En effet, k 
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la mort de Louis XII, quand François I*' fut monté sur le 
(rdne el en 1515 eut remporté la victoire de Marignan, le 
nouveau roi sut gagner à sa cause Ottavien Fregoso qui 
rendît k la France la souveraineté de Gènes et devint, au 
nom du nouveau seigneur, gouveraeur de la cité. Cinq 
années s'écoulèrent sans événement notable, mais bientôt 
allait se déchaîner en Italie la grande rivalité de François 1" 
et de Charles-Quint et Gènes devait servir de proie à l'un 
des adversaires. Charles-Quînt comprit le premier com- 
bien la possesion de la cité ligurique, vraie clef de la 
péninsule, proGterait à ses intérêts. Il acheta la faction des 
Adorni, toujours prête à provoquer des troubles; il envoya 
une armée commandée par Prosper Colonna et par Pe s- 
caire contre Gènes, et le 2 juin 1S22 lalîtpreadre d'assaut 
et saccager '. 

Qu'avait iait André Doria en présence du nouveaa mal- 
heur qui fondait sur sa patrie? Lié à la fortune des Fre- 
gosi, partisan de la France qui, par le gouvernement d'Ot- 
larien, avait procuré sept années de repos à Gènes, il 
ressentit douloureusement le coup qui frappait son pro- 
tecteur el sa ville natale. Il essaya môme de lutter contre 
l'envahisseur espagnol. Il pénétra dans la Darse avec quatre 
galères, mais il ne put entrer jusqu'au porta cause des 
boulets que l'artillerie faisait pleuvoir sur ses navires '. 



1 Voir Hitloire if Italie, Lvpb XIV, c. v. Guichardln. 

S. Il capitana, ehe coa la sue qusllro galee s'en rJdoUo aella darsena^ 
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Quand il vit que toute résistance était vaine, il refusa 
d'obéir au chef d'un parti opposé au sien et, avec ses qua- 
tre galères, gagna Monaco, pendant qu'Ottavien Fregoso 
exilé à Uchia partait pour l'tte où il devait bientAt mourir. 
André Doria restait fidèle à son maître, mais il faut bien 
reconnaître qu'en soutenant ia cause de la France, comme 
il le fera par la suite, il donnera l'eiemple d'une singulière 
et brusque volte-face. Certes nous sommes loin de lui re- 
procher de s'être tourné vers Frantois I", mais il convient 
de constater qu^ André Doria qui, en 1522, passe au service 
de la France, est le même homme qui, auparavant, en 
1512, a profité des défaîtes éprouvées par Louis 211, s'est 
signalé par son acharnement à chasser les Français 
de Gênes, et a même risqué sa vie pour s'emparer de 
la Bride. Peut-on vraiment supposer que ce condottiere 
marin qui obtient faveur et argent de la France en 1522, 
gui lui loue ses services et ses galères, ait pris dessenti- 
ments français et doive faire preuve d'un réel dévouement 
pour l'étranger qui le paie 7 L'on ne s'étonnera donc pas, 
dans la suite, s'il brtïle une fois de plus ce qu'il a adoré, 
si, après avoir combattu sous le drapeau fleurdelisé, il 
range ses vaisseaux sous la bannière de l'Espagne. 

André Doria, qu'on ne l'oublie pas, est un homme 
de son temps. Il est ambitieux, épris des honneurs, avide 
d'argent, il sacrifie tout au désir de briller et de s'enri- 

perchè Qon potevs dimonire la porto per l'arUglierla de neiDiol ch« 
l'offendeTano.i . Capelloal. 
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chir, surtout s'il ne s'agit pour le satisMre que de trom- 
per un étranger et si la défection se dissimule sous l'appa- 
reuce du patriotisme. Il est habitué, dès l'adolescence, 
par In vie active qu'il a menée, au jeu âe bascule que pro- 
duisent les intérêts humaÏDS et il n'aura garde de pencber 
vers le côté des vaincus. De plus il est un vrai fils de la 
Ligurie. Il sait ce que vaut cbaque chose, il a l'&me mer- 
cantile de ses compatriotes; il n'ignore pas que les servi- 
ces s'achètent et il les vend te plus cher possible. C'est à 
François I*' et à Charles-Quint de faire les offres. Celui- 
là disposera des galères et du condottiere lui-même qui 
saura y mettre le prix. Aussi bien André Doria trouvera 
toujours preneur : on peut et on doit l'estimer haut ; ne 
possède-t-il pas et ne donne-l-il pas à l'acquéreur l'em- 
pire des mers ? 

En 1522 ce fut François I*' qui obtint la domination 
maritime en obtenant André Doria. L'enteole entre le 
roi et le marin fut du reste facile : Doria ne demandait 
qu'à être gagné pour combattre contre les navires de 
l'Espagne. Il dut signer avec joie le pacte qui le liait à. la 
France ; maïs l'on ignore quelle somme son aide coûta à 
François I", car l'on ne possède aucun document qui relate 
les termes du contrat '. 

1. L'on p«at tnirnt«r cependinl qae H<cOD<lotU i>,ftB(t de six iDaées 
pniiqn'elle «Kplralt en jaln 15il, date que Do.-ia mil ea ivant pour 
pUMT à ce moment mi Mrtiee de l'Eipasae. 
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CHAPITRE IV 

André Doria trempe duu l'âstasBlnil de Lncien Qrimildl, seigneur 
de Monaco. — 11 secourt MarKille Msléffée par Bourbon. ~ 11 
paue au «ervlce de Clément VU. — U se remet aux Bagea de la 
France. (1521). — 11 prend part au siège de Naples, 

Le séjour d'André Doria dans la seigneurie de Monaco, 
oîi il s'était relire après son départ de Gènes, fut marqué 
par un événement mémorable que l'on a éclairci tout ré- 
cemment et dont le marin génois fut le principal insti- 
gateur: le meurtre de Lucien Grimaldi, le possesseur de 
la principauté. Capelloni et Sigonius passent sous silence 
le rôle d'André Doria ', mais aujourd'hui, grâce à des do- 
cuments découverts dans les archives secrètes du Palais 
de Monaco *, on ne peut nier sa participation dans l'assas- 
sinat de Grimaldi. Dès son arrivée, en effet, André Doria 
■dut avoir vent des intrigues qu'au même moment Lucien 

l.Quemi^ rail allusion !l la complicité d'André DOfla mais ne peut 
l'établir enr aucune fireave. 

3. Nom empruntons le résnlt«t de ces découvertes historiques au sa- 
Tant onvrage de M. OnMa«Q Saige, nooservateur des arcbives de Mo- 
naco. « Le Protectorat Gipsgnot k Monsco, n Monaco 18S5. Cb. III 
«t Ch. IV. 
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Grimaldi ourdissait avec les Espagnols, mallres de Gênes ' : 
« Ses galères faisaient la police des côtes ; ses relations 
sur le littoral, sa seigneurie d'Ooeille, contigufi à de nom- 
breux domaines voisins, appartenant k des membres do 
sa ramille, lui procuraient des agents sûrs et zélés ; et si 
les Impériaux aspiraient h se ménager un poste mariUme 
aussi important que Monaco, André Doria avait un intérêt 
égal h s'en assurer la possession *. » Il sut habilement pro- 
Ster de la situation, après que la conduite des Grimaldi de 
Gènes qui passaient à l'Empereur et l'attitude embarrassée 
de Lucien l'eut confirmé dans ses soupçons. H fui du reste 
servi par les circonstances. Il n'eut qu'à savamment attiser 
la haine qu'un de ses cousins, Barthélémy Doria de Dolcea- 
qua, neveu et pupille de Lucien, nourrissait contre son 
oncle pour des motifs d'intérêt. Il sut dans l'animosité de 
son parent trouver le moyen le plus sûr d'empêcher une 
défection dangereuse. Peut-être aussi enlrait-il dans ses 
desseins, pour dominer sur la Méditerranée avec sa ma- 
rine, de s'assurer un bon port de refuge sur les côtés de 
la Ligurie, un point de ravitaillement qui pût faciliter ses 
évolutions. Quoi qu'il en soit, il aida Barthélémy Doria 
dans sa criminelle entreprise. 

I. M. Guitave Salge cite un document doivmu par lequel les Ori- 
nuldj t'enp&^aieQt à «ounietlre Monaco au protectorat de Chsrles- 
Qulot. (ArcbivfB aeorïtes ûa Paltds de Monaca A: 24. n* tS. piN^ S.) 

î. Gustave Saige. op. cit. p. 31 et sq. Nous suivons le récit de l'èru- 
dit archlvlale. 
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li choisit le moment favorable : ta guerre avait repris 
avec un redoublement d'intensité entre François I" et 
Charles-Quint. Le roi de France, furieux de ses récents 
échecs, faisait envahir le Milanais par ses troupes. André 
Doria part pour Lyon où il se rend auprès de François I*' 
pour combiner avec le roi l'action simultanée de ses ga- 
lères avec l'invasion des soldats qui franchissent les 
A.lpes. Sa présence à Lyon est signalée par un billet mys- 
térieux qui annonce â Barthélémy « que le temps est veau 
de se préparer à l'entreprise qu'il sait'». De retour de 
Lyon, André Boria,le 22 août 1523, monte à bord de sa 
galère capitane et apparaît devant Monaco. 11 demande à. 
être reçu dans le port. Pendant que les officiers entourant 
Lucien Grimaldi viennent de sa part lui porter l'autorisa- 
tion de jeter l'ancre, Barthélémy Doria fait frapper le sei- 
gneur de Monaco par des affidés. Mais, par un inconce- 
vable oubli, l'assassin néglige d'allumer les signaux dont il 
est convenu avec les patrons des galères que commande 
André Doria. L'équipage aperçoit enfin quelques lueurs 
mais il les prend pour la fumée et la flamme s'échappant 
des cuisines et les navires demeurent immobiles pendant 
que Barthélémy, poursuivi par les Monégasques, s'enfuit 
dans la campagne. Comme on le voit, un accident seul 
put empêcher André Doria de tremper effectivement dans 

1. V. U rel&HoD de» MU et le billet dans la Storis delle AJpe 
HarlIUme. Vol IL col. 12J3 à 13t9. pit Gieffredo. Oloffredo rapporte 
te récit d'un téntoin oculaire. 
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le meurtre et d'en tirer profit. Encore est-il qu'il essaya de 
sauver sou cousin. Barthélémy avait pu se réfugier à la 
Turbie oi^ les galères étaient venues se poster en observa- 
lion. Il voulait regagner Dolceaqua mais il n'y pouvait aller 
par la voie de terre car il eût couru le risque d'être pris sur 
un territoire appartenant au seigneur de Monaco. André 
Doria le vit en danger et lui expédia une troupe de soldais 
et d'arquebusiers pour lui servir d'escorte. Barthélémy 
passa sur les terres relevant de la Savoie, d'où les galères 
le transportèrent à Vintimille. De là, gr&ce encore & la 
protection d'André Doria, il se réfugia au camp de l'amiral 
Bonnivet, en Italie *. 

La guerre avait en effet repris en Italie, selon le plan 
qu'Audré avait dû entendre développer & Lyon. Mais la 
défaite de la Bicoque (1522), qui avait motivé la campagne, 
ne fut pas vengée. Bonnivet se trouvait en présence du 
connétable Bourbon, traître à son pays, qui, à la tête des 
armées impériales, le battit à Biagrasso, puis au passage 
de la Sesia, enfin franchit les Alpes et se jeta sur la 
Provence. 

Le fameux siège de Marseille bloquée par Pescaire et 
Bourbon commence. Le r61e d'André Doria est tout tracé : 

1. Le procfes de Barthélémy Doria dura jatqu'à sa morl qui surrtut 

I l'iasBut de la TurlereMe de Peaoa taire les noaiei iBSB el 153S. 
U. Guttave ^aigv établit, L l'aide de doeuments Douvsaai, qu'il ne Tut pa» 
exitsnti à Monaco comme oo l'a cru juaqu'Ici. CT.le Proteclorat Eipagiiol 
ï Monaco, p. SI-89. 
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il aidera par mer la ville assiégée \ Il sait se montrer à la 
hauteur de sa tâche '. I! rend & la cité phocéenne des ser- 
vices égaux à ceux qu'un autre Italien, le vaillant Renzo, 
lui prête. Il dispose de six galères qu'il emplit de munitions 
et il contribue tout d'abord à forliQer Marseille. Puis il 
laisse ses équipages aux Iles Pomëgues, en face du port, el 
avec ses navires remonte trois fois le Rh6ae jusqu'à Arles, 
d'où il rapporte provisions et gens d'armes aux assié- 
geants, sous le feu même de l'artillerie ennemie ^, Il est 
1. Voir Ml^net. Rivalité de Fraafols 1" et de Cbarlea-Quint Re- 
vue des deux Monde», 1« mars IBtfO : « Ayant la mer ouverte et \e port 
■Ibfe, pouTaot alnai recevoir de» vivres et des Beooon, protégés p»r la 
ilotte française qui, «upérieure \ \\ flotte eapBgnole, slalioPDÛl k l'Ile 
de Pomègue et devait ajouter aea teui aux feui de la place pour inquié- 
ter l'ennemi,... les MareelUda attendirent aana crtinte l'attaque de 
l'afiDée impériale. ■ Livraison du 15 mars. Mignet dit, d'après le journal 
M. SS. du siige par Vallette ; • Il (François I"') promit de délivrer 
bientât leur ville oh Tut alors Introduit un secoura de 1,500 hom- 
mes, venus par mer du cAté d'Arles et des Martignea avec louie une 
flottille de bateaux chargés de Tiirlne, de vins, de bestiaux. • — Dareste 
menUonne la présence d'André Doria ; H, MarUn lui consacre quel- 
ques lignes, Hittoire de France, tome VIII, livre xlvii « Le 7 juIUet, 
le jour même du passage du Vsr, les galères de Fronce commandées 
par le vice-amiral Larayelie et par le réfugié génois André Doria, un 
des plus illustres capitaines de mer et un des plus grands hommes du 
:ivi' siècle, Bv^ent ImKu, près l'embouchure du Var. l'amiral espagnol, 
Hugues de Moncade, chargé de seconder te« opérations de l'année d'in- 

3. Micbelel dit : Contre un Français, la Pranee tut défendue par 
l'Italie. Le mol sera d'autant plus juste si l'Italie est repràsenlée et 
ïur terre et sur mer, et par Renio, et par André Doria. 

3. V. Cspelloni, Casonl, Annali di Genova, C. 77, anno 1SJ4. 
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DOHIA SI 

déplus assez heureux pour prendre aux Espagnols plusieurs 
b&timeuls, entre autres celui que montait un des princi- 
paux lieutenants de Bourbon, Philibert de Ch&lons, prince 
d'Orange'. Enhardi par le succès, il lutte contre les en- 
vahisseurs, alors même qu'au bout de trente joun; ils ont 
dû lever le siège de Marseille, à l'arrivée de François J". 
Il suit la côte, il fait débarquer ses marins, il harcèle 
l'armée en déroute qui court en se débandant le long de 
la Corniche ; il sème le carnage dans les rangs des 
fuyards '. 

Continuant la série de ses exploits, il s'empare au nom 
du roi de France et par un hardi coup de main, de Savone 
dont plus tard il réclamera la réunion & Gènes par une 
inconséquence intéressée, puis de Varazze. Aussitôt don 
Hugues de Moncade, rapilaine de l'Empereur, qui se 
trouve à ce moment à Gênes avec ses galères, part pour 
recouvrer Varazze ; il y arrive au point du jour, y débarque 
deux mille fantassins environ et donne l'assaut à la ville. 
Mais André Doria qui a pris ses quartiers d'hiver dans le 
golfe de Vado, entend le bruit des canons, accourt avec 
ses galères et, grâce & un veni favorable, met en fuite les 
navires des Impériaux. Quelques-uns parviennent &rega- 
1. V. Sigonlus ïea] parle de celle prise que oe menllonDe pas Capcllonh 
Plus lard Doria reorerra le Prince l François 1*' ; on lui promettra 
1,500 ducBti qui un seront |mb ps]rés, ce dont Doria prendra acte 
poor abBDdonner Français 1*'. 

3. Capelloni, • Segiillando egli coq le galee 11 campo nenùco par 
la EUvien, gU fece di molto danno, » 
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5S DOHIA 

goer GÔDes k toute voile ; mais d'autres, poursuivis par la 
flotte d'André Doria, sont poussés sur te rivage de Nice 
oïl les équipages du hardi marin les assaîlieut. Malgré 
rinterventîon de cavaliers espagnols qui longent par aven- 
ture la plage et portent secours aux matelots en danger, 
l'amiral de Moncade et un certain nombre d'officiers de 
marque sont faits prisonniers '. 

Cependant, après la retraile des Impériaux, François I" 
était entré en Italie et, le 24 février 1525, s'était fait vaincre 
et prendre à Pavie par l'armée de Charles-Quint. André 
Doria résolut de le délivrer dans le trajet que la flotte im- 
périale, portant son royal captif, ferait par mer en se ren- 
dant à Barcelone. Posté aux lies d'Hyères, il avait l'inten- 
tion de les quitter, de se mêler aux navires espagnols à 
la faveur de la nuit, de fondre sur la galère amirale et 
d'en arracher t'illustre prisunnier. Outre que Sigonius* 
mentionne le fait, nous trouvons la trace du projet qu'avait 
formé André Doria dans les Commentaires de Monlluc*. 
« Quand le roy, dit-il, fut prins prisonnier à la bataille de 
Pavie, et que Ion le menoit par mer en Espaigne, André 
Dorie s'en alla au-devant des gatières, qui le portoienl, 
pour les combattre, et leur oster le roy. Ce qu'il eust faict, 
et eust mis tout en hasarl : maïs le roy l'envoya prier de 
ne le faire point ; car, s'il le faisoit, il estoit mort. Et déjà 

l.VoIr pouT cea faili Capellonl, Sigoalus, c.S.CuBoai, c. 71. 

3. i-lgonlufl. c. 8. 

3. Commentant) tU BloUe de Monttttc. Livre aixiesme. 
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D0H1A 33 

loD lui auoit annoncé de le faire mourir, si André Doria se 
présentoil pour les combattre' ». 

AndréDoriadulrenonceràsa tentative devantle refus du 
roi, mais il put, grftce à ses vaisseaux, rendre encore quel- 
ques services àia cause française. II compmque les troupes 
envoyées, avant la défaite de Pavie, dans le royaume de 
Naples, couraient risque d'élre vaincues par les ennemis, 
et, partant de Savone avec la flotte royale, il alla les prendre 

1. V. Hi^et. Rivftlllé de Frangols I" et de Cbftrleft-Qoiiit. Kevue 
dtt DtMX-Mondei : l*' février 1866, p. SE6: • Il (Fnnçois I>r] avait cru 
pouvoir recouvrer u libertS. . . . L'armée navale de la France Était plus 
Tarte que celle de l'Espagne. Lee navires réunis d'Aodré Dorla, du ba- 
ron de Salnt-BttDcard, du frère hospitalier Bernardlo, montés par quel- 
p«B troupes résolues, pouvalGul attaquer les navires ennemis et l'eD- 
iever à ses gardiens. Dis le 17 mal, François I" était parvenu 
à donner secrËtemenl de> Informations t la régente et lui avait 
«rit qo'oo n'aurait L combattre que qualone galères et dlx-bult cents 
irqnebnsiers espagnols. 11 avait ajoulé avec nan confiance un peu 
lêmcralre quil n'y avait qu'k uter de diligence, u car si elle est fUle, 
^••il-il t BB mire, j'ai eipèrance que bientôt vous pourrez voir votre 
1res hnmliU et très obéissant Gis ■. Les préparatifs pour le délivrer 
s'éuienl poursuivis avec promptitude. Une partie de la flotte française 
Unll se rendre le 31 mai dius les eaui de Gènes, oii la joindraient 
succeasivement les autres navires qu'on armait. Le maréclial de 
Moutmorencr, échangé un mois auparavant uvecdon Ugoai deMoncada 
iprii avoir vu la régente k Lyon, avait rejoint le roi I Géues, presque 
i Is vellls de son embarquement. 11 était Investi du cemmacdemeut gé- 
nnal des armées de mer, et sans doule il apprit au roi que tout s'ap- 
prêtait pour sa délivrance. Mais François 1" renonga lui-même k une 
entreprise non moins certaine que périlleuse. ■ 

I C-tUlU'imlrdqio.^aïuJBnTint, ADdr«D«iiaiiLllblt pr1>in>ier. 
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"* DORU 

a San-Stefano, d'où il les conduisit en Provence •. 
II demeura quelques mois encore aux gages de la cou- 
ronne, puis, comme on ne le payait pas, et comme il 
croyait avoir à se plaindre de Montmorency*, ministre de 
François I", il demanda son congé, l'obtint et passa avec 
ses galères dans le parti du pape. Clément VII, de Médicis, 
successeur d'Adrien VI, avait besoin de son concours; il 
'oua ses services au prix de 33,000 écus d'or et donna au 
marin génois le titre d'amiraP, André Doria avalisons son 
commandement huit galères dont deux appartenant au 

1. C&ppelloni, SigoniUB. 

2. Les rapporta de DorU et de Montmopency, d'après SigoDiiu, c. 9, 
et Opellonl, forent lonjour» fort leodus. Cooni, 1. III, c. 36, dil ; 
» Per maie «oddiBrazioni ivule da alcunl princlpili MiniaErl del mede- 
»imo (pe dl FraQDia) moslrav» incllnadone dl ptriirai del dl lui stipen- 
dio. I M. Francis Daerue, dans n récente el maguiQqae thèse sur Anoe 
de Montmoreocj [S, Ploa, ISSS), a très bien jugé le MinUtre et l'AmE- 
ral dans lears relations. Voir p. tl( et sulv. Il prouve que les auteurs 
ont eiagèré la Imiae de Montmoreocy pour Doria, qui n'écltla qu'après 
la déftctioD. 'Il moatre (p. 113) que Monlmoreocy fut conciliant, qu'il 
ordonna au chancelier Duprat de faire tenir de rargenl au marin et 
qu'il ne lui donna pour successeur Barbciieui qu'après avoir reçu 
une lettre d'André Doria, datée du 13 avril pour solliciter son congû '. 
Toutefois M. Décrue donne tort t. Montmorency de n'avoir pas estimé Do- 
ria ï sa Juste valeur, par dénanoe pour les condottieri étrangers. Conmie 
nous espérons le démontrer dans la suite dn récit, si André Doria 
abandonna le parti de François \", ce ne fut point par haine soit de 
Montmorency, soit de Dupral, mais bien par intérêt personnel. Montmo- 
rency lui avait fait toutes les concessions compatibles avec la dignité 
de la France, mais Doria hru^ua la» choses. 

3. Guictiardin. Hiitoire iTIlalit, lUra XVll, c. i. 
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pape, deux â son parent, Antoine Doria, quatre h lui- 
même. Il se rendit à Civittà-Vecchia avec son escadre et l'y 
laissa. En attendant d'entrer en campagne, il parUt pour 
Rome afin de présenter ses hommages au pontife et sur- 
tout de recevoir des ordres précis. C'était le moment où 
le pape formait, avec le roi de France et avec les princes 
italiens opprimés par Charles- Quint, la Sainte Ligue desti- 
née à chasser les Impériaux de l'Italie (4526). Une place 
d'honneur devait être assignée dans la lutte h l'amiral 
André Doria. Il était désigné pour essayer d'arracher sa 
ville natale k la domination espagnole '. 

Dès que le plan fut arrêté, André Doria croisa devant 
Gènes de concert avec les amiraux français et vénitiens : 
Pierre de Navarre el Armero. Partout oîi il porta ses efforts, 
il fut victorieux. Pendant que Navarre s'emparait de Sa- 
Tone que les Génois, après Pavie, avaientreprise, il mettait 
la main sur la Spezia et sur Porlo-Fino . Apprenant que le 
doge Antoniotto Adorno, vassal de l'Espc^ne, a donné 

). Gnicbardin. BUloirt d'Italie, Urre XVII. o. ii. Lorsque le pape, 
dit-Il, pril André Doria k m solde, il eut arec ce OénoU une confé- 
rence loiichuil le* moyeni de faire heureusement une leotitive aur la 
Tille de Gtaes, el ce capitaine l'assura qu'iL réussirait sans peine, pourvu 
qu'on n'agit qu« quand la ^errc serait eatamée dans le Milanais, 
et que les huit salires tusseot jointes pur celles que le roi de France 
■T^t i Marseille, parce qu'alors liemeursDl matlre de la mer avec les 
tenues, il bloquerait tellement Q^nes qu'elle serait oblige de te 
rendre faute de ilrres et pour recouvrer la liberté du commerce. 
Voir égaiemeut Casoni, AutuiII di Genova, \ïb. 111. 
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l'ordre de rentrer en possession de Porto-Fino, il fait des- 
cendre ft (erre Philippio Doria et Jean-Bapliste Grimaldo 
avec huit cents fantassins et deux pièces d'artillerie. 11 leur 
ordonne de se fortifier avec des fascines et par des levées 
de terre parce que les murailles tombent en ruines, et que 
les défenses, du côlé de la terre, restent à découvert. 
Quant k lui, il veille, au large, sur toute la Rivière du 
Xevtnt et empêche les vivres d'arriver dans Gènes qu'il 
affame. Malgré sa vigilance, il laisse pourtant passer de- 
vant lui quelques navires chargés de grains qui ravitaillent 
la place. Il est même accusé pour ce fait de servir mal vo- 
lontiers la cause de François I**, ou plutôt d'obéir à conlre- 
coBur aux ordres de l'amiral Pierre de Navarre et de lui 
envier se» succès'. 

Ce que valait l'accusation, il le prouva quand il fallut 
défendre Porlp-Fino : lorsque les Génois marchèrent & l'as- 
saut de la petite ville, ils furent repoussés avec de grandes 
pertes, gr&ce aux habiles dispositions qu'avait eu prendre 
André Doria, avant l'action. Il le prouva encore en s'obstî- 
nant avec un acharnement peu patriotiqae et vraiment 
barbare à vouloir réduire la cité parla famine. Il le prouva 
enfin en s'aboucbani avec le duc d'Urbin et en lui deman- 
dant quinze cents soldats pour en Unir avec Gênes. Il ne 

I. CuodI. L. UI. •£ p«r4 molt) per Ul cow IncolpaTano 11 Doria, 
quasi che Intldioao délit glorla del Navarro, e poco benè lalendonato 
verso il lervido del'He, non voleiw venir a capo dell' impreia, solio 
gii au»pi^ del suo compelltore. » 
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tint pas k lui qu'il ne les dirige&l à l'assaut, car il les ré- 
clama avec une vive instance, et ne se les vit refuser que 
parce que le duc assiégeait Crémone et avait besoin de 
toutes ses troupes*. 

Telle fut du reste l'opiniâtreté que Doria mit à remplir 
ses fondions vénales de condottiere et h sévir contre ses 
infortunés concitoyens que bien des historiens gMois ne 
lui ont point pardonné la cruauté de sa conduite. Un «avant 
écrivain de nos jours, Beraabô-Brea, lui adresse de justes 
reproches. Il pense que si André Doria se montra si impi- 
toyable, ce fut parce que ses anciens ennemis, les Adomi, 
dominaient dans la cité. « Quel motif poussait Doria à 
soumettre sa patrie à la France? Il n'avait pas omettre un 
terme aux luKes intestines, puisque la yille, au dire de 
Casoni et de Bonfadio, jouissait de la conftofde'qui régnait 
dans ses murs. Certes, alors, il ne voulait pas faire resti- 
tuer Savone àGêDes, puisque ce fut D«ri» lui-même qui 
contribua dans ce moment h la lui 6ter. Que l'on ne pré- 
tende pas, dans la suite, que Doria fut poussé par l'utilité 
générale de l'Italie, qu'il voulut empêcher la prépondé- 
rance de Charles-Quint, car ne serait-ce point par Jà 
même montrer combien il fut en faute quand, plus tard, 
il détacha Gênes de la France en l'enchaînant à l'Es- 
pagne*. » Hais, en vérité, pourquoi témoigne-t-on un si 

<■ Cuani, L 111. Tous las détails ■ur 1« siïge «n sont Urés. C'est 
la warce ta plus complète. 

2. Bernabô-Brel : aSuUa conjura del conta Qio-Lui^ Fleacbl, docu- 
mcDliiscdiU ra«-jo]ti e publicali >, Préface, page IX. 
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grand courroux à Doria? Il se moatra, au siège de GéDes. 
comme dans la suile de sa vie, âdële à son caractère et à 
son rôle. Condottiere, il cherche son intérêt, il veut se 
faire vaH>ir auprès de ses maîtres, même au détriment de 
sa patrie. Si par hasard l'intérêt de sa ville natale vient & 
concorder avec le sien, il n'aura pas de peine à devenir un 
boa citoyen ; il identifiera avec beaucoup d'adresse la 
cause de Gênes avec sa propre cause et retirera, au\ yeux 
de la postérité, grand honneur de services qui n'auront 
pas été, de son vivant, sans grand profit. Au besoin, il ne 
dédaignera pas de donner l'apparence de la générosité et 
du patriotisme à des actes que provoquera son ambition : 
il passera ainsi pour un modèle des vertus civiques, après 
avoir donnjë un rare exemple d'égoîsme et d'avidité. Il 
tiendra souvent le succès; comment n'eûl-il pas tenu la 
gloire ? ' 

Pour le moment, André Doria dut renoncer à s'emparer 
de Gènes. Clément Vil, effrayé par les exploits de Bourbon 
qui venait de s'emparer du Milanais, s'était relire de la 
Ligue et avait conclu la paix avec l'Espagne. L'amiral fut 
invité à cesser les hostilités contre Gènes et à se rendre & 
Civitta-Vecchia ' . Bientôt après, sur l'ordre du pontife, il 
gagnait l'embouchure" du Tibre et prenait à son bord 
M*' de ValdemQn.t qu'il conduisait dans le royaume de 
Naples, puis il revenait k son port d'attache*. Il n'y resta 

1. Capellonl, op. cil. 

2, CapelloQ). 
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pas longtemps; car il recevait bientôt l'ordre de se joindre 
aux flottes des VénitieDS et des Français; le pape, ca- 
ractère indécis et flottant, était rentré de nouveau dans- 
la Ligue. 

Quand la jonction des navires fut opérée, l'on atteignit 
un total de dix-sept galères qui devaient s'emparer de la 
flotte espagnole alors en formation àCarthagène. Les chefs 
français et vénitiens étaient d'avis de sediriger sur la ville, 
d'y attaquer la flotte ennemie et de l'incendier. Doria vou- 
lait qu'on l'attendu au passage et qu'on l'empèctiAt d'at- 
teindre Gènes. Il fit comprendre à ses collègues que la 
saison était avancée et mauvaise, que du reste les vais- 
seaux espagnols avaient déjà mis à la voile ; il unit par les 
convaincre'. L'on apprit bientôt que trente-six navires 
espagnols commandés par Antoine Lannoye, vicé-roi de 
Naples, Ferrant Gonzague et Ferdinand d*Alascoi>, avaient 
pris la mer, stationné en Corse au golfe de Saint-Laurent,' 
et faisaient, routé par un vent favorable, vers Gènes. Sans 
attendre ArmerQ, 'l'amiral vénitien, qui s'était arrêté & 
Porto-Vener^ et tétait mis en retard, Navarre et Doria 
parvinrent à trouver l'ennemi et engagèrent avec lui la ba- 
taille. L'artillerie dirigée par Navarre fit merveille : un 
boulet brisa le m&t de ta galère amirale dont le pavillon, 
au grand émoi des Espagnols, tomba sur le ^nt. Doria, 
se jetant entre deux vaisseaux, en couvrit un de boulets et 
fit couler à pic le second dont les trois cents homme» 

I. CaiODi, 1. ni. c. 9', innoI326, Fi>gU«tlk 11b. li 1. 12. 
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d'équipage périrent dans les flotsi. Sans la nuit, sans le 
vent qui s'éleva tout à coup, Navarre et Doria s'empa- 
raient de la flotle. 

Quand Doria eut terminé son espéditiou navale, il con- 
duisit encore sa flotte à Civilla-Vecchia, où il reçut la nou- 
velles de graves événements. Il apprit que le pape Clé- 
ment VII, toujours irrésolu, toujours faible, avait d'abord 
fait assiéger Naples, puis,' par une récente reculade, avait 
encore abandonné le parU français et demandé une trêve ; 
que Bourbon, enflé de ses succès dans le Milanais, avait 
marché sur Rome avec ses bandes allemandes et y avait 
été lue en montant & l'assaut; que ses soldats avaient 
vengé sa mort en mettant & sac la Ville Éternelle et en 
emprisonnant le pape au ch&leau Saint-Ange. Doria ne resia 
pas dans l'inaction. U rassembla des hommes d'armes, les 
plaça sous le commandement de Philippin Doria, son 
fidèle lieutenant, et les débarqua non loin de Rome en leur 
donnant l'ordre d'aller secourir son malLre. Slais il avait 
compté sans la vigilance des Allemands qui tenaient fer- 
més les abords de la cité et il vit bienldt revanir ses soldats 
vers la côle*. 

André Doria apris que sa tenlive eut échoué, ne quitta 
pins Civitta-Vecbhia ; il né savait quel parti prendre ; il avait 

1. Voir iMaaleun précédeoli. 

2. Nous De trouvons meoUon de ce fait ni dans UtpcUont oi dui« 
Sigonius. Il eit relilé dus un Elogio etorico iTÀndrea Doi-ia pu- 
blié à C&rme en ITSt, œuvre d'un knoarme, P' £45. 
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signé avec te pape un contrat d'un an qui venait d'expirer. 
A qui derait-il louer ses services, de François I" ou bien 
de Charles-Quint? II hésitait £t peut-être aurait conservé 
son attitude expectante sans les sollicitations dont il fut 
l'objet: d'un côté l'Empereur lui faisait des offres, de 
l'autre le roi le rappelait. Il consulta le pape qui le cUssuada 
de passer aux Impériaux. Il fut môme prié de repousser 
toutes les propositions qui émanaient de Charles-Quint 
car, s'il s'entendait avec lui, il recevrait l'ordre d'emme- 
ner le pape prisonnier soit en Espagne, soit à Naples. 

II se rangea à l'avis du pontife et bientôt après il rece- 
vait de François I" le titre de Capitaine-général des flottes 
françaises dans la Méditerranée et une provision annuelle 
de 36,000 écus '. Si le pape y gagnait, André Doria n'y 
perdait rien. Quant & se rappeler les injustices dont il 
prétendait auparavant être la victime, quant à sentir com- 
bien sa conduite oOrait d'incohérences, il avait trop souci de 
ses iQtéréts<poBr7prendre garde et allait ainsi de Fran- 
çois I" àClépient VU,*de Clément VII à François l'^en at^n- 
dant qu'il se jelàt dAs les bras d'un dernier acquéreur, 
de Charles-Quint: Sa vie n'aura pas d'unité ; peu importe ; 
il y aura de l'unité dans sa fortune çt dans sa puissance 
qui, d'inûme qu'elle était au début; .va cha«|ue jour gran- 
dissant. •' ' 
André Doria, sur l'ordre de son pûuveau maître, passa 

1 . Capclloni, p, (î, parle des coneeiU doDoêa par le pape k Uorla. — 
V. SigoDlua, c. X, an 1527 ; Ctrani, c. 93, pour les délalls qui suivent. 
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avec les huit galères royales de Civitta-Yecchia à Savone 
que François I^ détenait depuis les dernières hoslïiiLés, U 
fut convenu que le Capitaine-général tenterait un coup de 
main sur Gftnes, par mer, tandis que Lautrec, général en 
chef des armées françaises, descendrait en Italie et appuie- 
rait, par terre, ses eCTorls. Pour la seconde fois, André 
Doria ne refusa pas de porter les armes contre Gônes, con- 
tre cette patrie que plus tard il se vantera tant de chérir. Il 
côtoya la Rivière, brûla deuï navires de la cité eU fit si 
bonne garde qu'il provoqua une affreuse disette dans ^es 
murs. A ce moment il fut informé que dix gros vaisseaux 
remplis de grains, qu'escortaient sept galères génoises, se 
trouvaient dans le port de Porto-Fino et n'attendaient 
■qu'une occasion pour porter secours aux assiégés '. Résolu 
de terminer la guerre par un coup décisif, Doria se dirigea 
vers Porto-Fino, déposa sur le rivage Philippin Doria avec 
douze cents fantassins. Pliilippin se rencontra avec huit 
cents soldats envoyés par le doge Adorno et commandés 
par Augustin Spinola. Après un combat acharné, il se Ql 
battre et prendre, malgré la supérioplé numérique de ses 
forces. Mais il arriva que, tout & coup, César Fregoso, fils 
de Jean, approcha de la cité avec les troupes françaises 
pour la surprendre. Aussitôt les Génois et le doge de 
réclamer instamment l'aide de Spinola. A peine André 
Ooriaapprend-il que le vainqueur de Philippin s'est éloi- 
gné qu'il entre avec toute sa flotté dans Porto-Fino. Sans 
I. Guichtrdin, livre IV, o. iv. 
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combat il s'empare des transports et des galères que la 
chiourme révoltée lui livre et il termine, après des alter- 
natives de revers et de succès, avec un rare bonheur, sa 
difficile entreprise'. Il revient alors vers Gènes, se tient 
devant l'enlréedu port, pendant que Fregoso, installé sur 
les hauteurs, se prépare à l'assaut. U fallait que Gênes se 
rendit. Le doge Adorno ne manqua pas de patriotisme. Il 
consentît bien & ouvrir les portes de la ville mais il députa 
vers Lautrec le sénateur Vincent Pallavicini avec ordre de 
demander au général français lareslitutionde Savoue aux 
Génois. Gènes en eifet tenait et tint longtemps encore à 
n'être pas dépossédée de Savone qui pouvait faire concur- 
rence k son commerce. Elle avait la légitime ambition de 
faire peser son autorité sur une ville dont le purt pouvait 
s'agrandir et s'enrichir si une nation étrangère voulait s'en 
servir pour combattre l'influence de la grande ciléliguri- 
que. Il ne fallait donc pas la laisser entre les mains des 
Français. Poyr. toute réponse, ordre fut donné à César 
Fregoso d^enlrer de force dans Gènes avec huit cents sol- 
dats'. Il s'acquitta avec courage et avec succès de sa tâche 
pendant queDorîa, combinant les évolutions de sa flotte 
avec les manœuvres des soldats, pénétrait dans le port. 

I.FofUeH«,lib. XIl,aat52T;CapellonI, p. «4L SI go nt us, cap. X. — 
Capelloni ne met pu bien «n lumltre lo râle de Dortti pendant le siège 
de Neplee. 

S, Nom n'indston* pas sur le dilall des opérallons militidres dirigée* 
par Céiar Fregoso. Nous noue astreignons i ne parler que de Dorla. 
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La ville était prise. Adorno, réfugié dans le Castelletto. 
obtint une capitulation honorable, par l'intermédiaire de 
sonpri3onnîer,Pbilippin Doria,puis sortit de la ville. Quand 
il s'agit de choisirun gouverneur, André Doria intervint. Il 
awït acquis parlesvictoires de sa flotte etpar sa longue pra- 
tique des affaires une grande influence et il en usa pour 
sacrifier le chef du parti qu'il défendait depuis tant d'an- 
nées. Dès qu'il apprit que César Fregoso dont la bravoure 
avait en parlie valu Gènes à la France, demandait à être 
nommé gouverneur royal de la ville, il s'opposa avec éner- 
gie à sa candidature. Certes, il pouvait, ainsi que les nobles, 
alléguer comme prétexte que les Fregosi et les Adorni 
avaient ensanglanté la ville par leur rivalité séculaire, mais 
De donnait-il pas aussi prise, par sa conduite, à de mal- 
veillantes et inévitables accusations. Ne pouvait-on pas 
l'accuser de ne se débarrasser de César Fregoso que pour 
se frayer un chemin vers les honneurs ? Après les Adorni, 
après les Fregosi, sur les ruines de leurs factions, n'aspire- 
rail-il pas & dominer sa ville natale? El puis était-il vrai- 
ment patriotique de soustraire les citoyens à l'autorilé d'un 
Génois pour les ranger sous les ordres d'un étranger: Théo- 
dore Trivulce qui, par bonheur, sut se montrer doux et 
conciliant 1? 

t. GiKint, l.lll.p. 237, signale l'intervention de Dori«! u Goffredo Lo- 
melUal torive, die Gcsïre Fregoso sapir^va acupertamente «d ei-serc Tâllo 
goveniutore re)[io di Oenova... c ehe ne ft;CH Inalanta al Re Franceaco ; 
raa ebe a clil si oppose vivamente Andréa Doria coq tutU gU altri nobllL » 
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ËDfia, n'etait-ilpas permis de s'étonner de ce qu'il n'eût 
pas su profiter de son influence auprès de lui pour obte- 
nirlareslitutiondeSavoaeàGAnes.llauraitdllsiQon gagjier 
la cause de ses concitoyens, ''du moin.s l'appuyer. Il ne 
s'occupa point de Savone dont il s'inquiétera si fort dans la 
suite, quand il lui Taudra gagner l'estime, l'affection et la 
popularité des Génois, pour mieux les livrer à Charles- 
Quinl '. André Doria, dans le cours de sa longue existence, 
ne s'aperçut trop souvent de certains devoirs patriotiques 
et ne se crut l'obligation de les remplir que lorsque leur 
accomplissement devint [nécessaire au succès de ses am- 
bitieux desseins. 

Si César Fregoso dut céder la place & Trivulce, André 
Doria reçut en revanche force récompenses pour Jes ser- 
vices qu'il avait rendus contre sa patrie. Au mois d'août, 
dit Giustiniani, l'ordre de Saint-Michel luiful conféré et re- 
mise lui fut faite des insignes, avec grande solennité, dans 
l'église de. San Matteo *. De plus André Doria était nommé 
Amiral^. Au moment où le sire deLangey arrivait à Gènes, 
porteur des récompenses que François I" conférait à son 
allié, il le trouva en pleine fête, h table, au milieu de ses 
amis et célébrant avec pompe le mariage que, quelques 
années auparavant, il avait contracté en secret avec Peretta 
Uso di Mare, nièce d'Innocent VIII, veuve d'AlpIionso del 

1 OiualiDlaDi.Annall, librosexlo,GioviQlI.Fi>sllelUSfai'tiid«(!f»(tiial.U. 

2 GIuiUdUdI. 1. IV. 

3. • E !o coQstiUti suo ammlragUo In m»re. » Capclloni, p. ti. 
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Gfirrelto, marquis de Fenaro '. L'uDnée 1527 marque donc 
une date heureuse dans l'existeBce de Doria. Après taot 
d'avenlures etde Iraverses, après tant de courses sur terre 
et sur mer, il.lui est donné de goftler les douceurs du repos 
et de voir se réaliser tio&a quelques-une des raves qu£ de- 
puis l'enfiance forme son ambition. 

II est vrai que son inaction fut de courte durée. Fran- 
çois I" avait à cœur de venger la prise et le sac de Romo; 
la possession de G6nes ne lui suffisait pas. U conçut le 
projet de conquérir le royaume de Naples*. Pendant que 
Lautrec devait se diriger vers le sud de la Péninsule et 
assiéger la capitale des Deux-Siciles, André Oot'a. étui 
chargé de se transporter en Sicile avec toutes los forces 
navales de la couronne, qui consistaient en vingt galères 
dont douze apparten^etit à la France et huit b. Doria. Il 
devut s'unir au Provéditeur des Vénitiens, Jean Moro, qui 
disposait de seize navires. 

La flotte s'assembla dans le port de Livoume : les troupes 
de débarquement avaient pour chef Reozo da Ceri, condot- 
tiere fameux. 

Doria avait bien reçu l'ordrede se rendre en Sicile; mais, 
en raison de son eipérience, il ne put s'empêcher d'élever 

I. Cuoni. Anitali di Genova, I. III, e. SS. 

!. Mignet, Rivalili, etc.. Revue det Ùeux-Mondtts Fudonle da IB 
mtn ISB:. (Lo slige de Nipltii, Andri Doria, U Paix de Ctmbrti)... 
■ C«Ue eipidilion n'iTiIl pim qu'un objet, la conquête du Rofaame de 
NaplMi, p. 38S. 
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des objections contre l'opportunité de l'expédition. Il 
trouvait qu'on commettait une imprudence en commen- 
f|nt les opérations àui approches de la mauvaise saison. 
Doiia était avisé; il craignait avec juste raison les vents 
hivernaux comme il les craindra plus tard au moment oîl 
Charles-Quint s'obstinera, malgré l'avis de son amiral, à 
diriger ses vaisseaux vers Alger. Il savait qu'en cas de fuite 
on n6 pouvait trouver de secours dans aucun port ami. Il 
valait mieux, à ses yeux, se tourner contre la Sardaigne, 
lie plus faible, plus voisine, proche de la Corse où se trou- 
vent de bons ports. 11 gagna Jean Moro, provédileur des 
Vénitiens, à ses raisons, mais il ne put entamer Renzo da 
Ceri, qui ne cessa de le contrecarrer. Toutefois la flotte 
partit de Livoume, atteignit la Corse oîi elle demeura de 
longs jours & cause du mauvais temps, puis se dirigea 
vers la Sardaigne '. On échoua au siège de Castel d'Aragon, 
mais on prit Sassari. L'on aurait eu à enregistrer d'au- 
tres succès, si l'on n'avait été contraint de partir, à cause de 
la saison avancée, de l'humidité, des maladies et de laâi- 
sette. Le départ amena une allercaliou entre les chefs. 
Renzo da Ceri voulait que les vaisseaux fussent menés à 
Tunis, oîl, en pays ami, l'on pourrait se ravitailler et de 
là gagner la Sicile qui n'était pas très éloignée. Mais Doria 
ne voulut conâer ni ses galères ni sa personne à la foi 
d*UDroi barbare'; il sentait que ses chiournes avaient be- 

1. NooB emprantoiu le détail dea fails & CbsodI, Jnnatf di Gmovot 
Lib. ni Capellonl eL Etgonlui iodI peu expUcilei sur cg poiol. 
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soin de se reposer et de reprendre des forces, et il vogua 
vers la Toscane. Là les Véniliens prirent leur congé, les 
milices furent débarquées, les douze galères françaises fu- 
rent renvoyées en Provence. Quant aux sept navires que 
possédait en propre André Doria, il les plaça sous le com- 
mandement de Philippin Doria et les expédia vers Naples 
pour y aider Lautrec dans ses opérations. Doria retourna 
avec une seule galère & Gênes. Delà, il fit tenir au roi de 
France le récit de l'expéâilion et s'expliqua sur les motifs 
qui l'avaient empêché de passer en Sicile, malgré l'ordre 
reçu. De son c6lé Renzo da Ceri ne se fit pas faute d'é- 
crire à François I", il attribua la malheureuse issue de la 
campagne en Sardaigne au mauvais vouloir de Doria. Les 
exilés Siciliens ajoutaient leurs plaintes aux récriminations 
de Renzo et les justifications d'André restèrent sans écho: 
François 1" écouta Renzo et les Siciliens, au grand mécon- 
tentement de Doria '. 

André Doria nourrissait d'ailleurs d'autres griefs contre 
le roi de France. Casoni, dans ses Annales de Gênes, les 

1. Voir Ml^el. Rhalilé, elc... Revue d«t deux Mondet tS mus IBG7. 
— n André Doria, monté avec Renzo da Cerl et des troupes de débar- 
quement sur une (lotie considérable, était parti pour Taire une descente 
en Sicile. Poussé par les venls conlralree en Sardaigne, il débarque 
■ea troupes dans I'IIb, où elles avaient d'ibord toilt emporté j mais leurs 
encens avaient été arrêtés par le manque de vivres cl par les maladies, 
qui avalent contraint d'évacuer l'Ile \ nicilié conquise. • Comme on 
le voit, Mignel ne relate pas lea (aiia que Casoni produit et que nous lui 
avons cmjruntés. 
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énumère avec coraplaisance : il n'oublie mâme pas les 
griefs imaginaires, les griefs que la mauvaise humeur et 
l'exlrâme susceptibilité de l'amiral faisaient naître comme 
à plaisir, pour se donner le droit de se plaindre et de se 
venger. Certes Doria avait bien droit de réclamer les vingt- 
six uille écu3 que lui devait la Couronne depuis son pre- 
mier engagement. Il avait encore droit d'exiger qu'on lui 
paj&t la rançon de Philibert, prince d'Orange, qu'il avait 
pris devant Marseille et remis auroi'.AusslIe i mars 1328, 
écrivût-il avec raison de Gènes au Grand-Haltre Anne de 
Montmorency ' : <i Monseigneur, touchant mon intérest, 
veulagrant charge que j'ay à supporter journellement, 
les deniers qu'ay déboursez au service dudit Seigneur', 
la récompense touchant le Prince d'Orange et le temps 
qui m'est deu pour mes galières, dont je n'ay encores eu 
satisfaction, si promptement ne m'est pourveu, comme 
i'escrips et donne charge k mes gens estans devers 

1. MoIIdI, dans te» Doaimntlt di Sloria ilaiiana. Plorenoe, 
1817, tom II, elle des lettrei d'André Dorla au roi et an grand maître 
Anne de Montmorency (Voir les documenta ds la ps^ 3t ï la page 61], 
Ha sont Uréi de la Bibliothèque Nationale. A la mBme BlblIolhïqDe lo 
marqais Masiimilluio Spinola s découvert trois lettres de Doria dont 
deux en date dn 4 mars et du !4 mars 152S sont adretaées k Mont- 
moreocf et la 3™ en date du 13 avril ItlîS est écrite L François I*r. Voir 
voi. nr. rase. IV des AtU délia SociiU ligure dl sloria patrla. Oenea, 
1S61, p. 423-433. 

2. Pour les rapporta de Doria et d'Anne de Mantmorenoy, toIf 
^n* haut, p. 54, note a. 

3. U Roi. 
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VOUS remoastrer, suys ea danger succomber soulz le 
faix* »; et le 24 mars de lamâme année ■:«... Voas sa- 
vez que trois ans et demy a, je rendys le Prince d'Orenge 
prisonnier ds mains du Roy, et dès lors me promist la ré- 
compense avecautresinflniesremunerations.il mesuffîst 
seulement... qu'il lui plaise me satisfaire dudit Prince, 
les quatre mil escuz pour moi avancés à la reductiou de 
ceste ville ', et autres quatre mil escuz & la contribution 
fatcte en l'emprise dernière ; et quant aux aulres rémuné- 
rations, je les remets. Il seroit eslrange, veu que je ne 
puys, à mon extrême besoing, pour quelque prière que 
face, trouver le moyen de recouvrer ce qui m'est clère- 
ment et jeustement deu, j'eusse attente ou espoir es pro- 
messes des choses non clères et incertaines. Croyant 
doncques ennuyer, non estant ouy, pour finale conclu- 
sion, au lieu de toutes récompenses, je ne veuil et ne 
demande autre chose audit Seigneur, fors seulement qu'il 
luy plaise me satisfaire ce qu'il me doibt clèrement et jus- 
tement, et cela me suffira ». 

Outre qu'il ne recevait aucun paiement, André Dorîa 
se plaignait, au dire de Casoni *, de François Duprat, 

i . LeUre citée p*r le MuquU Splaola, Bibl. NftUoDalo, Mbs. Fr. 3012 
to\. il. 
. 3. Blbl. NaUonsls M» fraoc. 3106. toi. IS. 

3. OfiueB d'oCi 11 éorit. 

4. CuoQl. Atmali de Giaaoa LIb. 111 p. £43: ■ Braa* per verllk 
quesU due MIdIbIcI potealli^ml aopra 11 geolo del Ra Fraaoeica, e 
dlreltorl del tuoi conslglï, ed ambl emull del DoHa, perolie aia d« 
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Grand Chancelier de France et d'Anne de Montmorency, 
Grand Connétable, son correspondant ordinaire. Il croyait 
que tous deux, abusant de leur influence, le desservaient 
par jalousie auprès du roi. Aussi élèvera-t-il des plaintes 
en écrÏTant & Uontmorency *. 11 lui dira, aprèsavoir atta- 
qué un certain Colin qui s'acharnait contre lui à la Cour : 
« Monseigneur, pour toutes les causes dessus dictes, 
w>yant ceulx qui ne sont pour faire aucun service, et en- 
cores moins le vouldroient ne sauroîent faire, sontamyz et 
escoutez de tout ce qu'ilz dienl et récompensez à leur 
plaisir et de moi et mon parier n'est fait compte, puys 
juger à l'œil que j'ay beau travailler en toutes façon pos- 
sibles, mon service n'est tenu agréable '. » Et il ajoute, 
en manière de conclusion, dans la même lettre : » Coag- 
noissant l'incredible nécessité que portent mes gens et 
gallëres ; voyant que pour y remédier auys contrainct tant 
de fois crier, comme ung belistre, à ce que soit satisfait 
ce qui m'est jeustement deu... doubtant ennuyer le Roy 
et TOUS et me consumer lotallement, puys que aure remède 
ne puys trouver pour passer ce temps, désirant plus 

princfpio, ^be fa ^letto unmlragUo del MedllerraDeo, mal soddUfaUi 
cbe un roreaUere lanto s'avaniasu nel favore Reglo. e netle caricbe, 
cbc potesie ugusliarll, e non potendo toUerare, cbe d Toise al aervigto 
UDO obe aaa dipeadeiM da loro, ma si raggease pcr se Htetso, e coq i 
proprj mcilU, si er^o posUa per«egiiitarlo,e a rendergl! slnlstr] urSzy. 

1. VoirlVDole de Ispage H. qui risume l'apprédaUoD de M. Fran- 
ftàt Décrue. 

2, Lettre du S4 mara ISSU, précitée. 
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tost perdre la vie que l'honneup et réputation, vous sup- 
plie, tout ainsi que par vostre moyen suys entré au service 
dudit Seigneur ', il vous plaise luy faire requeste, de par 
moy, que son plaisir soit me donner licence de me retirer 
en ma maison, oil vivray au moins mal que pourray, 
comme povre gentilhomme demeurant son entier et féal 
serviteur, le surplus de mes jours. Laquelle licence ne 
prendray moins à gré que si ledict Seigneur me satisfai- 
soit entièrement de toutes les promesses qu*il m'a faictes 
et fait faire en général ; vous asseurant que depuys ma 
première congnoissance ne me suys trouvé en telle per- 
plexité, et me fait bien grantmal que ne puys continuer & 
y donner remède. Dieu sait ce que j'en porte au cœur». » 
La pensée de demander son congé l'occupe tout entier. 
Ce n'était d'abord qu'un simple désir qu'il exprimait en 
formulant ses doléances, sans y insister. Mais quelques 
jours après avoir manifesté son intention à Montmo- 
rency de se retirer, il écrit directement au roi le 
13 avril i328 *:«... Me suffîroit seullemeot que peusse 
estre satisfaict de ce qui m'est loyaulmeut deu... et at- 
tendu qae créance est prestée aux détracteurs contre moy 
& tort et leurs parolles faulses préférées à mon service... 

1. Montmorency l'avait donc bvoriiâ tu début. 

2. Extrait de U lettre précitée. 

3. Lettre conservée ootame 1m préoëdentee par le iii&ri]ult SpiaoU 
dans les Atti délia Soolétà U^re, p. 133. Bibl. Natlooile M». Fr. 
3003, toi. 12. 
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congnoissant, pour les rapports de telles gens, mon ser- 
Tice estre tenu suspect et en double ; aussi que suys do- 
resnavant vieil et ancien vous supplie me donner lîbéralle- 
meot congé, lequel, comme vous ay devant escript, auray 
autant à gré que si me faisiez satisfaire de tout ce que 
m'avez fait promettre, en général, et davantage. Et quant, 
Sire, voire vouloir ne seroit tel, vous supplie députer 
uDg autre chief suz vos galleres, car je auroys toujours 
double, veu la créance donnée aux détracteurs, ne pou- 
•vqfr faire chose h vous aggreable, quelque travail que 
sceusse prandre à bien servir: considéré mesmement la 
suspîtion que je congnoys estre faicte de mon service, 
sans aucune raison. » 

Jusqu'ici les griefs de Doria sont réels: on lui doit des 
sommes importantes et il veut être payé, non pas en belles 
promesses, en honneurs hypothétiques, mais en espèces 
sonnantes, U réclame, auprès des ministres, puis, comme 
on ne l'écoute pas, auprès du maître. Mais bientdt, s'aî- 
grissant de jour en jour, il va passer des plaintes et des 
récriminations à des actes qui ne laisseront pas que d'être 
répréhensibles, car il les accomplira pour satisfaire son 
ambition et leur donnera comme cause apparente et 
comme prétexte la défense des intérêts génois et du bien 
public. 

C'est en effet en l'année 1528 que vient s'insérer dans 
Il vie d'A.ndré Doria un des événements les plus impor- 
tants de son existence historique, c'est l'époque où l'ami- 
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rai abaaclaaDe le service de la France et devient le ciief 
de la marioe Impériale. Sa nouvelle évolution a excilé bien 
des controverges et des discussions; elle mérite d'ôtre 
étudiée, à la lumière de documents nouveaux, dans ses 
causes, dans son accomplissement et dans ses consé- 
quences. Le caractère d'.\ndré Doria, brutalement égoïste 
dans ses lucratives tergiversations, apparaîtra tout en- 
Uer. 
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L'uin^ 1323. — André Doria pendant le Biige de Naples pane i Cbarles- 
QalDU — Gfinesest enlevée li llnlliienoe rrangalse. — Jugement sur la 
conduite de Doria. 

La conduite d'A.ndré Doria peDdant l'année 152S a été 
jugée de façon bien différente par les annalistes et par les 
historiens qui l'ont étudiée. 11 s'est même formé deux 
camps parmi les écrivains. Les uns comme Capelloni, Si,- 
goiiîus ', Bonfadio*, Giuslinîani*, Paul Jove', Martin du 
Bellay ' Brantôme *, Montluc ', Casoni ' et parmi les mo- 
âernesRobertson *, Gnerrazzi'*,HolinL", Spinola '*, Bel- 

f. Op. fit. 

s. BoDikdio. Ànaali dtlU eoae digenova. Anno IStS-jUbro primo. 
î. Op. cit. 

*. V. Qlovi». (U-182). 

(.Mémoire! deplosleurd ohoseï adveDUM... depui* l'an ISiJjusqaei 
an Irépaa du ro; Frangoia I". Lib. III. 
S. Br«DtAme. Vie tUê grandi Cayilainta, XLVII. ËdUion Lalanne. 
1. HodUuo. Commtitlaira. Liv. VI. ËdlUon de Ruble. 

8. Op. cU. Ub. 111. 

9. Uiilorg o& Ihe Emperor Charlei Y. C. 3D. An IJSd. 
Ift. Guerraiii, op. cit. 

i\. Documenli 4i Stonàilaliana. Tome II, p. 30 3i. 

l£.Coasidi;razioniiu varii gtudizi dl alouni reoentl ■crittori riguandanU 
Il Morla di QenoTa : AlU délia- Soalsti Ugure dl storia patria. Vol. l^V 
bic IV, p. 313 et aq. 
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grano ', Garnier ', Sismondi ', Gaillard*, Henri Martin •, 
Dareste, Michelel', Mignel', M"" Coignet', approuvent soit 
pleinement soit avec certaines restrictions André Doria ; 
les autres, en petit nombre comme Guichardin *, Ber- 
nabo-Bréa '*, Canale" l'attaquent avec énergie. Chacun 

1, Rasscgni bibllosraSci dcllft vlla di Andréa Doria, dl F. D. Guerruzi 
edi altrl recenU acritli inlorao quel grande AmmlragUo. Arcbivio storico 
italiano fandato da Vieuassui. Série Terza. Tomo IV, parle 1. IS88 
p. 210 et sq, 

2. aUioire de France, tome XXIV. 

5. SIemondi. Hûtoirt des Françan,Tom« XXIV. 

t. GaiUanl. Rivalùt de la France et de CAutiiche, Tome V, p. 29. 

B. Biliaire de France, par H. MarUn, T. VUl. LIv. xlvji, p. 109: 
U eoDdaonne Françoia I*>, mais ae eUe grnère que Martin da Bellay 
comme aonrce. 

6. HUtûire de France, 

7. RinatUé, etc. Revue des Deux-Slondes , IS mars 1867. 

8. François ler. Portraits et Réciti du ivi* i[èele. Pion, éditeur, 
1SB5. C'ext la plaa rÉcente histoire de Fran^ola 1er : elle réBume lei mé- 
iDolreB do l'époque. Voir chap. IX, p. 18S-1B9. Mme Coignet montre 
l'état de lu marine en France. 

9. Oaicfaardia. Histoire d'Unie. Libre 19. G. 11. Gutebardin dit : <r On 
orot depuis que ce (Bt moins le dépit de n'avoir pu élé considéré par ta 
Fnmce autant qu'il croyait devoir l'être qui le Ht ae ranger du parti de 
l'empereur, que le désir de bitir sa propre grandeur sur la liberté appa- 
rente qu'il se proposait d'élabtlr k Génee ; que n'ayant pas trouvé te 
poi disposé II ravorlser ce dessein, H avait pris la résolution de quitter le 
servteede Franee et de trav^ller à son agrandissement ■■ Édition franc, 
de Bucfaonp, 611. 

10. Bulla Conglara, ete. op. cit. Introduction, pp. O-IS et Letlere illus- 
trative paesim. 

It, Storia délia repubblioadl GenovadaU'anno ISig, alllSSO. Genon, 
1B14 G. t. 
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d'eux est armé de documents qui semblent assurer gain de 
cause à son opinion, mais qui sont renversés par les argu- 
ments non moins probants que produit un adversaire. 
Bien qu'il soit difficile, pour ne pas dire impossible, de 
pénétrer dans le cœur de l'homme et de lui arracher son 
secret, il faudra pourtant prendre parti, accuser ou bien 
défendre Dorîa, essayer de percer ses intentions, de con- 
nallre le but qu'il poursuivait. Â.prôs avoir exposé les faits, 
ED invoquant tour k tour le témoignage des adversaires et 
des partisans que compte l'amiral, peut-dtre nous sera-t-il 
permis, & l'aide de textes récemment exhumés, de risquer 
UQ jugement sur l'homme que Gènes appelle le Père de 
la Patrie. 

Le mécontentement d'A.Ddré Doria vis-à-vis de Fran- 
çois 1" s'accroissait de jour en jour. Certes l'amiral nour- 
rissait des griefs sérieux contre la Couronne de France, 
mais ainsi qu'il arrive toujours quand on est aveuglé par 
la haine, il considérait la moindre action du roi, fût-elle 
inoffensive, comme une insulte personnelle. François I"' 
qui srmait une flotte pour investir Naples, que Lautrec, 
après avoir traversé l'Italie, assiégeait par terre, en offrit 
le commandement à Doria <. C'était un acte de courtoisie, 
presque àe déférence : l'amiral reçut fort mal la propro- 

1. PrepvavB 11 Re uaa groBM Armatu per mandarin a primavere ail 
la]pr«sBdiNapol>, délia qusl costtne die departoïkdADiIro, aceenaandogll 
i:lieglieue dwlintiva II comando HiQiuto l'Amniiraglio lui rarico sollo pru- 
Icilo : cbe l'éta sua gia aviranzaU e qaalcfae IndispoiUlODe la readsvana 
bliogooso di ripoio. Caionl. Annalt, Ijb. III, p. 2ii. 
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sition. 11 se montra revàcbe, mal gracieux, fl allégua son 
Age comme prétexte, lui, qui, jusque dans k plus ex- 
trême vieillesse, ne devait cesser de commander des ga- 
lères 1 Cependant, pour ne pas rompre ouvertement avec 
le roi, il lui proposa de conSer la nouvelle flotte à son 
lieutenant Philippin Doria, qui, avec sa propre escadre, se 
trouvait dans lea eaux de la Toscane et pouvait rapidemeal 
gagner Naples'. 

Il était évident que le roi, froissé par le refus de l'amiral, 
n'agréertùt point Philippin Doria ; il ne se pouvait vrai- 
ment pas qu'un subordonné lui ftt la loi. Loin d'accepter 
le choix de Philippin Doria, François I" nomma comme 
chef de l'expédition Barbezieux. Aussitôt Doria de se fâ- 
cher : il lui semblait qu'après son refus le roi aurait dû de 
nouveau lui ofTrirl' emploi'. 

A quelque temps de là., un nouveau motif de ressenti- 
ment fut donné à la mauvaise humeur de Doria. Un navire 
qui passiiit d'Italie en Espagne fut pris par des vaisseaux, 
français. On trouva à bord un Espagnol, porteur d'une 
lettre de créance que Doria lut avait donnée pour Chai^ 
les-Quint. Casoni * qui rapporte le fait s'abstient de le ju- 

1. CMoni, llb. m. C>nal«. op. cft. 

S.A donoDrepliodlIre, m» BlesaeIH)eodo^|^gene^tl^dlqne1lB•pe' 
dlzloIle, 11 SIg. dl Bu-bleux coD gnnds BeoaleotMiMDladel DorI», tlqakle 
pireTa,cbe il Re, dopo la sua riouu, gllaveiae domto hi* noovt Ins- 
Unie&, ché occettuse l'impieso. {Catoai, Àrmali, llb. III. p. i(3, 

3. Casoni, llb. III, p. Si3. Ccmme précédera ment. — M. Prangots 
Decrae dtu» son eioellent Àmie dt ilonlmormq/ D'à pas eu connaliuncs 
de c« fait. - 
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ger. Hais en réalité pourquoi Doria correspondait-il avec 
l'Empereur ? Gomment pouvail-il posséder assez d'in- 
fluence à la Cour de Madrid pour recommander un en- 
voyé? La découverte de la missive était bien faile pour 
éveiller les soupçons et elle les éveilla eu effet. En dépit 
des protestations du captif qui prétendait aller en Espagne 
pour j fixer la rançon de quelques prisonniers, les Ministres 
du roi, mis en défiance, voulaient que l'Espagnol subit la 
torture. On le retint prisonnier et on allait lui appliquer la 
question quand Doria éclata en plaintes et en reproches, 
fil entendre mille supplications et arracha au roi un arrêt 
de grftce. U semblerait encore que Docia eût dû se tenir 
pour satisfait de la faveur royale ; il se montra au contraire 
fort irrité et se crut atteint dans son honneur. 

Pendant que la querelle de François I" et d'André Doria 
allait ainsi s'envenîmant, il se produisait depuis quelques 
mois & Gônes des événements qui devaient à la fois agir 
profondément sur les desseins de l'amiral et faire passer 
le gouvernement de la cité, du peuple à la noblesse. La 
ville, après avoir traversé tant d'agitations intérieures, 
après avoir été secouée par tant de bouleversements, était 
henrease de n'ôlre plus divisée par les factions des Adomi 
et des Fragosi, dont les familles avaient cessé d'exercer 
nueinfluence prépoodérante,el elle voulait éviter la retour 
des révolutions dont elle avait tant souffert. Nobles et bour- 
geois proposaient d'élire des magistrats chargés de faire 
des lois qui missent l'Etat à l'abri de tente perturbation. 
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Ils voulaient établir l'entente entre toutes les fractions 
des citoyens sous le nom à'Union '. L'on comprit qu'il 
était utile d'obtenir l'appui de Théodore Trivulce, descen- 
dant d'une ancienne famille noble d'Italie, et Gouverneur 
de la ville, au nom du roi. On n'eut pas de peine à le faire 
entrer dans le parti de l'Union, car il vit que l'Union tour- 
nerait à l'avantage de la France, dont la domination ne 
serait plus menacée par les discussions continuelles des 
citoyens. Le 5 septembre 1527, en présence du gouver- 
neur, huit magistrats de la Balie furent nommés et s'adjoi- 
gnirent bientôt quatre autres citoyens pour assurer la ré- 
novation des lois. Les Douze Réformateurs ne cessèrent dès 
lors de conférer secrètement, de délibérer, de chercher la 
forme qu'il convenait de donner au gouvernement pour 
affirmer la prépondérance des nobles, à l'exclusion du 
peuple. 

Ils ne s'occupaient pas seulement des questions inté- 
rieures; ils surveillaient aussi les faits qui s'accomplis- 
saient hors de la cité. Ils avaient à cœur de régler l'affaire 
de Savone que les Français occupaient et administraient 
librement. Les Génois voyaient d'un mauvais œil que les 
maîtres de Savone en eussent fait un port franc, au grand 
dommage de leurs douanes et de leurs privilèges. Savone, 

1. Noua BuivouB, pour nsuoier lea faiU d'ordre Intérieur qui nu 
peuvent, au moia» en partie, ae détacher d'uue biographie d'Aixlri Doria 
U.Vuora sloria delta ripuàblioa di GenovadiCanale. Noue résumoas le 
Cliap. X de l'Epoca quaila, p. 441-159. 
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c'était l'Ëgine de Gônes ; c'était la poutre dans l'œil de la 
Darse. Le trafic de la Rivière du Ponentse concentrait à 
Savone, au détriment de la grande cité ligurique. Le terri- 
toire de Gènes était coupé en deux tronçons qu'il était ur- 
gent d'unir, sous peine de mort. Les Douze Réformateurs, 
comprenant le péril dont la patrie était menacée, envoyè- 
rent en ambassade à Paris Jean-Baplisle Lusagna ; il avait 
pour mission d'entretenir le roi au sujet de Savone. Il ne 
&it pas reçu par François I*'; les ministres ne lui donnè- 
rent pas satisfaction. Et cependant Savone continuait à 
faire une redoutable concurrence à Gènes. Les charge- 
ments précieux y affluaient, la gabelle du sel y était pré- 
levée : Savone devenait la tôte de la Ligurie. A Gènes, 
les esprits s'échauffaient. Les Douze Réformateurs profi- 
tèrent de la surexcitation générale pour se taire donner 
l'autorisation de refondre en entier les anciennes lois 
et d'en proposer de nouvelles, dans l'intérêt de tous. 

Atteinte dans son commerce, frappée dans son orgueil 
de reine découronnée. Gènes fut encore attaquée par un 
mal terrible, la peste, qui, sortie de [laples, avait gagné 
Ronrie, puis la Toscane, enfin, dans l'été de 1527, la 
Ligurie. En 1528, le fléau exerça d'horribles ravages 
dans la ville qui se dépeupla rapidement ; les magistrats 
s'enfuirent ; le gouverneur lui-même se réfugia avec 
sa famille dans la forteresse du Castelletto. Il est vrai que 
les Génois apprenaient bientôt après, avec un tressail- 
lement de joie, l'héroïque exploit et la victojre d'un 
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coQcitoyeD, d'un Doria, de Philippin, le neveu d'André. 

Si André Doria avait refusé le commandement de la 
flotte française et l'avait vu refuser à son lieulenaol, il 
n'en avait pas moins laissé Philippin Doria à Livourne, 
avec sept galères. Philippin, appelé par Lautrec, qui aOa- 
mait Naplesavec son armée, reçut pour mission d'empê- 
cher les approvisionne Qienls d'arriver par mer. Il forma 
le blocus de Naples, mais il eut bientôt à lutter contre 
Hugues de Moncade, le vice-roi, qui avait conçu le proje. 
del'assaiUir dans le golfe de Salerne, de frapper à l'impro- 
viste ses galères et, par la soudaineté de l'attaque, de dé- 
jouer son habileté '. Hugues de Moncade rassembla dans 
leportdeNaplessix galères, quatre fustes, six briganlins, 
et un grand nombre de petites barques qui pouvaient pré- 
senter un front de bataille égal au développement de la 
flotte génoise. 11 fltmonterèborddeui cents arquebusiers 
espagnols, des officiers réformés, des citoyens émigrés. 
Il s'embarqua lui-même, en qualité d'amiral, sur la galère 
capitane, en compagnie d'illustres personnages. Mais le 
commandement de la flotte fut dévolu au plus habile capi- 
taine de mer que possédât Charles- Quint, au Génois Fa- 
brice Giusliniaoo. Deux Génois se trouvaient donc en pré- 
sence ; ils allaient combattre et prodiguer leur sang pour 
la plus grande gloire de deux princes étrangers et rivauxl 

Fabrice Giustiniano fit d'abord observer l'imprudence 
qu'on commettait en attaquant avec une troupe nom- 

1. Voir, poDr le combit de Saleroe, Capellonl et Slgouina, ojp, eil. 
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breuse mais ine^tpérimentée des marins rompus aux fati- 
gues et aux dangers, mais il se heurta à l'obstination du 
vice-roi qui tenait à ses idées et qui craîguait la jonction 
procbaine de la flotte génoise et de l'escadre vénitienne. 
L'amiral parlit avec tous les navires, du Pausilippe, tou- 
cha à l'Ile deCaprée, où il &t haranguer ses soldats, après 
un grand festin, par un moine espagnol qui enflamma leur 
ardeur. Fuis il laissa à gauche la pointe de Minerve et cin- 
gla vers la haute mer. Il envoya en avant deux galères 
avec Tordre d'approcher de l'ennemi, de simuler la fuite 
et de l'attirer vers le gros de la flotte. 

Philippin Doria qui, la veille, avait été avisé de l'expé- 
dition qu'entreprenait Honcade, avait demandé des ren- 
forts à Lautrec et obtenu trois cents arquebusiers avec leur 
chef, le capitaine Croch. Le secours arriva au moment oît 
la flotte ennemie, longeant la cOte d'Amalfi, dans le golfe 
de Salerne, apparut k découvert. A la vue des nombreux 
vaisseaux qui approchaient. Philippin eut un moment d'in- 
certitude, mais il vit bientôt que l'escadre espagnole, sauf 
dix navires, ne se composait guère que de barques de pé- 
cheurs. Il pensa aussitôt à employer le stratagème familier 
& ses ancêtres et qui avait si bien réussi à Hubert 
Doria & la bataille de la Ueloria. Il détacha de sa flotte 
trois galères qu'il donna à Nicolas Lomellino avec 
ordre de gagner la haute mer, puis, au premier signal, 
de se rabattre vers le rivage et de se môler au combat. 

La lutte fut acharnée. Ustgré la fumée de l'artillerie en- 
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neraie qui enveloppait ses vaisseaux d'un épais nuage. Phi- 
lippin sut si bien diriger le tir de ses pièces qu'un boulet 
tua le capitaine de la galère amirale et nombre d'officiers. 
Le feu prit & bord du vusseau que montait Honcade et 
pendant ce temps le capitaine qui commandait le navire 
de Philippin tombait mort sur la passerelle. Les soldats 
de Moncade s'élancent alors k l'abordage avec leurs arque- 
buses ; ils sont repousses vivement par les Génois qui ai- 
ment ces luttes corps à corps, qui, souples et adroits, sa- 
vent se dérober aux coups, et, du haut des antennes, font 
pleuvoir les grenades sur leurs adversaires. Mais pendant 
que les deux capitaines s'acharnent l'une contre l'autre, 
deux galères génoises, serrées de près par six navires es- 
pagnols, sont sur le point de se rendre, quand Philippin 
donne le signal convenu. Aussit&t Lomellino accourt au 
combat avec ses vaisseaux de réserve, se précipite sur la 
galère amirale des Espagnols, la crible de boulets et jette 
à bas son grand mftt. Honcade, blessé au bras, continue à 
exhorter les combattants, mais bientAtil est tué par les 
fusées que lancent en gerbes étincelantes les gabiers en- 
nemie Sa galère finit par couler k fond. Philippin Doria 
comprend que le combat ne cessera que s'il épouvante ses 
adversaires; il délivre les esclaves barbaresques, leur pro- 
met la liberté et les voit se précipiter avec fureur sur les 
Espagnols, ennemis qu'ils détestent de longue date. Les 
prisonniers déchaînés montent & l'abordage, sèmentle car- 
n^ sur les ponts avec leurs terribles cimeterres, repren- 
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nent les deux vaisseaux génois qui sont en péril, s'empa- 
rent des fustes impériales, mettent la main sur le marquis 
del Guasto, sur Ascanio Colonna, sur des patrons de galè- 
res, sur vingt condottiëres, sur les princes de Salerne, de 
San(a-Croce,sur Fabrice Giustiniano. Tous ces captifs sont 
embarqués au plus tôt et expédiés &. André Doria. 

La bataille navale de Saleme, avait duré quatre heures^ 
le 20 mai 1S28 ^ 

Il semblerait que la victoire remportée par Philippin eût 
dû rapprocher François I*^ et André Doria. D'un c6té, le 
roi voyait, grâce au combat de Salerne, les affaires d'Italie 
prendre une tournure favorable ; il était sur le point d'ap- 
prendre que Lautrec faisait son entrée dans Naples ; de 
l'autre, André Doris devait se senlir vengé de ta préten- 
due humiliation qu'avait provoquée son mécontentemoQt. 
Ce n'était pas la flotte frangùse, commandée par son rival 
François de la Rochefoucault, seigneur de Barbezieux qui 
s'était couverte de gloire, mais la flotte génoise qu'entraî- 
nait au combat son lieutenant, son parent Philippin Doria. 
L'amour-propre de l'amiral avùt, semble-t-il, de quoi se 
saUs&ire. Loin cependant d'arriver aune cordiale entente, 
les deux hommes ne furent que plus divisés et plus prêts 
à se séparer, après le succès. 

1. Voir un récit de Ik balaille dîna Mlguet, ei. du IS natt 1«S7. Rmuâ 
dtt Dnix-Mondei. It le tira de PanlJoTs, livre !5i Voir bduI : Le combat 
iAmat/i, eli^itra XVII de Doria et Barbtroaiu ptr Ifl vioa-aniril 
Jnrien de 1b GravlËre. E. Pion, éd. IBS6. a 
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André Doria n'était pas d'humeur & pardonner les of- 
feaces qu'il attribuait aux ministres du roi. De plus il joi- 
gnit à ses griefs, contre la Cour, les griefs de sa ville natale. 
II identifia la défense de ses intérêts personaels avec la 
cause de sa patrie qui était lésée dans son développement 
et sut confondre habilement les plaintes de Gènes et ses 
propres récriminations. L'affaire de Savone foumissût 
matière à ses réclamations. Il prit prétexte de l'extension 
donnée au port rival pour aider ses compatriotes dans 
leurs revendications. Quant il vit les consuls de la Répu- 
blique envoyer une seconde ambassade avec Lasagna qui 
ne fut pas plus écouté la seconde fois que la première, il 
voulut obtenir ce que l'on refusait à ses concitoyens, la 
réintégration de Savone sous l'autorité de Gènes. Capel- 
loni ' raconte que les magistrats de la cité, déboutés de 
eurs demandes, se tournèrent vers l'amiral et que celui-ci 
ému de compassion écrivit aussitét & François I*' '. « Il lui 
démontrait, dit l'annaliste, par de nombreuses et vives 
raisons que son intérêt n'était pas de soustraire Savone à 
l'obéissance de Gènes. Il le suppliait en outre, pour prix 
du sang que ses marins avaient répandu dans le dernier 
combat naval, de condescendre à la juste demande de ses 
concitoyens, car, disait-il, il luï valait bien mieux conser- 

1. VIU <U André a Dorik, p. 4S. 

%, NoDB dluoDB plus loin, eo dUenUnt «ur !■ conduite d'André Dori&, 
quelques fragment* des lettres qa'U adreMait au roi d« France an luittl 
de Savone. 
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ver une aalique cité, dévouée à la couroDoe, que d'en faire 
surgir une nouvelle dont la fidélité n'était pas éprouvée, 
au risque, eu lemps de nécessité, de tirer peu de chose de 
l'une et de l'autre, et même de tes perdre toutes tes deux, » 
Sa requête demeura sans effet ; au dire des conlempo- 
runs, il n'y fut pas répondu'. André Doria revint & la 
charge. It profila de ce que le chevalier Salviati, chargé 
par le Pape de féliciter le Roi sur la victoire de Saleme, 
passait par Gènes, pour le prier de défendre les intérêts de 
la ville auprès de François I". Il dit & l'envoyé du pontife 
d'insister sur la désaffection qui pouvait naître dans le cœur 
des Génois *. André Doria ne réussit pas davantage. Le roi, 
assure Capelloni, persévéra dans son dessein. L'amiral, «ne 
voulant laisser de c&lé aucun moyen qui pût aider sa pa- 
irie, et craignant de passer pour mauvais citoyen, s'inspira 
de la magnanimité qu'il introduisait dans toutes ses ac- 
tions et fit entendre au roi que, malgré son désir, il se voyait 
obligé en pareille drconstance de lui demander son 
congé ' ». Pour toute réponse, François l" lui réclama As- 

I . Nouk Terrons plat laln que Prusola I" répoodit : h« leltrei exis- 
tent à Qftaei t VArehivio di tlato, 

S. CL Ooale, p. 452. 

3. Capelloni, op. cit. p, t9. i B peneverando il Re aeUno peodero, 
ne volendo l'Ammlra^lo Iraluciv meno alcuDo, col qoale egU eoiuw- 
eeu« poler glovir alla patria lua, e per dod eaaer dft e*M Hputato Injrato 
dUadlno, coq la Bolila grandeua dell' animo, oli' egU dlmoatro aeinpre 
in luUe le ane iiioDi, feee Iplender al Re ohe anoor ehe clo fatse con- 
tra «aa TOglla, era iroruto In aigulita occaiioae olilede^U Ucenxa. a 
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canio Colonna et le marquis del Guaslo qu'il retenait pri- 
sonniers. André Doria qui avait promis aux capUfs de ne 
les livrer à aucun maître, les garda par devers lui. Son 
mécontentement croissait, la rupture était proche. 

Du Bellay raconte avec force détails comment elle s'ac- 
complit '. Monlluc dans ses Commentaires, complète les 

i. Du Bellay, Sttmoira, livre Itl. a Or sus ces malcoeteDlemeols 
■4v!Dt l'occasion cy ilseBus dltle des prisoDuiers, qu'il reUnt : parqnoy, 
les ayuit enire ses msioa, délibéra d'eavoyer un gentil ho m ma devers Is 
Roy pour luy supller de luy Taire rai»on de la ran^oo du prioce d'Au- 
reugo, et autres prltonniers prlni quant cl luy, et parelllcmeat de l'aatat 
de ses gallèrei, qui lui estoU deu ; et que là ou le roy lui en feroit 
refus il promit aux Geuevois détenir la miin k ce qu'ils fussent remis ' 
en liberté. Le selgnenr de Laulrec, adverli de cesie praclique par le 
moyen du seigneur de Laogey, depeaclia le dil Langey devers le roy, 
pour lui suplier d'y pourveoir : lequel sel^^eur de Laugey passant t 
Gennes pur la frande ramlilarité et habitude, qu'il avolt au dit André 
IfOrle, logea en son palils, où il trouva moyen d'entendre la volonté du 
dil André D'Ode, et y felt teUe dlligenae, que le dit D'Orie l'assaura, que 
à où 11 plairoll au Roy lui faire raison de ses prisonniers, et remetta'e le 
traOc de la gattelie du sel à Gennes, et autres libertés, qu'Ila avoient 
iccostumÊ d'avoir tant de ion temps, que des Boys ses prédécesseur!, 
'l teroit avecques le peuple, que pour seoreté de sa foy 11 livrerolt au Roy 
doute galières entpetenues, sur iesquellee le Roy pourroit mettre tels o>- 
pilalnes e soldats que bon lui sembierolt, retenant seulement deux 
galléreg ponr la garde^u port. Le seigneur de Langey vint en poste k 
Pari* trouver le roy logé en la maison de Villeroy, auquel il exposa oe 
qu'il avolt de charge de la part de Monsieur de Lautrec, aussi ce qu'il 
avoit entendu de llolanlion d'André D'Orle ; chose, qui fut remlM an 
Conseil, ob les demandes du dil André Dorla ne furent trouvées raiion- 
i^blet elmenneinentparlB ChaaoelierdnPmt, qui avolt grande autorlU 
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indications données par Du Bellay... «L'empereur, ayant 
entendu le Iraict, qu'on avoït faict au susdit André D'Orie, 
luy envoya la carte blanche et qu'il couchaet dans icelle 
tout ce qu'il voudroil de luy, e vint à son service. Après 
cela ledit André D'Orie manda au conte Philippin, son 
nepveu, qu'il se relirast de devant Naples, abandonast le 

«, quelques remontrsnoei, qoe fdl le dit Migneur de Langey de l'ippi- 
renee, quil y tvelt, qae, tatl contentant André D'Orie, le hiMrd e«lott 
I«dI de la perle de Gennes, que de U ruine de tioitre armée, qui eikdl 
devant Niples, au caa que le dit André D'Orie ac réToUaat, eatanl le plas 
fart lur la raer, el le plui riche en argent complanl, lequel, b'U se voytit 
dédaigné, eipoaerolt tout ton bien et m vie pour s'en reMenUr. Mai* 
tonlea choses débattun fui conclu de depeseher le Seigneur de Uarbezieos 
pour aller k Gennes se uislr tant des galtbrea du roi, qae de celles d'An- 
dré D'Orie, le faisant Aminl aur la mer du Levant, et destituant André 
D'Orie, e s'il vofoit l'oocaslnn qu'il se lalalsl de la personne du dit D'Orie. 
■ Les chosea ne furent si secrètement ordonnées, que le dll André 
D'Orie n'en fut adverUx, psrquoï pour sa seuret& se relira sur ses gal- 
1ères. Le seigneur de Barbeileui arrivé k Otnnes alla parler l lu; sni- 
Tant le commandement qae le roy luy en avnlt fait : lequel D'Orie felt ré- 
sponee, qu'il s^avolt bien, qu'il avolt charge de se saisir de upereonne « 
de te* gallèrea. Hais quant aux galléres du roj U les luj remettolt entre 
tes mains, suirant le commandament que le roi lu; en faisoll, et quant 
■ta Bleones il en ferolt k ■« volonté. Le marquis de Guast et antres prl- 
•oniûers, qal estaient entre ses mains, voilant ces troubles secrettement 
aeharirrDl leur pratique, de sorte qu'ils eurent promesse de lu; d'aller 
■a service de l'Emperear, louite le concordat de ce tait, e passé anlre 
eux promettans le fdre rattQer k l'Empereur. Vra; est, qu'il déclara «n 
■ttlcnenr de Bvbedeui, qu'il n'avait inientlun aulr^ sinon de servir sa 
patrie : m^spen de temps après s'estanl déclaré ; donna tel rerresoblsse' 
ment k ceux qui estoient dedans Naples que sans son secours an les eut 
en la corde au col par famine. ■ 
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service du Roy, e le vint trouver à Gayette, ce qu'il fist ; et 
avant que partir fist metlre tant de vivres qu'il peut promp- 
tement dans Naples, afin qu*el]e ne se perdist. » 

André Doria avait eu effet quitté le service du roi, et après 
avoir signé un engagement avec l'empereur avait ravitaillé 
et secouru Naples, au moment même où la peste, conti- 
nuant ses ravages, emportait Lautrec et décimait l'armée 
assiégeante. Il délivrait la cité et le royaume. Puis il s'a- 
charnait avec la flotte impériale à la poursuite de ces ga- 
lères françaises dont on lui avait dlé le commandement., 
en prenait deux à Gènes, deux& Varagine, « pour sepayer 
en partie de ce que lui devait le roi pour sa solde * » . EnSo 
il tournait tous ses efforts vers la délivrance de Gènes 
qu'il avait réunie récemment à la France *. 

Après avoir donné la chasse aux galères françaises, il 
s'était rendu à la Spezzia. Il y demeura quelques jours. De 
là il envoya secrètement des messagers et des hommes 
sûrs à Gènes pour se concerter avec ses concitoyens. 
D'après Casoni, le gouvernement des Français avait fait 
des méconlents et Dorîa sut s'aboucher avec eux. Le 9 sep- 

1. Paul Jove, Hisl.,\ib. Xll, rapporte qu'il vint UUcItsr Doriftàbord 
de M DoUe pour «voir embrassé le pvii de Chules -Quint. 11 raconte un 
enga^ment qui eut lieu entra les Ginols et l«s Fruittii h U hauteur 
d'Iwliit. 

S, Cspellonl ; > Per ptganl in parte di qnello ch'egli en creditore del 
Re per gli sUpeiidi suol. ■ 

3, Nous résumoas pour la prise de Oâncs par Doria, en septembre 
13ÏS, la narration de Caioni, lib. XII, oap. 113 et sq. 
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tfembre 1S28, l'amiral fut en vue de la cité avec treize ga- 
lères. Il mit en liberté trois cents vétérans espagnols, pris 
h Salerne, et résolut de s'en servir pour le débarque- 
ment *. Le jour suivant il s'approcha du port el disposa 
ses navires en forme de demi-lune entre le Môle et la Lan- 
terne. Trivutce, le gouverneur royal, se troubla à la vue 
de ces préparatifs menaçants, et obtint que les Génois 
expédiassent quatre ambassadeurs à Doria pour le prier de 
ne pas occasionner de nouveaux troubles dans la ville. 
Les quatre envoyés étaient des amis de Doria, et, sous 
couleur de mission, ils s'informèrent des secrets desseins 
q;ue nourrissait l'&miral. Trivulce, de son cftlé, avait gagné 
do temps et il en profitait pour expédier des officiers an 
comte de Saint-Pol, général des troupes françaises en 
Lombardie, et pour lui demander des secours. Les renforts 
ne vinrent pas, tandis que l'amiral poussait en grande 
hftte, par ses émissaires, les citoyens que la peste avait dis- 
séminés dans les villes environnanles, & se rassembler, k 
s'armer, à donner l'assaut par terre pendant qu'il attaque- 
nût la ville par mer. 

Dans la nuit même du 10, André Doria fit débarquer ses 
troupes sur la plage de Sarzane avec l'ordre de surveiller 
ce qui se faisait dans la ville et d'entrer, si l'occasion le 
permettait; mais les soldats furent bien vite rappelés à 
bord des galères. Quelques navires français, & la faveur 
de l'obscurité, sortirent du port, feignirent de vouloir 

I. Voir aiwd le réoit de QulohardiD. Liv. 9. C. 3. 
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combattre, puis toarnant leurs proues vers le Ponant, 
réussirent à s'enfuir dans le port de Vado. Doria ne ju- 
gea pas à propos de s'attacher à leur poursuite. A. la pointe 
du jour, il découvrit deux autres vaisseaux français qui, 
par ignorance des événements survenus & Gènes, s'appro- 
chaient de la ville. 11 en prit un; il cerna l'autre sur la 
plage de Cogoleto. Puis il vint près de la ville, divisa ses 
gens en deux bandes, commandées, l'une par Philippin 
Doria, l'autre pu- Christophe Pallavicino et Lazare Doria. 
La troupe de Philippin débarqua près la villa Santi, au 
quartier de Carignano; la seconde entra par la porte de 
Giaretta, vers le MAle. Dans les rues, les soldats criaient : 
« Liberté! Saint-Georges! h Les Génois qui gu-daient le 
poste voisin du Môle, au lieu de lutter contre les agresseurs, 
se joignirent h eux. Tous ensemble ils arrivèrent au Palais 
Public, au moment même où Philippin Doria, après s'être 
emparé de la Porte de l'Arc, descendait de Carignano. Les 
trois condottieri renforcèrent les gardes, s'emparèrent de 
toutes les positions, enlevèrent la Porte de Saint-Thomas. 
Le succès était complet; l'amiral descendit à terre. Aus- 
sitôt il se rendit à la Place Saint-Mathieu, dans te quartier 
où résidûent les membres de se &mille; le, il harangua le 
peuple. 

Casoni lui fait prononcer un long discours et l'arrange 
et l'embellit comme l'aurait fait Tite-Live. L'on a peine ft 
admettre que Doria, homme d'action avant tout, ait fait 
preuve d'une éloquence à la fois si débordante et si soi 
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gnôe. Hais il est probaMe que sans se laisser aller à uq 
le) fiot de paroles, l'amiral dut conseiller, au milieu des 
applaudissements, d'élablîr enfta VUnioit que l'on désirait 
avec faut d'ardeur, et de se mettre en liberté *. 

Ce sool là, dans leurs grandes ligues, tels qu'on les 
connaît et qu'on les admet généralemeat les causes et 
les faits qui ont entraîné Doria dans le parti de Charles- 
Quint. Hais les récents historiens de G6nes et les nou- 
veaux biographes de l'amiral ne se bornent pas à. exami- 
ner les dehors des événements et la surfoce des motifs, ils 
pénétrent ou plutAt essaient de pénétrer les secrètes rai- 
sons qui ont influé sur la conduite de Doria; ils discutent 
sur sa sincérité; ils le jugent et tanlôt défendent, tantflt 
attaquent son patriotisme ; ils en font un héros digne de 
tous les éloges ou bien le rangent au nombre des impos- 
teurs dont l'hisloire a trop longtemps vanté la mémoire. 
La ^scussioQ est vive dans les deux partis, parmi les 
admirateurs et parmi les adversaires d'André Doria. L'ar- 
gumentation des écrivains qui protègent la gloire du 
marin génois contre toute atteinte ne laisse pas que d'ôtre 
solide. Que disent en effet les champions de Doria, les 

1. Voir daaa MIgnel. Rivalité de François l", oie.Rtwe des Deux-Mondes, 
I S man IMl. La priM de Giia» par André Doria, p. 402-403. II dit : ■ Le 
lendtm^n àa Joar où, par ses heureux efforts, Gâdea était devenue lod:^ 
pendante, elle acquit un régime libre, régulier, durable. " — Mai", ea 
réalité, Gènea étalt-etle ludipendsole sous Clivles-Quinlf K( les coi^ura- 
tioDi de Flesque, de Clbo, ne prolesleol-ellea pas contre Pldée d'un £ou- 
veraement libre, régulier, durable 7 
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Holini, les Spinola, lesBelgrano? Us prennent acte tout 
d'abord des éloges que les historiens français eui-mèmes 
prodiguent à la conduite de Doria. CommenL pourrait-on 
le condamner quand les écrivains de la nation dont il 
abandonna la défense, l' approuvent et le soutiennent ? Il 
est en effet curieux de constater que du Bellay donne tous 
les torts à François 1", que Montluc, après avois exposé 
les faits, s'écrie : « que cest homme devoit estre re- 
•cherché I Je croy que luy seul a ruiné les affaires du Roy 
François. Les Rois et les Princes ne doivent ainsi Iraicter 
les étrangers, ni leurs subjets aussi, quand ils les cognois- 
sent gens de service. Que si le Roy nostre maistre fut mal 
conseillé, l'Empereur fut très advises de se hasler de bonne 
heure pour tirer André D'Orie à son party, afin que le Roy 
n'eust le loisir de faire son appointement, e( se rendre 
ceste homme son serviteur. Les Princes doivent ici pren- 
dre un bon exemple ; et pour se faire sages aux despens 
des autres doivent garder d'offencer un grand cœur, et 
un homme de service : mesmement quand vous ne le 
tenez pas obligé comme celuy qui a sa femme, ses enfants, 
et son bien à votre mercy. Le Roy n'avoit rien de tout 
ce là sur André d'Orie : c'est pour quoy il se fît là une des 
plus grandes incongruitez, que je aye veu faire en mon 
aage, et plus importante encor que celle de Monsieur de 
Borbon. » 

Au témoignage de du Bellay et de Montluc s'ajoute 
l'autorité de Brantdme. Ne dit-il pas en parlant de t'aml- 
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rai : M André Doria, lequel au commencemeDt fut au ser- 
vice du Roy de France, et le servit très bien et très fidèle- 
ment; et, tant qu'il le servit, le roy estoit maistre de la 
mer, aussi bien que l'empereur despuis, voire mieux ; 
car, qui n'est seigneur de Genne, et maistre de la mer ne 
peut guiëres bien dominer l'Ilalie. .. Si le sieur André Doria 
ne se fust desparty mal content du roy, Naples estoit h 
nous mais le roy l'alla mescontenter et luy oster la charge 
et généralité de ses galères, pour la donner à un homme 
qui ne sçavoit que c'estoit qu'une mer, un port et une ga- 
lère, non pas une faste, qui estoit M. de Barbezieux... 
André Doria avoil le cceur grand. Se voyant ainsy mal 
Iraicté, changea de party, et ainsy que le roy lui eust en- 
voyé demander les prisonniers qui avaient esté pris au 
combat naval de Naples par Philippin Doria, et sur son 
mescoDtentement s'estant laissé gaîgner au marquis dèl 
Guast et autres prisonniers... luy manda qu'il luy en 
avoit assez donné et qu'il se contentast de luy avoir donné 
le prince d'Orange... et Hugues de Montcada, sans luy 
en avoir donné une seule récompense de rançon, et que 
c*estoit assez. On dict que le roy fut fort irrité de ceste 
réponse, et fasché de la révolte de cet homme : et pour 
ce, il l'amadoua de belles paroUes et promesses, pensant 
le rapaiser et rappeller, s'il eust peu, et, -estant en son 
pouvoir, luy faire trancher la teste... Il luy renvoya son 
ordre, et luy va faire révolter Gennes et la luy envahir si 
bien, que, pour tel bienfùct, la ville luy érigea une statue 
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de marbre fort superbe au milan de la place, en luy don- 
nant le titre de père de. la patrie '. » Et Sismoudi, Miche- 
let, Henri Martin, Garnier, Dareste, Mignet, Robertson, 
se rangent & l'avis du chroniqueur français. Ce ne sont 
certes pas de minces témoignages en faveur delà cause 
que défendent les partisans d'André Dorîa. Comment con- 
damner un homme dont les étrangers, dont ses ennemis 
même justifient les actes? 

Pénétrant au coeur môme de la discussion, ils font ob- 
server que Doiïa étant k la solde de François I", que le 
roi, comme il appert de tous les documents, ne le payant 
pas, i'amii-al avait le droit, dès juin 1S28, époque où 
expirait son engagement, de se retirer. Hs citent des 
lextes à l'appui de leur opinion : toutes les lettres qui 
sont conservées h la Bibliothèque nationale ', ils les 
mettent en avant. Ils s'appuient sur une requête du 
3 juin 1S28. L'amiral est lassé de réclamer toujours sa 
solde ; il écrit de Gènes h Montmorency * : « Mon sei- 
gneur, en ce qui concerne mes intérêts, je n'y insiste pas 
comme votre Majesté pourra s'en apercevoir : je me gar- 
derai bien de la fatiguer encore, et je me contente de la 
prier qu'elle me protège dans la nécessité où je suis *. » 

1. BranlSme. Viet des Grands Capitaine». Liv. I. C. XLVII. 

2. Voir Dole* des pagea. 

3. Leiire uitéc p&r Molml. T. Il, dea Documeati distorUitaltaDi. Il y a 
11 lettres conceroant Doris. 

4. Lellre citâe par Molinl, t, II, p, 34. « Monsign, in quanta al mio par- 
ticalar latereaae, ne acrivo diraumeiite alla aua Maeatk corne qaallï polrk 
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Le tait semble hors de doute ; alors mârae qu'ÀDdré Doria 
□'eût pu iavoquer comme prétexte de sa conduite que sa 
créance restée sans paiement, il eût été en droit de ne 
plus accepter les offres de son insolvable et royal débi- 
teur. 

Tant que les défenseurs d'André Doria se bornent à 
justifier sa conduite par le soncî de ses intérêts privés, 
nul ne s'élève contre eux. Il est évident que l'entretien des 
galères entraînait des Irais considérables et que Doria 
n'était pas forcé d'épuiser sa fortune pour le bon plaisir 
du roi François I". Mais ils essaient de montrer que Doria 
soutenait les intérêts de Gênes encore plus que les siens 
propres et qu'il ne s'est détaché de la France que par 
patriotisme. Ils affirment que Gènes était lasse d'obéir à la 
France ; ils mettent en avant le témoignage de Casoni qui 
parle du mécontentement général excité par la présence 
des étrangers dans la ville; ils soutiennent que François 1" 
ne voulait pas de YUnion ' mais comment peuvent-ils ac- 
corder leur opinion avec les textes que produit Bernabo- 
Brea? 

Lesavant avocat, qui a longuement étudié les chroni- 
queurs génois, en lire des arguments qui infirment le ju- 
gement que l'on porte d'ordinaire sur le patriotisme 

Tedere ; la qasie mi guarderl de tediula in queato, talvo pregbarU si 
coatenlo esser U mlo boa proteUore.,. et maiimï al preaenle in queatu 
inift eslrema necewiti. 
1. SplDola, op. cil., p. 318. 
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d'André Doria ^ Il trouve dans Casoni, qui pourtanl aime 
ramiral, des lignes bien comprometlanles : « Il se peul, dit 
le chroniqueur *, que Doria, homme adroit, d'une mer- 
veilleuse sagacilé, ait voulu se prévaloir des présentes 
conjoncturespour les faire servir à ses intérêts. » Bernabo- 
Brea pense que l'on a dépassé le but ea exagérant le iné> 
contentement des Génois contre les Français. N'est-il pas 
vrai,d'aprës Bonfadio.que le gouverneur français.Trivulce, 
était doux, plein de modération, digne d'estime et d'aiïec- 
tion?El de plus, n'avons-aous pas vu dans Casoni que 
Trivulce avail donné son plein consentement au projet 
d'union, que même il avait présidé une séance où les Ré- 
formateurs traçaient un plan de réorganisation? Sans 
aller jusqu'à la sévérité de l'historien Gelesia *, qui mal- 
mène durement Doria et qui ne voit en lui qu'ambition et 
intérêt, ne peut-on pas répéter après le plus profond des 
écrivains italiens, Guichardin : o Mais, croyez-le, le prin- 
cipal et le plus vrai motif de sa rupture, ce ne fut point tant 
de voir que les Français ne faisaient pas assez grand cas 
de lui, malgré ses mérites, ce ne fut point tant d'avoir es- 
suyé quelque autre dédain, que de songer à introduire, 

1 . Bernabo-Srea. Voir les nolea de la page IV de ion livre SuUa con- 
guira del Conte Gio. Luigi Fiescki. 

2. CsMDi, lib. m. 

3. Bonfadlo.lib. I. 

t. La conguira del oonte Ûiui Lulgl ^sobl da Geleal». Oenova, 186S, 
p. W 



^dbyGoOglc 



DORU 99 

sons couleur de liberté, sa propre grandeur. Comme il ne 
pouvait arriver & ses fias parus autre moyeu, il décida 
de ne plus servir sous les ordres du roi '. » 

L'aOàire de Savone paratt cependant, de prime abord, 
militer en faveur des sentiment? patriotiques dont Doria 
aurait pu être animé. Spinola, Molini ont mis au jour des 
lettres où l'amiral revendique hautement et clairement les 
droits de Gènes sur la cité rivale. Le 13 avril 1S28, André 
Doria écrivait à François I" ... « Sire, quant à la Sei- 
gneurie, j'ay de tout temps veu Saonnesubjecte àGennes 
et non Gennes à Saonne... El ne souloit avoir SùutrGeorge 
aucun meilleur revenu que des dicts commerces et ga- 
belles, qu'il a possédées et tenues de tout temps et an- 
cienneté au dit Saonne, sans aucune inquiétation *. » Dans 
une lettre adressée, en date du 4 juin 1528, & Uonlmo- 
rency, il se réjouit de ce qu'il apprend la restitution pro- 
chaine de Savone '. Et le même jour, le gouverneur de 

I. GnicbardiQ, lib. 19, O. II. ■ M» al credette pol che )a più ve» e 
ptiDciptle foM«, non Iiato lo sdesDO dE non e»sere slalo teoalo conio dai 
rnoceildi lai, qnaniogli pareva merllare, oqualcbeallramala aatlirulone 
quiolo cfae, peusando alla liberta dl Qenova par introdurre, aoUo nome 
délia liberli dalla palrla, la sua graodena, ne potendo conseguire queato 
fine eonaltromodo, aveaie dcUberatoooQteKullarepib giisllpendiidelre.* 

î. Noaa avoDi fait de précédente emprunl» à cette lettre publiée par Is 
marquis Spinula et qui se IronTe i la Bib. nat. MâS. fr., SOOS, M. 32. 

3. Dontmentî di iloria ilaliana, topie II, p. 31. • Ho Inteao la reeolO' 
tjone tatlaper sua Maeatà a rlcbleita dcl Slgn. Bovernatore e mia de voler 
rmdera a Oenoeri la villa de faona, comercble e aale li oome « conTS- 
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GAnes, Trivulce, écrivant également h Montmorency, rend 
hommage au patriotisme de Doria qui renonce & toute ré- 
compense si on rend Savone à Gênes. Trivulce affirme que 
l'amiral avait répondu à des amis : « que Sa Majesté, par la 
restitutioa de^Savone, lui devenait plus chère que si elle 
lui avait donné un État ' ». 

Certes, de telles lettres, soit de l'amiral, soit du gou- 
verneur, semblent faire honneur aux sentiments d'André 
Doria: Et ce ne sont pas les seules preuves que font valoir 
ses partisans, lis s'appuient sur les offres mômes que les Im- 
périaux firent & l'amiral pour Tetlirer dans leur parti. D'a- 
près eux, Doria ne se serait point décidé k ranger ses gale- 
res sous le drapeau de Charles-Quint, si l'empereur ne lui 
avait pas promis de rendre Savone à Gênes. En effet, au mo- 
ment où dans le mois de juin des négociations furent 
entamées parlemarquis del Guasto et Colonna d'une ptArt, 
et de l'autre par Antoine de Leyva pour gagner Doria & la 
cause impériale, le prince d'Orange, comprenant qu'il ne 
fallait pas marchander les concessions au fameux capitaine 
de mer, écrivait à Charles-Quint : o Je croy fermement 
que si vous l'assurez de ce point (c'est-à-dire de rendre Sa- 
vone) et de la liberté dudit Gènes, et payer la soulde de 
ses galères avec quelques promesses de lui faire quelque 
bien en ce royalme,que vous le pourrez avoir pour vous. 
Vous savez, Sire, quel homme il est et de la nécessité où 
vous êtes. Je vous supplie, Sire, de ne vouloir refuser rien 

1. Lettre dlie par Melini, op. cit., p. 33. 
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qu'il vous demande, car jamais chose ne vous vint tant à 
propos que cest accord, s'il vient h bien'. » De plus, A.ndré 
Doria, le 20juillet, stipulait lui-mêmela remise de Savone 
aux Génois, comme condition de son service, dans le pre- 
mier article de la requête qu'il faisait porter à l'empe- 
reur, en Espagne, par son cousin Erasme Doria.» Il de- 
mande à Sa Majesté... que Gênes soit réintégrée dans tout 
son domaine et spécialement dans la possession territo- 
riale de Savone... *. » D'après tant et de si sérieux docu- 
ments, André Doria ne paralt-il pas porter le plus profond 
et le plus sérieux attachement aux intérêts et à l'honoeur 
de sa ville natale ? 

Cependant ses contradicteurs ne se laissent pas arrêter 
par les apparences et ils contestent la loyauté de Doria. 
D'a'près Bemabo-Brea et Celesia, l'amiral n'aurait si sou- 
vent parlé de Savone que pour donner un prétexte plau- 
sible à sa désertion. Il réclamait la restitution de Savone 
au moment même où la ville était rendue aux Génois. En 
effet, le i"juilleH528, François!'' rendait un décret 
aux termes duquel Gênes obtenait tous ses anciens droits 
îorlacité voisine. 11 y disait que, sur les instances des 
ambassadeurs génois Gaspar de Bracellis et Benedict de 
Tivaldis, il accédait h la prière de sa bonne ville. 11 aurait 

i. Lellrecitê6parGuerra7il. Yifa tfi Andréa Porta, cha.p.l\.Eneft 
itXée dn U juin. Elle se trouve t la blbllothèqua de Braielles. 

2. V. Sigoniuiipouf iRa rapport» entre André Dori» et Charles- Qui ni, 
cap.X, «tcsp XI. Ony trouve lesPacfaCont^enfacoDseolls par rEmp«reur. 
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voulu retarâer l'époque de la réunion des deux ci- 
lés, mais il la rapprochaitpour récompenser la fidélité des 
Géoois. Il leur rendait leurs privilèges sur l'entrée du sel, 
sur les douanes. Il leur défendait de maltraiter les habi- 
tants de Savone. Il leur interdisait de détruire les fortifica- 
tions qui y avaient été élevées '. 

Ainsidonc, dis le 1"' juillet 1528, François 1*' rendait 
pal* lettres patentes Savone aux Génois. Néanmoins, le 
4 juillet. Philippin Doria, sur l'ordre de Doria, partait de 
Naples avec ses galères qui, du reste, au dire de Guichar- 
din, faisûent mauvaise garde depuis plusieurs jours ; de 
plus, le 20 du même mois, après avoir eu certainement 
connaissance de la réponse écrite par François I", André 
Doria envoyait son cousin en Espagne, avec le texte de ses 
capitula lions. Le rapprochement des dates condamne l'a- 
miral. Il lui importait peuque l'on restitu&lSavoneàGénes, 
Savone qu'il avait contribué un an auparavant à lier à la 
France ; mais il lui importait beaucoupde paraître ignorer 
la faveur accordée par François !" à Gênes et de passer aux 
yeux de ses concitoyens pour un homme lésé plus encore 
dans son patriotisme que dans ses intérêts. 

Bien que le décret du l"juillet, édicté par FrançoisI", 
porte un coup à leur argumentation, Spiuola, Holini, 

1. Document Inséré par Bernabo-Bréi dtn* «on livre ror la coDJiira- 

tion de FleichI, p. 127. Il est en ktiu. Il e»t acellé du grand soeau. Il se 
trouve ï l'Afchlvio dl Stalo h Gftnes. 

2. • Doria gia di molli di Taceva mala guardla. ■ 
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Belgrano ne setienneDt pas pour ^battus. Ils prétendent, 
mais saos étayer cependant leurs prétentions de solides 
preuves, que le décret de François I" n'était qu'une ruse 
pour ramener Doria, pour le rattacher aux intérêts fran- 
çais, mais que Savone n'en demeura pas moins séparée 
de Gènes et que l'amiral eut raison de ne pas se laisser 
prendre aux pièges d'une Cour d'oîi la bonne foi était 
bannie '. M^s d'oti vient alors, si G^nes n'exerçait aucun 
droit sur la ville qui lui était rendue, que l'on trouve dans 
Molini une lettre datée du 6 août 1528, écrite par le cardi- 
nal Augustin Spinola à son frère François, pour le prier 
d'employer son influence eu faveurde François Lomellini, 
noble Génois, qui voulait être nommé gouverneur de Sa- 
vone '? François I" n'avait donc pas trompé les Génois ? Il 
les avait vraiment rétablis dans leurs prérogatives, puis- 
qu'illeur laissait choisir le gouverneur de Savone? Son 
décret ne restait donc pas lettre morte ? 

Qu'on ne vienne donc pas soutenir que le roi avait 
voulu faire d'André sa dupe et que, le coup manqué, il 
avjiit gardé Savone. Sans doute, dans une lettre datée du 
27 uoûl 1528, Trivulce, gouverneur de Gènes, deman- 
dera à François I" quelle résolution il adopte au sujet de 
Géues, mais de ce qu'il demande des insiructionij précises 
à son souverain, on n'en saurait inférer que Savone ne 

1. Spinola, op. cit. p. 319. Voir la noie. 

1.'. ■ Il cardin&Ie .^goilino Splaola a Francesco suo Tralello da Vi- 
lertiob Agosio [S28. Moliaî, lome II, p. 51. » 
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dépendait pas à ce moment de Gènes'. Peut-être s'agis- 
satt-il simplement de connaître l'avis du roi sur les candi- 
dats qui postulaient le titre de gouverneur? Le mot « bona 
resoluzione » contenu dans l'éptlre de Trivulce est vague 
et donne lieu aune quelconque interprétation. 11 est vrai 
qu'au dire des annalistes, quand Savone.le 21octobre 1528, 
se rendit à Doria et au comte Fiesco, le sire de La Uo- 
relta la gouvernait au nom de François 1". Mais, au 
mois d'octobre i528,François I",dont les troupes avaient 
été chassées de Gênes en septembre, pouvait à bon droit 
avoir imposé un gouverneur de son choix à Savone : c'é- 
tait de bonne guerre. La présence du sire de La Moretta 
n'infirme en rien le fait d'une restitution précédente, an- 
D ulée à juste titre après l'agression de Doria contre Gênes. 
Du reste, le décret du 1" juillet n'existe pas seul pour 
condamner la conduite intéressée d'André Doria et son pa- 
triotisme d'emprunt. A la pièce qu'a découverte Bemabo- 
Brea, il nous est permis d'ajouter de nouveaux documents 
que nous avons tirés des Archives, à Gênes. Le décret du 
l"" juillet fut suivi d'une lettre datée du 11 juillet et dont 
André Doria ne devait pas ignorer l'arrivée, avant de si- 
gner le 20 août ses conventions avec Charles-Quint. La 
teneur de la missive royale est explicite : 

I. Teodoro Trivuliio, da GcDora, il agoslo 152S al re Fnmcesco I. 
Il soDo ittto qaetAX dl pasHti eepetluido.lnleader qualcbe boni reiolu- 
zionc, oh. V. Maes, liavease fiitt« sopra le coac di Savona. ■ Dans .Mo- 
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<i De par le Roy, seigneur de Gennes. 
Très chiers etbienamez, 
Eq suivant les supplications et requestes que vous avez 
par ci-devaut lait faire tant par vos députés que autres et 
aussi à la très instante prière et requeste de noire très 
cher et très sainte dame et mère Nous vous avons accordé 
la reslitucion en vos mains de notre ville de Savone, en- 
semble les commerces (sel) et tout le reste du revenu d'i- 
celle. Dont nous avons feit expédier nos lettres patentes 
en forme et pareillement vous avons confirmé vos privi- 
lèges ainsi que pourrez voir, espérant que comme nos 
boas, vrays et Joyaux subjects que nous tenons et réputons, 
vous aurez regard aux grand chargée et affairée que 
avons supporté et supportons journellement, et que vous 
ayderez et secourerez promptement d'une bonne somme 
de deniers pour subvenir aux dictes affaires. Dont après 
Nous nous sentirons grandement tenus envers vous. Et 
pour autant que vos dictes députez vous feront entendre le 
surplus, nous ne ferons pour le présent plus longue lettre. 
Donné de Fontainebleau, le il« jour de juillet 1528. 
Signé: Françoys. 

Breton '. » 

1. Nous tvona trouvé celle lettre, eoUïrement inédite, duis unellaue 

d« docutneota non encore claaeés et se rapportaal k l'année IS3S k l'Ar- 
ebltlo dl SUlo in Genova. Elle porte ï tergo la suacrlplion suivante: 
• A nos trta cbcrs el bien amci les ancJcni coatuli et ofBciers de la 
Baillye de notre bonne ville et elle de GSnei. » 
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Comme ob le voit, François I*', loin d'oublier te décret 
du {"juillet, le rappelle, 7 insiste, et songe ù peu k le 
rapporter qu'il demande des secours pécuniaires & ses 
bons et féaux sujete. C'est du reste sa tactique ordinaire : 
prince besoigneux, Une cessa, sa vie durant, de quôler 
en tous lieux des dons en argent. Mais que devient, après 
qu'on a lu la lettre de François I'^, le prétendu patriotisme 
d'André Doria qui veut ou son congé ou la restitution de 
Savone? On lui rend Savone, et il abandonne, malgré ses 
protestations de fidélité, le parti français. C'est donc qu'il 
a invoqué pour la forme, pour colorer d'une honorable 
excuse son abandon, les dommages subis par sa ville na- 
tale. C'est donc qu'il espérait obtenir plus d'argent et plus 
de titres au service de Charles-Ouint qu'aux gages de 
François !w. C'est donc qu'il ne voulait, sous un maître, 
d'autre amiral que lui. Il n'avait guère cure de Savone et 
des intérêts génois ; il voulait dominer sur les mers en y 
promenant l'éteadard de Chartes-Quint. 

Mais admettons un instant, malgré l'invraisemblance de 
l'hypothèse, qu'André Doria ait réellement tenu en suspi- 
cion les promesses de François I", n'ait vu, soil dans ses 
lettres patentes, soit dans sa seconde missive, qu'un piège, 
pourra-t-on encore soutenir qu'il ignorait et niait la resti- 
tution de Savone et les véritables intentions du roi, si les 
Ambassadeurs génois accrédités auprès de la Cour, afGr- 
ment eux-mômes par lettre officielle que dès le mois de 
juin, au Conseil des ministres, il a été décidé de rendre 
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Savooe à Gâoes l GAnes en effet, comme Venise, entrele- 
nail dans les cours princières des ambassadeurs tort avisés, 
qui coDDaissaieDl l'art de lire dans les cœurs, et qui se lais- 
saient difBcilement tromper. En 1S2S, Gaspare Grimaldi 
et Benedetto Yivaldo se trouvaient h Paris, et, & la date du 
26 juin, ils écrivaient aui douze députés chargés de réfor- 
mer les lois de la République, une lettre où l'on peut lire 
entre autres passages significatifs : 

"... La Sérénessime Régente en parlant à Sa Majesté 
paraît bien portée pour la cité... Ici l'on a appris la retraite 
du seigneur capitaine André Doria et la réponse faite à 
Monseigneur de fiarbezieux. Autant que nous pouvons 
le comprendre, on s'arrange pour le satisfaire. L'on va à 
cet effet envoyer le magnifique messer Jean Joachim et le 
comte de Pontremoli, et nous ne douions pas que la resli- 
ttttion effective de Savane ne s'accomplisse... ■•> ...«Le 
Conseil se dispose à confirmer nos privilèges et à restituer 
Savone avec les redevances. . . Ils ont résolu aujourd'hui de 
revoir nos droits et nos privilèges et de les eipédier. Nous 
ne conservons plus aucun doute, bien que la chose puisse 
recevoir quelques retards, car nous connaissons les len- 
teurs ordinaires de cette cour. Mais dès que nous aurons le 
pli, nous vous l'enverrons par un express. En attendant, 
le porteur de la présente sera le comte de Pontremoli, 
envoyé par le roi au seigneur capitaine André Doria, pour 
lui donner satisfaction e/feccivement et non en paroles ' » . 

I. Noua avons trouvé cette leUre entièremeal inédite dans la liuae non 
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A moins de révoquer en doule les affirmations des Am- 
bassadeurs, & moins de ne témoigner aucune confiance 
h leur perspicacité et mSme & leur honnêteté politique, 
André Doria était forcé de reconnaître que François l" con- 
sentait à toutes les concessions pour s'assurer de sa fidé- 
lité. Mais il s'engagea quand même vis-à-vis de Charles- 
Quint et il préféra attirer sur sa ville natale les dangers 
d'uo siège plulôL que de revenir sur sa décision 

Tl pourrait pourtant rester encore un doule dans les es- 
prits et il serait possible de ne blâmer qu'& demi la con- 
duite d'André Doria, si- l'on parvenait à démontrer que 
François I" fil à l'amiral des propositions avantageuses 
seulement » pour le ramener après n'avoir pas su le re- 
tenir » '. Admettre en effet que le roi de France a commis 

encore classée ob éUit la lettre de Fraufoia I«r. Elle e«t «tgoée : Gi>- 
pare. Qrlmaldi e Benedctta Vlvaldo. Elle porte k lergo : <• AU M°< el 
Preal °>i S" DodecI deputaU i la rerormatione de la Repubbllca dl Oenova 
oaservo". ~ scripta !□ Parlgt adi 26 di Gulgaa 1SS8. Voir pour le docD- 
ment complet & l' Appendice ■ 

I. C'est l'oplai ou de M. Mlgr.el; c'ear l'avle qu'il éntet h la Bd de aon 
étude sur ie Biège de Naples. Voir Rivalilé de Charles-Qulnl elde Prtn- 
çoial" (ftevue des Deux-Mondes. IS6T. Tome II, p. 397). L'illustre his- 
torien s'eiprlme en ces termes : •.., François I", qui Q'av^t pas «n le 
retenir, lit alors de son mieux pour le ramener. Il multiplia les offres et 
eut recours k l'entremise de Clément VII, qui envoya successivement 
son camérler tiartolomeo de Urbino, et son secrélalre 9aiiga t André 
Doria pour négocier une réconcllialion sur un pied trës avantageui ave* 
1c roi très chrétien ; maia André Doria, rednvenu libre et poussé pv la 
marquis del Quaato et le connétable Ascanio Colonna, ses prisonniers, )i 



^yGooglc 



la maladresse de dédaigner un homme tel que Doria, de 
le contraindre moralement à abandonner son parti, puis, 
d'avoir essayé de l'allacher de nouveau à sa cause, par des 
promesses trop tardives, par des récompenses et par des 
honneurs péniblement accordés, ce serait presque absou- 
dre A.ndré Doria. Mais avancer l'hypothèse, ce n'est pas 
la prouver. Certes, le fameux capitaine de mer n'aurait pas 
commis un acte de mauvaise foi en abandonnant un ma^ 
narque qui aurait montré ou assez de légèreté ou &sS0t 
d'indifférence pour repousser un serviteur chargé de gloire 
et prêt à conquérir sous ses ordres une plus vaste renom- 
mée. Cependant pour excuser ou plutdl pour approuver 
l'évolution de Doria, il faudrait établir d'une façon irréfu- 
table que François l" n'avait fait aucun effort pour con- 
server l'aide de l'amiral, u n'avait pas su le retenir ». 

Or le simple rapprochement des dates permet encore 
d'affirmer, comme précédemment, que toutes les offres, 
que toutes les propositions du roi furent faites en vue 
« de le retenir » et furent antérieures à la désertion de 
l'amiral. 

L'on se rappelle en effet que l'engagement maritime 
d'A.ndré Doria expirait à la fin de juin '. L'on sait aussi 



Initer a^ec l'Binperear, »e refuM aux oITres du roi et aui taiiuiioat du 
pape. Il avait déjh Mt porter ies conditions ea Etpagae. n 

I. M. Mignet donne la date que noua avontmentionnéeplus haut: •• La 
conntissaDce, dlt-ll, de ce grand déMccord enire la roi de France et son 
lleute Dan I -général dans la Médllerran£e élalt arrivée, par diverse» rôles. 
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qu'il ne rompit définiliTement avec François I"que le jour 
où il fit porter ses conditions en Espagne, le 20 juillet- Or, 
à quel moment précis le roi de France a-t-il restitué par 
décret aux Génois la ville contestée, Savone? Le 1*'' juillet. 
Il n'est pas douteux que François 1", aussitôt après avoir 
pris une si sérieuse résolution, ait dû dépêcher un courrier 
h ses bons et chers sujets pour leur en apprendre la nou- 
velle. D'autre part, l'on n'ignore pas qu'un express met- 
tait cinq jours, en poste, pour gagner Marseille en parlant 
de Paris ; il peut donc être acquis qu'au bout de sept jours 
il devait être rendu & Gênes. Le décret de François I" fut 
par conséquent connu de la Seigneurie et de Doria qui dut 
en recevoir communication sur-le-champ, comme princi- 
pal intéressé, le 8 juillet, douze jours avant que l'amiral 
consommât sa désertion. La lettre du 11 juillet elle-même 
dut être aussi entre les mains de Doria avant qu'il pasieMà 
Charles-Quint; on peut conjecturer sans invraisemblance 
qu'elle arriva le 18 juillet, deux jours avant le départ 
d'Erasme Doria pour l'Espagne. Il va de soi que le rapport 
des ambassadeurs écrit le 26 juin fut en la possession de 
Doria. 

François I" essaya donc de garder Doria et il employa 
même les moyens les plus habiles et les plus propres à 
s'assurer le succès dans des négociations si ardues et si 
délicates. L'on ne paraît vraiment pas fondé en raison 

et BU cuDp et à Niplet, avanl le noii de juin, à la On duquel extrait 
l'engBgemeat muitlme de Doria, op. cil. p. 396, 
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- quand on affirme que François I" a essayé seulement de 
ramener le grand marin. Si les lettres de François I", si 
ses démarches étaient postérieures au 20 juillet, on pour- 
rait soutenir à juste titre qu'il ne sut pas conserver son 
amiral ; mais, c'est avant te départ de Doria que le roi 
écrit et agit, el le reproche d'inertie et de maladresse qu'on 
lui lance tombe de lui-même. François 1" a souvent été 
dans sa politique extérieure plus avisé et plus pratique 
qu'on ne le croit. On le fait souvent plus frivole et plus lé- 
ger qu'il n'est en réalité. Dans ses rapports avec Doria il a 
su dignement maintenir ses droits et jouer son rftle. Il a 
eu la claire connaissance des faits et des conséquences 
qui en pourraient résulter. Il a compris que Doria lui était 
utile, nécessaire même, que son abandon pourrait entraî- 
ner une défaite, et il a tout fait, il a tout mis en œuvre 
pour lâcher de se le concilier. S'il n'a pas réussi, la faute 
en est & l'insatiable cupidité d'André Doria, non pas à 
l'inexpérience ou bien à l'ingratitude de François 1". 

Il demeure donc certain que le roi de France était ré- 
solu à restituer à Gônes ses droits et ses privilèges, à lui 
rendre Savone ', & donner pleine satisfaction aux vœu\ de 
l'amiral, et qu'André Doria, transformé par tant d'hislo- 

1. Il ne sera pat Inutile de jeter lea yeux sur une longue lettre Ëcrile de 
Paris i la seigneurie de ûSnes p» les ambasstdeiirs Gupar Gilniitdo et 
Beoedetto Viraldo, ea Dovembre-décembre IS2g. Elle montre combien 
François I" av&it été coQciliaat et aiouère ; elle offre un sérieux intérêt 
reU«BpecUr. (Voir It l'Appendice.) 
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riens en grand patriote, sacrifia les vrais îolérêts de sa pa- 
trie à son ambition. Il passait au service de Charles-Quint, 
non pas pour protéger Gânes contre les usurpations de 
François 1", mais pour réaliser d'importants bénéSces, la 
bagatelle de 60,000 écus par an! Or n'était-il pas de son 
intérêt pour se faire payer si cher et ses galères * et lui- 
même, pour gagner les faveurs de son nouveau maître, de 
lui apporter Gènes en don. Il lui offrit donc ia ville et il 
TassujeLtit à la politique espagnole. 

El ce n'était pas Gènes seule qu'il livrait ûnsi à Charles- 
Quint. Ce grand homme de mer qui pouvait dire de lui 
comme le roi d'.\.ngleterre Henri Ylil « Qui je défends est 
maître », en désertant la cause de la France, désertait 
aussi la cause de l'Italie. « Car François l", ainsi que le 
dit Beroabo-Bréa, après avoir perdu Gènes et Doria ne put 
plus, au grand détriment de l'Italie, balancer la puissance 
de Charles-Quint' ». C'était, pour longtemps, établir les 
Espagnols dans la Péninsule. C'était porterie dernier coup 
■ à l'Italie qui souffrait depuis tant d'années *. 

1. Il Doria BiTï l'ullîmo tutTo ail lUIia cause {fntadoU a Carlo V, poi 
faceodoii amlco e lortegno di Fllippo 11. 

(Cantu, Histoire univeneUe, lome XV.) 

S. La conduite de Florence fut admirable, seule elle rerusa de ee cour- 
ber sous le JOQS de CharieB-Qulnt. Elle »e défendit avec acharnemeol. 
Voir Gulchardin livre XX c. 1. Voir Machiavelli Opère (Firecue, 1877). 
vol. Vt, p. 3SB, Ammirato Utorie Florentine (Flrenze, 1641), tome 1 1, 
p. 3S0 et eq. Capponi , Storia delta repubblica di Firente (Flrenie, 437S.) 
lome II, p. MO elsq. Vatchi : Storia Sorentioa (Colonl^ 17il) p. 120 etsq. 
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n y avait loin de la conduite tenue par le Génois Doria 
au dévouement patriotique des chefs florentins qui, pres- 
que au même moment, fidèles à leurs antiques traditions, 
s'unissaient à la Ligue des Ëtats italiens contre l'Empereur, 
supportaient un long siège, et sacrifiaient leur indépen- 
dance à la liberté de l'Ilalie. Mais Doria voulait des hon- 
neurs, le droit de dominer, le pouvoir de courir les mers 
avec des flottes imposantes : il les obtint aux dépens de 
Gènes et de l'Italie. Certes l'on est bien en droit de lui refu- 
ser ce beau surnom de Père de la patrie, que, de son vi- 
vant, de trompeuses apparences lui firent décerner '. 

I . Notre jugement ne ae rapproche guhre de l'opinion qu'a conçue Ml~ 
piet d'Andfé Doria : Il f*at lira en entier le par. IV du fascicule du IS 
mars 1861. Nous ne pouvoaa udmellre que k la rupture d'André Doria 
avec François I" fut une des plus grandes fautes de ce prince u, n que l'a- 
miral fui un grand patriote », « que le plus fort da ses îrieb vint de son 
patriotisme •. 
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Lei riformeB intérieureiï Q6nË« ea IHÏB. — Le comte de S^nt-Pol est 
repoussé. — Trivulce ae rend. — André Dorit recouvre Savone. — 
Réception de Charlcs-Quint p&r André Dorla. — Description du Pilais 



Gônes avait été prise par les marins d'André Doria. L'a- 
miral, à peine entré dans la ville, le 12 septembre, avait 
proche l'unioD, promis la liberté, assuré mAme à ses con- 
eitoyens qu'ils seraient débarrassés de toute souveraineté 
étrangère. Comme la pesie avait écarté nombre de ci- 
toyens de la réunion, on résolut de tenir le lendemain une 
grande assemblée pour y prendre de sérieuses résolutions. 
Mais dans l'intervalle, au dire de GiusLiniani ', quelques par- 
tisans de Doria s'efforcèrent delui persuader qu'il devait de- 
venir Seigneur deGènes, litre qu'il pouvait prendre sans dif- 
Sculté. « Hais le Capitaine, ajoute l'annaliste, en bon patri- 
cien, en ami sincère de son pays, ne prêta pas d'attention 

I. 11 rapilano 11 bce Inteodere, corne egli era venuto ppr meUere U 
patrls la liberté e peroperareche la unloae, cbe g\t era eomlaclafa, 
dvease buoao e eompiuta effetto, tUsuiIo autto stato dl libéra rcpubblioa, 
non «olto stato Urannlco e foresUero. * OlanUnlanl. 
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& leurs paroles, parce qu'il s'élait proposéde rendre Gênes 
libre et non esclave ' ». 

Les admirateurs de l'amiral n'ont encore pas manqué 
de faire ressortir son désintéressement, mais, en cette oc- 
currence, est-il bien vrai que Doria ait fait preuve d'une 
réelle générosité '. Ne peut-il pas être soupçonné, et avec 
raison, d'avoir préféré dominer en fût & Gênes plutdl que 
d'y régner de nom? A quoi bon avoir le titre de seigneur, 
de roi, sans détenir effectivement le pouvoir? Il était trop 
avisé pour rester k demeure dans Gènes, sans gloire, sans 
autorité, sous la pression de Charles-Quint. Il aimait bien 
mieux reprendre la mer, se rendre nécessaire à l'Empe- 
reur gr&ce & ses vaisseaux, prendre de l'influence sur l'es- 
prit de Charles-Quin L par l'importance des services ren- 
dus, et cette influence, émanée de l'Empereur, la faire 
peser sur sa pairie*. Et puis, l'ennuyeux détail de l'admi- 
nistration pouvait te rebuter. Combien élaitplus heureuse 
sa vie de libre aventurier, surtout quand il savait que, même 
de loin, il était le vrai souverain de sa ville natale. Du 
reste, bien des historiens se sont refusés à reconnaître 
la pureté de ses intentions et de son refus. Denina n'a-t-il 
pas écrit' : « André Doria gouvernait l'État de Gènes sous 

1. ■ Al quall egli, come buon patrido e vero tmilore délia palria, 
aaa died& udienza gJcaiia, aveniliMi propoalo dl tu.* llben e aoD *erva. ■ 
Giuitialaiii. 

2. Bemabo-Brei, op. cit., p. XII. 

3. Denina. Hiv. eCHalia. Lib. SI. oap. 10. <• Reggen to slalo di Oe- 
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le nom de Prince, el le graod amiral de Charles-Quint, 
grâce à la faveur du maître, était maître de sa patrie?» 
Et Raggio, dans son Éioge d'André lioria, ii'avoue-t-il 
pas que Doria était, dans sa patrie, où il avait refusé la 
royauté, plus que roi ' ? Doria fut plus habile que désin- 
téressé: l'événement lui donna du reste raison. En toute 
circonstance Charles-Quint se servira de son intermédiaire 
pour traiter avec la République et pour lui signifier ses 
décisions; il le consultera toujours sur les affaires de Gènes 
avant de rien entreprendre. Si donc Doria n'eut pas les 
insignes d'un roi, il accomplit les actes d'un roi. Aussi 
bien il devait accepter peu après, dans la République ré- 
formée, le titre de Censeur perpétuel f\\i\ lui donna jus- 
qu'à sa mort toute autorité sur ses concitoyens*. 

□av« a guis4 dl priacipe, André Doria sriuid'aaiaiirtglto dt Carlo V e per 
iiTor di lui padrooe dellft auft patrla. i 

1. > Visse il principe Doria mir&bile a tutt« Kuropa, e nella palrla sua 
ove ùcuiâ ilgaoria, pui ebe re (Ragg-^o. Elogio del Doria). 

2. Votol lejugemenl qu'Henri Martin porte sur la constllutiOD de GËoea, 
t. Vin, liv. iLvii, p. itt. > Des mesures erQcaces furent prises pour 
l'eiUDotion des faotiona plébéienns et nobiliaire, guelte et gibeliae, ador- 
nlenne et fregosienoe, dont les divisions avaient ruiné l'État génois : les 
deux aristooraties Téodale et bourgeoise TureDl foodues en ud seul corps de 
Doblcsse, dont tous les membres durent entrer, & tour de rdle, au grand 
conseil de la république, composé de quatre cents membres Biègtanl pour 
no an. L'éclat que la gloire de Doria rendit pour quelque temps it 
Oftnes dissimula d'abord les inconvénient* de cette aristocratie hérédi- 
taire : la discorde était étouffée ; mds la masse du peuple était écartée de 
tante participai on au gouverneraenl. Aveo ta démocratie disparurent peu 
ï pen le mouvemenl et la vie ; la république génoise, touterois, ne fut 



^dby Google 



Le 13 septembre, en effet « quinze cents citoyens en- 
viron se réunirent. L'on discuta pour savoir ai l'on devait 
accepter la liberlé et le gouvernement républicain que 
proposait et otTrait le Capitaine Doria. L'on conclut affir- 
mativement avec grande allégresse et beaucoup d'accord. 
L'administration de la cité et le soin de ses inléréls furent 
confiés aux Douze Réformateurs, avec toute latitude'. » 
On prorogea Ja durée de leurs pouvoirs pour sis mois. Ils 
devaient continuer leur œuvre de revision, faire teis chan- 
gements qu'ils jugeraient convenables, publier les lois et 
en assurer la stricte observation. 

Il n'est pas inutile de faire connaître, au moins en sub- 
stance, les lois de 1528 qu'édiclërent les Douze Réforma- 
teurs. Bien qu'ils les aient rédigées seuls, elles sont visible- 
ment inspirées par les opinions aristocratiques et aulori- 

pas renrersée ; elle vécut oii Unguil, comme Venise, jnsgit'l la RéToln- 
tion rrançaiïe. L'ivénemenI prouva qu'André Dorla n'avait poiol agi par 
«mbiiion personnelle ) il refusa le titre de doge et h manicmeut dee de- 
niers publics pour i ester ii la Ifte de sa flolle et se contenta d'une 
autorité morale, bien due au lltifralenr de sa pairie. ■ — Sinouasouscri- 
TODS aa jogemenl sur la consUtution de Geces, nous ne pouvons admettre 
que Doria agit sans amhltlon personnelle. 

1. • E il giorao segueote convennero lu sala grande forse mille cln- 
quecento cittadini, e fu mcsïo a parlilo e in consulta se ri doveva accel- 
Urç quesla liberlï e qnesto modo di vivere a repubbllca cbe propoueva 
t offerivi il capilano Doria : e tu conctuso con grande allegreua e oon 
grau coDcordia perla parle alTtrmaiivs, e si die il dominio délia oilth e 
délie pcrtinenze suc û XII Ri formatori, con granitissima balia (Giuati- 
ulant, Annaii, aano 152S). 
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tùres que professait André Doria'. On commença par 
confondre tous les noms des nobles et des facUons qui 
avaient si longtemps tourmenté Gfines par leurs discordes. 
On dressa un état de toutes les familles, tant nobles que 
plébéiennes, qui avaient six maisons dans Gènes et l'on 
n'en trouva que vingt-huit. Les Adorai, les Fregosi, que 
l'on tenait surtout à mettre & l'écart, ne furent pas com- 
pris dans les vingt-huit grandes divisions qu'on appela les 
vingt-huit alberghi (hdtels). Hais les Adorni et les Fregosi 
et tous les citoyens jouissant de quelque considération 
furent agrégés et subordonnés à l'un des vingt-huit 
alberghi.a^ni le classement général, on eut soin de porter 
sous le titre de la même famille indifféremment des no- 
bles, des plébéiens, des partisans soit des Fregosi soit 
des Adomi, soit des Guelfes, soit des Gibelins. On abolit 
toutes distinctions entre les citoyens ainsi distribués dans 
les vingt-huit familles et l'on déclara nobles tant les mem- 
bres des vingL-huit alberghi que les personnes que l'on 
venait d'y agréger. On se réserva le droit d'y associer dix 
plébéiens chaque année. Sans avoir égard aux anciennes 
lois qui partageaient les fonctions publique» également 
entre le peuple et les nobles, on slatua que le Doge et 
que les magistrats seraient tirés des vingt-huit familles 
récemment formées. Quant au reste des citoyens, ju 
menu peuple, il fut exclu du gouvernement. 
L'on décida que l'on élirait un Doge tous'les deux ans 

■ .Nom le* réaumoa» d'tpris Gatonl, tome II, 11b. m, p. IS el sq. 
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pour régir l'État avec huit Gouverneurs et un Conseil de 
quatre cents membres. Le Conseil de quatre cents membre s 
ou Grand Conseil était choisi chaque année par les vingt- 
huit familles : il élisait tous les ans parmi ses membres 
cent personnes pour composer le Petit Conseil qui lui- 
même, tous les deux ans, choisissait un citoyen dans cha- 
cune des vingt-huit maisons nobles. Les vingt-huit per- 
sonnes ainsi choisies en élisaient dix-huit autres et toutes 
ensemble proposaient quatre candidats &u Grand Conseil 
qui, procédant à son tour à l'élecUon, proclamait Doge 
le noble dont le nom avait réuni le plus de sufErages. 
Outre le Doge, le Grand et le petit Conseil, on établissait 
pour deux ans huit Gouverneurs, formant comme l'entou- 
rage particulier du Doge et constituant avec lui ce que l'on 
appelle la Seigneurie. Ils élaient élus à peu près de la 
mâme maniàre que le Doge. Enân l'on établit que les ma- 
gistrats seraient soumis à un tribunal de cinq citoyens qui 
furent nommés Censeurs Suprêmes et qui furent chargés 
d'examiner la conduite des administrateurs sortant de 
charge et de les punir en cas de faute. 

Quand la réforme fut promulguée le 11 juin 1528, une 
fête annuelle fut votée en faveur de l'union pour le 1 2 sep- 
tembre de (-haque année, fête qui dura jusqu'en 1796. 
On offrit en outre à André Doria le titre de Censeur Perpé- 
tuel; qu'il accepta ; on l'exempta d'impAts lui et ses cou- 
sins Ptiilippîn, Pagano et Thomas ; on lui donna un pa- 
lais dans la ville, une maison près de la place Saînt- 
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Mathieu et sur la porte de l'Ëglise, qui devînt également 
sa possession, on grava l'inscription suivante : 

SEMAT. CONS. AHDIlEf DE 0R1A PATBt£ LtBeRATORl HDNUS 
PCBLICUH. 

On lui fît même l'honneur de lui voler une statue, 
œuvre remarquable qu'exécuta Fra Angelo da Mo n- 
torsoli. On l'admira jusqu'en 1797 dans le Cloître de 
l'Eglise 5t-Mathieu, mais au milieu du soulèvement popu- 
laire qui éclata dans Gènes à la fin du XVII!» siècle, on la 
détruisit. 

On épuisait pour André Doria les honneurs ; el pour- 
tant il est permis de se demander s'il avait accompli dans 
Gènes une œuvre vraiment utile et patriotique, en patron- 
nant la reforme du gouvernement. Avait-il bien mérité de 
ses concitoyens qui, dans les premiers transports de leur 
joie, l'appelèrent le Libérateur, le Père de la Patrie ? Cette 
patrie qui le couvrait de gloire, qui l'entourait d'affection, 
ne l'avait-il pas encore sacrifiée, non plus à. ses rancunes 
et à ses intérêts, non plus à l'obàtination de sa haine con- 
tre François I" et ses ministres, mais aux préjugés aris- 
tocratiques qu'il avait hérités de ses ancêtres? N'avait-il 
pas voulu donner une satisfaction posthume aux idées 
de son père qui s'élail exilé et qui était mort loin de Gè- 
nes et des affaires, plutôt que de se soumettre & la volonté 
d'un peuple lassé des vieilles familles nobles et de leur 
longue domination ? Il faut en convenir une fois de 
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plus, Acdrâ Oorla nVait nullement songé au bon- 
heur des citoyens ; il n'avait cherché qu'à subordonner les 
intérêts de la plèbe aux intérêts de l'aristocratie. Si les 
contemporains, trompés par les promesses des Douze Ré- 
formateurs et par les paroles que prononça le 12 septem- 
bre André Doria, se sont laissé prendre au simulacre de 
liberté qui leur fut montré et jeté par les législateurs, la 
postérité n'a pas à souscrire à leurs illusions. Bemabo-Brea, 
Celesia, Guerrazzi surtout, s'élèvent en termes indignés 
contre la réforme de 1528. n D'abord, comme de raison, 
ses auteurs la prônèrent ; les nobles qui retenaient tout te 
pouvoir la portèrent au ciel; le peuple qui avait donné 
mission aux Réformateurs de rendre la liberté à. la patrie 
et qui entendaient crier que la réforme était la liberté 
même, crut à l'excellence des nouveaux règlements, non 
par réflexion, mais à la vue des tours que les bateleurs 
politiques lui montraient, et plus que tout le monde, il 
s'exclama d'allégresse i. » Et Guerrazzi prouve que le peu- 
ple n'obtenait plus aucune participation aux alîaires, 
qu'en n'admettant dans le gouvernement que les vingt* 



i. " Prima, corne à ragione, lodaronla quelli cbe la fecero; i nobill, 
Del quali si ridueeva la somma délie cose la levarono a clelOj il popolo, 
daccbi 1 refonnalorl avcano avulo commissioDO tli re»1ilulre la palria 
alla libcrU, e udivï preclicare llberallstima la rirorma, a la notiiia délia 
bonità dei re^imenli cgU acqulsla non per diicorâo di roenle, ben»i 
perbaltitura soprà le spalte, pIù dj luIUnemenavaallegrezzi. » Guerrazzi, 
vol.l, C. V. 
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huit familles les plus riches de Gènes, od lésait des mai- 
soDs anciennes, pleines de mérite, illustrées par de longs 
services rendus & l'Ëtat. Il dit que bien des citoyens ne 
consentirent point k perdre leur nom pour prendre la dé- 
nomination d'un « albergho » ; que l'on ne choisissait pas de 
plébéiens pour les agréger aux maisons nobles ; que c'é- 
tait créer, par un système vicieux, deux classes de citoyens, 
séparées par la fortune et par le rang : que c'était peut- 
6tre oblenir le calme et la pmx, mais la paix de la 
mort. 

C'est en vain que MM. Spiaola i et fielgrano *, pour 
défendre Doria, affirment qu'il ne fut pour rien dans la 
réforme, qu'il n'était pa^t un des douze législateurs, on ne 
persuadera à personne que l'amiral séjourna dans Gènes 
sans s'occuper des affaires intérieures, sans s'aboucher el 
se concerter avec les hommes dont il avait fait proroger 
les pouvoirs dans l'assemblée du 12 septembre. André 
Doria avait intérêt k concentrer toute l'autorité dans les 
mùns des vieilles familles nobles qui lui étaient entière- 
ment dévouées ; en protégeant, en affermissant ses parti- 
sans, il fortifla sa prépondérance. La liberté intérieure de 
Gènes pesait pour lui aussi peu dans la balance que la li- 
berté extérieure qu'il venait de sacrifier. La réforme 

1. Splnola. op. cit. pp. 331 el sq. Splnola coiulBle du reste quelque» 
dérsuUdans U Rérorme de 15SS, 

S. Belf^raao. Raaegna bibliografica de tArchivio Slorieo Italiano, 
Tomo IV, parte I.Ajino 1866, p. 234. 
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d'octobre 1S28 complétait l'œuvre qu'André Doria avait 
commeacée eu septembre par la prise de sa ville natale : 
l'aristocratie dominait à GAnes, mais elle était dominée 
par A.ndré Doria, qui, lui-même, pour dis mille cinq cents 
ducats obéissait è. Charles-Quint. L'Empereur, par l'ami- 
ral, était mattre de Gènes, et par Gènes de l'Italie. 

Pendant que les législateurs préparaient les lois qui 
devaient régir la République, il fallut achever d'arracher la 
cité elle-même, puis son territoire, à l'influence française. 
Car Doria qui s'était emparé de la ville même, ne possé- 
dait pas le Castetletto où Trivulce et la garnison française, 
composée de trois mille fantassins, s'étaient enfermés. 
Trivulce demandait toujours des secours à St-Pol ; mais 
le général qui était occupé au siège de Pavïe voulut pren- 
dre la cité avant de se diriger sur Gênes. Quand il suivit 
les rives de la Polcevera pour gagner la capitale de la Li- 
gurie, Doria l'avait déjà mise en état de défense. L'amiral 
avait obtenu sept cents soldais de la Corse ; tl avait assem- 
blé tous les hommes que lui offrait la noblesse ; il comp- 
tait huit mille fantassins '. 

St-Pol se heurta dans les sentiers de montagne au 
vainqueur de Salerne, à Philippin Doria qui le harcela 
obstinément dans, sa marche. Il parvint toutefois jusqu'à 

1. 11 attenddl TatUque de Sl-Pol; on le verra par une lettre inidife 
SUnlIe de« Archives royalea de Florence. Elle est «dreesée au Marquis 
del Quasto àNaples) elle atrait klasitutliouK^aéraledo l'Italie ea té~ 
lAn 1329. Voir h l'Appendice. 



^dby Google 



134 DORU 

la plage de San-Pier-d'Arena d'où il intima aux Génois, en 
termes menaçants, l'ordre de se rendre. Le héraut d'ar- 
mes chargé par St-Pol d'apporter la déclaration à Doria 
fut habilement joué. On employa à son égard une ruse 
de guerre qui a souvent produil son effet. On lui ât tra- 
verser des rues remplies de soldats et on lui donna une 
haute idée des forces dont disposait l'amiral. Sl-Pol, sup- 
posant qu'il ne réussirait pas dans une attaque, plia ba- 
gage et se retira. Sa retraite ne fut pas inquiétée. Peut- 
être n'avait-on pas assez de troupes pour le poursuivre ; 
peut-être, aussi, lui savait-on gré, au dire de Guerrazzi', 
d'avoir épargné les propriétés des riches Génois et d'avoir 
empêché que deux navires tirés à sec sur la plage de San- 
Pier-d'Arena fussent incendiés '. Force fut à Trivulce, 
malgré son courage et son énergie, de rendre le Castel- 
letto. 11 était abandonné par St-PoI ; il ne pouvait prolon- 
ger la défense. André Doria fut chargé de régler avec lui 
les termes de la capitulation qui furent du reste fort ho- 
norables pour le gouverneur français, Trivulce pouvait 
sortir de la forteresse avec armes et bagages '. 
Les Français étaient entièrement chassés de Gênes; mais 

1 . Querrazzi, op. cit. Cti. V. 

2. Ces deuils sonl exlralts de Bunfadio. Ann&li délie coBe de'Genoveù 
dall'anno MDXXVlll all'snDo MDLdi lacopo Bontadio tradolU dallaUno 
da Barlolomeo Paschelli, 1839. Llbro I. 

3. Molioi. DocumeaU dl Storia ilslisna. Tomo 11, p. 60. Anicoli dalla 
capilolnzinne fra M. Andréa Doria c Teodoro Trivuliio del Caalelletlo dl 
GeDOVB, 2S oltobre 1538. 
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ils délenaient sur le territoire de la République des cités 
doDt il fallut les déloger. La Seigoeurie s'entendit avec 
A.nlonio Guasco, comte de Gavi, qui, pour quatorze mille 
écus restitua la place et le ch&teau de Gavi à la commune 
de Gènes. On filles mômes offres à Pierre Fregoso, qui 
occupait Novi. Doria avait déjà essayé de le gagner pré- 
cédemment. Il lui avait fait dire de laisser Novi à la 
garde de la Seigneurie et « de venir, comme un boa ci- 
toyen, embrasser la sainte Union, que par la foveur et la 
volonté de Dieu on venait d'établir ' » . Doria le laissait t 
Novi en qualité de seigneur, s'il se soumettait, sinon il 
le privait de son titre. Il l'avertissait de pro&ter de l'occa- 
sion et de ne pas compter sur les Français. Mais Pierre 
Fregoso se laissa entraîner par un de ses cousins, Livio 
Crotlo, majordome du comte de St-Pol. Il lui remit les clefs 
de Novi et partit pour Alexandrie où il se plaça sous la pro- 
tection de l'armée française. Novi tint jusqu'en juillet ) 529 ; 
elle fut alors reprise par les troupes de la République. 
Novi avait été ruinée par les nombreuses garnisons fran- 
çaises qui s'y étaient succédé : dans les champs environ- 
nants oa ne comptait plus de bestiaux ; la ruine et la dé- 
solation régnaient dans le pays *. 
Restait Savone ■< la Carthage de Gênes, l'épine enfoncée 

I. Cap«lloDl, op. cil. p. 16: ... ' cbe lASciuido Norl In cuitodla alla 
SigDorla, anduse come buon oittadino, ad abbraciar quella laota 
Uaione. ■ Coaaailer Capelloai pour toutes ses prîtes de villes. 

ï. Guerraiïl, op. eil. C. V. 
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dans son cœur », comme dit Guerrazzi. Savone résistait opî- 
niàlremeot. Elle savait le sort qui l'atteDdait si elle tom- 
bail aux mains des Géuois qui 1b détestaient. Il ue fallut 
rien moins qu'une armée commandée par Sinibaldo Fiesco, 
que la flotte dirigée par André Doria en personne, pour 
venir h bout de la cité rivale. Le sire de la Morelte qui 
gouvernait Savone demanda des secours à St-Pol qui 
prenait ses quartiers d'hiver à Alexandrie : il fut encore 
moins aidé que Trivulce. Après sept jours d'attente, il se 
rendit et obtînt, comme le gouverneur de Gônes, de se 
retirer avec ses canons. André Doria et Sinibaldo Fiesco 
prirent possession du cb&teau et de la place au nom de la 
République. On tint conseil pour régler le sort de la ville. 
Quelques-uns des vainqueurs se montrèrent impitoya- 
bles*. Ils voulaient tirer une vengeance terrible de la cité 
rebelle. « Ils ne se contentaient pas de voir détruire quel- 
ques quartiers de Savone, comme on coupe les nerfs d'une 
bête sauvage, puis de laisser la ville libre après l'avoir 
affaiblie », ils entendaient la détruire de fond en comble 
pour réprimer à jamais toute révolte. Mais des hommes 
d'un caractère plus doux pensaient qu'il ne serait point 
noble de transmettre k k postérité l'exemple d'une si 
«xlrôme rigueur. On adopta en manière de conclusion la 

i. Toui les détails eoDO«rauit Savone aoDt résumes de Bonfadio ou 
blea empruntés k sod teile. Noua avons dd le prendre pour guide ottr 
Slgonlus el i~apel]oDl ne mettent pas en lumltre le rdie de Doria dans 
la prise de Savone. 
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décision suivante: « Les habitants de Savone, s'étant per- 
fidement révoltés contre les Génois, verront les murs de 
leur ville enlièremenl minés, les nouveaux bastions et 
(ouïes les fortifications détruits, les fossés de la cité com- 
blés, le port fermé ; ils seront laissés eux-mêmes sains et 
saufs ainsi que leurs biens. » Peu de jours après, toutes 
les décisions du Conseil furent exécutées *. Gènes pouvait 
vaquer librement & ses affaires; la concurrence maritime 
de Savone ne devait plus l'inquiéter. La Carthage de Gè- 
nes, Savone, ne devait se relever qu'au XIX" siècle du 
coup qu'elle avait reçu, qui l'avait meurtrie et jetée à 
terre I 

Â.ndré Dorta triomphait. 11 voyait même un membre 
de sa famille, Jérôme Doria, honoré du cardinalat par 
Clément Viï '. Il s'occupait d'achever le palais de Fas- 
suolo, en dehors de la Porte St-Thomas, et l'habitait. 
Après tant d'intrigues et de travaux, il goûtait les dou- 
ceurs du repos, quand il faillit être surpris dans sa fas- 
tueuse demeure par les Français. St-Pol, qui se trouvait k 
.Vlexandrie, ne perdait pas de vue André Doria. Il savait 
la ville sans défenseurs, l'amiral sans défiance. Aussi expé- 
dia-t-il dans le mois de décembre les capitaines Mootjean 
et Villecerceaux avec deux mille fantassins et cinq cenU 
cavaliers chargés d'enlever sans bruit André Doria dont le 
palais était b&ti en dehors de l'enceinte. Ils arrivèrent 



>, op. tii., Ub. I. 
!. SiKoniOi. p. il. 
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dès le point du jour au palais. Malgré les précautions 
qu'ils avaient prises, ils avaient été aperçus par des sol- 
dats jouant aux dés pendant la nuit. Doria, averlî, prit la 
fuite. Les capitaines ne trouvant pas l'amira], pillèrent la 
maison et y mirent le feu '. 

A.ndré Doria, à peine revenu, s'occupa de faire recon- 
struire son palais de Fassuolo et de l'enrichir d'ornemeols 
et de statues *. Mais il fut bientôt distrait de ses occupa- 
tions artistiques par Charles-Quint qui lui donnait l'ordre 
de le venir chercher, sur ses galères, en Espagne. 

L'Empereur et l'amiral se virent en effet peu de temps 
après, pour la première fois. 11 était donné & André Doria 
de se rencontrer avec Charles-Quint h l'heure où la gloire 
de son maître brillait de son plus vif éclat, au lendemain 
du traité de Cambrai, où, le 5 août 1S29, Louise de Savoie 
et Marguerite de France, au prix de l'Italie abandonnée 
par la France, assurèrent pour six années la paix du 
monde. Charles-Quint se préparait à revenir, au milieu 
d'une pompe inusitée, dans la Péninsule, que venait de 
lui livrer Doria. Reconcilié avec le souverain pontife, il 
avait résolu de passer l'été en Italie et de se faire sacrer. 
Aussi avait-il chargé Doria de le venir prendre en Espa- 

]. Cr. Baoradio, llv. 1, p. 37. Capellonl, p. SH. Slgoaius, liber ieeuo- 
dut, upnl II. CaaonI, c. 12*. Qulchardin prétend par erreur que Dorift 
éuit d>D« aon palal* de Ceae» (près l'ègliae St-Mtthleu) quand an vint 
le Burpreodre. Mais «Ion il eût tiila péDêlrer dans la ville. 

S. cr. Atti délia SocieA LiKure di Storlaptlria. — Il paluio delPrin- 
olpe Doria a Fasielo In QeQDVt, parBelgrano. 
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gne et l'amiral avec treize galères magnifiquement ornées 
se rendit à Barcelone '. 

Dès que l'amiral eut touché terre, « il alla, dit Capel- 
loDi, baiser tes mains de l'Empereur et le reconnaître pour 
son seigneur ». — " Ce fut un grand et beau spectacle : 
autour de Charles-Quint se pressaient des gentilshommes 
et des capitaines richement vêtus. QuantàDoria, ce grand 
homme de mer, qui déjà atteignait soixante ans, il était 
désarmé et avait revêtu un costume simple et modeste 
pour paraître devant l'Empereur. Ce dernier vint au de- 
vant de lui, sur le seuil de sa chambre : le Général (c'est 
ainsi que Capelloni appelle Doria) lui ât la révérence en 
s'iuclinant pour lui baiser le genou. Il allait, pourThono^ 
rer, ôter son bonnet, quand il en fut empêché par Charles- 
Quint qui l'accueillit avec une joie, un plaisir et une bonté 
dignes d'un tel visiteur. Et après une petite pause, le Gé- 
néral dit au César: » — >> Très Puissant Prince, comme 
je préfère, par nature, les actes aux paroles, je parlerai 
peu et j'agirai beaucoup. Je puis assurer & Votre Majesté 
qu'en dévoué serviteur je me disposerai avec diligence 
et fidélité è exécuter tout ce qui me paraîtra utile à votre 
service, tout ce qui pourra contribuer k votre grandeur, 
que je désire voir s'établir. » A ces paroles César répon- 
dit très affâctueusement et affirma, en finissant, qu'il 
comptait sur la vigilance et sur la valeur de Doria. Puis il 

1. Capelloni, p. 58-39, eO-61. Sigonlus, 11b. H, cap. iv. 
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le quitta et le fit conduire à l'appartement qui lui avait 
élé destiné *. » 

Pendant qu'on achevait à Barcelone les préparatifs pour 
embarquer l'Empereur, de nombreux courtisans, par flat- 
terie ou bien par jalousie, blâmaient leur maître de sa 
confiance en Doria. Ils répétaient qu'il pouvait être fait 
prisonnier, transporté à Marseille, livré aux Français. 
Charles-Quint, afin de mettre un terme à ces bruits inju- 
rîeu:ï pour l'honneur de l'amiral, un matin, dès l'aube, 
s'embarqua sur la galère capitane du Génois. L'artillerie 
de la flotte salua le navire qui s'éloigna un instant puis 
reparut ; les courtisans qui étaient encore couchés appri- 
rent le fiiit avec élonnemenl et firent trêve h leurs sup- 
positions calomnieuses. L'on partit bientôt. La galère 
capitane était somptueusement disposée; les rameurs de 
la chiourme étaient vêtus de velours cramoisi *. Sur la 
flotte de Doria et de l'Espagne, toute la cour passa en 
Italie et, après avoir essuyé une tempête, atteignit Gênes 
le 12 août 1S30 *. 

Gênes fit une réception enthousiaste à Charles-Quint. 
Le menu peuple, trompé par la noblesse, en était à croire 
que l'Empereur était le sauveur, le libérateur de la ville 
et de l'Italie. Cortège, applaudissements, illuminations, 
tout l'apparat ordinaire des royales réceptions fut dé- 

1. Traduit de Capullont, p. 5II-!19. 

S. Ctpelloni, p. 6:l. 

3. Gulchardln, livni 19, c. 5. 
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ployé. L'Empereur porlait une saie couleur d'or, une 
cape de velours rouge ; sur la tèle, une toque de velours 
noir. L'échelle par où il descendit dft la galère était re- 
couverte de lapis aux diverses couleurs. L'on passa sous 
un arc de triomphe oîi un tableau représentait André Do- 
ria qui, d'une main, relevait Gènes, de l'autre tenait une 
épée. L'on présenta une mule à Charles-Quint, car il était 
encore plus malaisé alors qu'aujourd'hui de parcourir 
Gènes h cheval. L'Empereur, s'avançant sous un balda- 
quin, puis Doria, le grand chancelier, la foule dos courti- 
sans s'acheminèrent vers l'Église St-Laurent où ils de- 
meurèrent quelque temps en prières. Alors on se dirigea 
vers le Palais de la Seigneurie, assigné comme rési- 
dence à Charles-Quint, car le palais de Fassuolo, récem- 
ment brûlé, n'était pas encore réédiQé '. A ce moment 
une rumeur s'éleva dans la foule qui, selon l'usage, vou- 
lait briser le baldaquin impérial pour en emporter les 
débris. Doria, au mépris de la tradition, ât remettre le 
baldaquin aux lansquenets formant la garde de l'Empe- 
reur. 

Charles-Ouint séjourna dans Gênes pendant quarante- 
quatre jours; sa présence dut coûter, d'après l'estimation 
de Guerraz2i, environ mille écus par jour. Pareille somme, 
donnée à temps, eût peut-être sufPi à sauver Florence 
HMÎ n'avait pas plié devant Chartes-Quint et qui s'était sa- 

I. C'ert Gucrruzi, ch. vi, qui bit remarquer Irid juttemcnl ce fiIU 
Lit Anualiftct ec lont Irompéd sur ce point. 
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crifiée pour essayer de délivrer l'Italie de ses chaînes ! 

Il est vrai qu'André Doria relira certains avantages de 
la brillante réception qu'on faisait à l'Empereur, aux frais 
de la République. Il oblint l'Ordre de la Toison d'or, un 
doD de vingt-cinq mille écus, et le duché de MelG dont 
on venait de dépouiller un certain Jean Casacciolo, parti- 
san des Français. Bien que Doria ait fait semblant, au 
dire de Sigonius ', d'accepter à contre-cœur les dépouilles 
d'un noble encore vivan l, il les accepta quand même « pour 
ne pas avoir l'air de mépriser comme trop modique le pré- 
sent de l'Empereur! » C'est qu'André Doria n'était pas 
homme, malgré sa feinte modération, & dédaigner un pré- 
sent avantageux. 

Du reste il lui fallait de grands revenus, des sommes 
considérables, pour subvenir aux frais qu'entraînaient les 
constructions entreprises au Palais de Fassuolo. C'est, en 
effet, au cours des années 1528-1530 qu'il le fit rebâtir, 
après l'incendie allumé par les Français. André Doria 
aimait son palais de Fassuolo, d'oïi il pouvait contempler, 
à sa gauche: Gftnes ; devant lui: la Darse pleine de ses 
galères, la mer, thé&tre de ses exploits ; par derrière : les 
collines qui enserrent la cité. Pendant toute sa vie il orna 
sa demeure de prédilection et l'embellit; il voulut la ren- 

1. Blp>niua, 11b. II. c. ix. a Verùm enlm cum Hlspanos omnes. In 
^inl«que Sinelium BreDium, qui CaroU dlplomft atluleral, io anspicio- 
nein adductOB sentlret, née sut propter muneria teQUilalemkul propter 
arLenorem a Carolo voluntstem id Tficeret.., accepll. > 
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dre digne de Gènes la Superbe par les fableauic, par les 
statues, par les trésors artistiques de tout genre qu'il y 
accumula. 11 est étonnant que les différents biographes 
de Doria n'aient pas songé à étudier en lui l'artiste, le 
protecteur des architectes, des peintres et des sculpteurs. 
C'est en effet Doria qui fit connallre et introduisît en 
Ligurie les merveilles de l'Ecole romaine et les cbefs- 
d'o'uvre du divin Micbel-A.nge. 

Guerrazzlne voit dans le palais de Fassuolo qu'un « re- 
paire de corsaires, habitation d'un homme qui, n'osant pas 
encore se dévoiler comme tyran, n'entendait pas pourtant 
être considéré coimne un citoyen égal aux autres. Car les 
travaux souterrains sont deux fois plus importants que 
l'édiSce lui-même. Sous le sol on trouve des fours, des 
moulins, des lavoirs, une infinité de cellules où l'on 
enfermait prisonniers et esclaves ; des magasins pour y 
entreposer les munitions, les agrès, le butin; un passage 
qui, par des descentes et des détours ânit à la mer où 
l'on voit fichées dans les rochers des barres en fer toutes 
usées par la rouille, barres ' dont on se servait, au moyen 
de planches posées par le travers, pour monter sur les 
vaisseaux cl pour en descendre. » 

La palais de Fassuolo, malgré la critique de Guerrazzi, 

I. D'après T. Bet^rano (Rassegaa bIb1iogra!lo4. p. 211». lei barres de fer 
dtlBDt Beulement de 18S1, époqae ob l'on loua les soDs-toli du paliJa Ml 
goavernpCBeEil pour y iUbllr un dépôt de ebartKUt à l'ofage du oliemla 
de ter qui e«t tout prèi de 11. 



^dby Google 



134 DORLA 

n'en conlienl pas moins des richesses artistiques dont on 
admire encore aujourd'hui les magnifiques restes. Doria 
n'avait pas fait élever le palais de fond en comble ; il 
avait été obligé d'uliliser desb&tisses fort disparates; îl 
laissa subsister les fours qui dataient du XIl' siècle et 
c'est vraiment merveille qu'avec des éléments si anciens 
l'architecte Montorsoli ait pu construire un monument 
d'un si noble aspect '. Du reste il est difficile de nier l'in- 
fluence qu'exerça Doria sur le développement des arts à 
Gênes, quand on lit dans Jacob Burckhardt, le plus récent 
historien de la civilisation en Italie au temps de la Re- 
naissance : « Gènes ne rentre guère dans la sphère de 
nos éludes, attendu qu'avant l'époque d'André Doria elle 
n'a guère pris part à la Renaissance ce qui faisait passer 
les Génois pour des cunlempteurs de toute haute culture 
intellectuelle '. » 

1. Noui avans vistti k plualeura reprises le pk1^> Darik dont l'un dei 
apparlementi Mt Is demeure du Maâstro Verdi; de plus nom empruatoni 
le déUil de« rtils qui le concerni'Qt i une exoeltenle élude sur le Ps- 
liMO Doria îd F>muo1o de Tb. Belgraao, le Btvaat proteaaeur géuaii. 
CF. le Tol. IX, tue. Iv, des AlU delU SocleU U^ ure dl sloria patri*, «noo 
1B14. Parle secand», p. t3-4B. — Noua ïvoni couiultè é^lement areo fruit 
DU volume iaUiulé: Maaete medagUe e ilglill dei Prlncipi Doria de^ 
eritU ed illuulrali da AgostlDo Ollrleri. OeDOva, 1859, p. 27-30. — Ou 
trouTe d'excelleuti reoBeisnemeuts lur le rAle artiatlque d'André Doria 
dana la: Chieu di san Mateo lu Genova daicritla ail llluatrata da Ja- 
copo Doria. 1860. Geuova. 

2. La ClvlUaatlon en Italie an temps de la BeuaiBiauce par Jaoob Bar- 
Ckbardt, IraduetlOD ijcbmidt, tome 1er, p. hO (E. Pion, 1BBS). —H. J. 
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Donnons-nous le plaisir de voir & l'œuvre André Doria 
autre part que sur les champs de bataille, qu'en mer, 
et surtout qu'au milieu des intrigues oil il s'est trop sou- 
vent complu. Les premières constructions furent achevées, 
en 1S29, sur l'emplacement du palais qu'avait possédé la 
famille Giusiiniani. L'on a la preuve de leur achève- 
ment dans l'inscription qui orne la façade tournée vers la 
terre: 

DIVINO MUNKRE AJSDRliAS D'ORIA CEV^ F.-S.-R. 
ECCLESI^. CAROLl IMPERATORIS CATHOLICI MAXIMI 
ET INVICTISSLMI FRANXISCI PHIMI FRANCORUM RE- 
GIS ET PATRIE CLASSIS TRIREMIUM lIU PR^FECTUS 
ET MAXIMO LABORE JAM FESSO CORPORE, HONKSTO 
OTIO QUIESCERET ^DES SIBI ET SUCCESSORIBUS 
LNSTAURAVIT MDXXVUlj. 

Pour édifier et pour orner sa fastueuse résidence, pour 
en sculpter les colonnes de marbre, pour en couvrir les 
plafonds de superbes lambris, pour y étaler de magistrales 
peintures sur les murs de la lerrasse, pour en tracer les 
magnifiques jardins dont la verdure formait un si frappant 
contraste avec l'eau sombre de la mer mourant à leurs 
pieds, André Doria s'entoura d'artistes éminents. Le soin 
de peindre les fresques fut confié & Pierre Buonaccorsi, 

Zelter daas toa Italie et Renainanee écrit, en sUribOMil, 11 ail rrai à 
tort, aui Frcgosi U posse««ion prtmlUve du palais, mal* en canctériwot 
le râle de Doria : > Le Palais des Fregod, L l'estrémlli du Ciubourg 
d'Areaa, alteodalt cepead&ui qu'André Doria l'aobetU pour l'aobever. • 
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plus connu sons le nom de Perrino del Vaga qui s'adjoi- 
gnit Nicolo Veniziano « matlre unique en broderies ' » et 
le fit venir de Rome h Gènes. Quand Perrino del Yaga ar- 
riva dans le palais poury prendre la direction des travaux, 
il y trouva Girolamo da Trevigi déjà occupé à peindre des 
marines et le garda près de lui. Les sculptures des voûtes 
et des bas-relief? furent exécutées par Silvio Cosoni de Pise 
et Giovanni de Fœsole, appelés par Perrino del Vaga; les 
décorations en stuc furent l'œuvre de Lucco Romano et de 
Guglielmo délia Porta. 

Entrons dans le palais ; il nous sera permis d'admirer 
la part de mérite qui revient à chaque artiste. Le portail 
placé à l'entrée doit ses encadrements à Giovanni de 
Fœsote, les figures dont il est couvert à Silvio Cosoni. 
Les dessins furent tracés par Buonaccorsi qui trouva dans 
ses aides d'admirables înlerprètes, tant ilsontdéployé de 
noblesse et d'élégance dans l'exécution, tant les deux 
statues sculptées dans le milieu ressortent avec force, 
tant les figurines et les êtres fantastiques qui sont repré- 
sentés sur les colonnes se jouent avec gr&ce et délicatesse ! 
Dans le vestibule, on est frappé d'étonnement par la vue 
de la voûte dont la décoration est d'une majestueuse élé- 
gance. Perrino del Vaga l'a dessinée et peinte et les orne- 
ments bien que le temps les ait en partie effacés, sont d'une 
particulière beauté. Une ftise délicatement fouillée court 

1 . • tUro ed onloo maestro dl ricamt » (VmwI : Yita dipiù exeeUenli 
piitori, tndicri td ttrehilttti, X. 1S1). Note de Th. Belgrano. 
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le long des murs intérieurs ; les chapiteaux en pierre noire 
de Promontorio qui surmontent les vingt-deux colonnes 
de gauche sont embellis par des feuilles, par des armoiries 
s'entrelaçant et se confondant : dans les lunettes du haut 
se jouent des personnages mythologiques. Tout au-des- 
sus, une corniche enrichie de dorures, de fruits et de fleurs 
en stuc, se courbe vers le centre de la TOûte oïl sur des 
rosaces en plein relief se tordent des chimères et des mo- 
tifs d'ornementation délicieusement ouvragés. La voûte 
est vraiment digne des appartements supérieurs oîi l'on 
accède par deux escaliers richement ornés par Vaga« de 
figures grotesques k l'antique, de masques, de petits 
amours, et d'autres fantaisies trouvées avec le goût qui le 
caractérise et que l'on peut appeler divin '. » 

L'on arrive ainsi & la galerie qui divise en deux parties 
l'étage supérieur. Elle est composée de cinq arcades et 
donne accès sur les terrasses. Le plafond en est azuré; le 
cintre représente un fait d'histoire romaine, scène qu'en- 
toure une guirlande de fleurs et de fruits. Sur le froolon 
des portes sont peints des hommes et des femmes nus. Sur 
les parois douze guerriers gigantesques sont reproduits. 
« Les uns, dit Vasari, sont des portraits, les autres sont 
imaginés. Tous représentent les capitaines anciens et mo- 
dernes dont se glorifie la maison Doria. Près d'eux on lit 
une légende en caractères dorés » : 

i.\va.Tl, op. ,dl. X. ISB. Noie de Th. BelgranQ. 
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PR^aAftE FAMILI^ MAGNI VIKI, MAXIMI DUCES, 
OPTIMA FECERE PRO PATRIA. 

La galerie porte, à cause d'eux, le nom de Galerie des 
héros. Sur la voûte se succèdent des fresques figurant 
Vénus et l'Amour, Brennus dictant des lois aux Romains, 
Diane d'Ephèse, symbole de la lune, Apollon, Neptune 
couronné par deux génies qui, en réalité, décernent l'apo- 
théose & Doria, puis, Camille en présence de lirennus, 
enfin Alucius Sccevola en face de Porsenna. Yasari accorde 
les plus grands éloges aux fresques de Perrino, que, trois 
siècles après leur application, écaillées et craquelées par 
les années, l'on considère comme des œuvres supérieures. 

Près de la galerie, outre les appartements de Peretla, 
femme de Doria, que l'amiral avait fait décorer avec un 
soin parliculier, l'on peut admirer la Salle des Géants où 
se voyait peint en fresque un Jupiter entouré des Dieux et 
foudroyant les Titans. La frise, la lunette, les corniches 
sont l'aïuvre de Silvio Cosoni. On n'y apercevait que gra- 
cieux festons, que dieux et déesses, que héros, que per- 
sonnages bibliques, qu'amours, que sacrifices antiques, 
que chimères, griffons et aiglons. Dans la salle se dresse 
une cheminée en marbre de Carrare dont les plaques 
sculptées par Guglielmo délia Porta représentent des 
esclaves, la fable de ProméLbée, une Victoire aux ailes dé- 
ployées. 

Perrino resta cinq ans & Gènes pour y diriger les tra- 
vaux du Palais, puis il coni;ut le désir de se rendre à Pise 
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pour y fixer sa demeure. 11 ne s'y installa point et revint ; 
mais Doria remarqua qu'il n'avait plus de cœur à l'ouvrage 
et, pour exciter son émulation, ima^na de placer à ses 
cAtés UQ rival qui résidait alors à Venise, Jean-Antoine 
Licinio da Pordenone, dont la présence ranima l'ardeur du 
grand peintre. 

Doria, pendant toute sa vie, ne devait pas cesser d'ajou- 
ter des embellissements à son palais. En 1540, il profila 
du séjour que faisait à Gônes le frère Giovannangelo 
Montorsoli, chargé de sculpter sa statue, pour l'employer 
à soQ service. Le Palais doit, entre autres ornements, à 
ce grand artiste, architecte et sculpteur à la fois, une 
large avenue s'étendant le long de la façade, au nord, 
avec des colonnettes cannelées alternant avec des pilastres 
qu'entouraient des arabesques et des trophées '. Montor- 
soli restaura en outre le vieux temple Saint-Mathieu cha- 
pelle particulière des Doria. Il y érigea un tombeau que 
l'amiral voulait voir de son vivant. 

Bien que peinlreset statuaires se fussentsurpassés.lemo- 
biller fut digne aussi du Palais, par sa richesse. Buonaccorsi 
tra{a les dessins des tapisseries que tissaient sur les lieux 
même des maîtres-ouvriers dirigés par Nicolas Yenezianx). 
Et le luxe s'étendait h toutes choses, aux litières, aux ga- 
lères du Prince qu'orna de sa main Matteo Castellino, que 
peignit Agostino Calvi et que l'on para d'étoffes choisies. 

I. Let plus beaux édifices de la viile de Gênes et ses envii-ons, par Gau- 
Itder. Pula, Didot, iSàî, i vol., in.-K 
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Dans les écuries, se pressaient chevaux el mulets : lout 
était prêt pour des fêtes et pour de grandes réceptions. 
Dans les simples réunions de famille, on assistait sou- 
vent aux tours des jongleurs; l'on passait le temps à jouer 
aa\ échecs où Doria, d'après un cartulaire que cite Bei- 
grano, perdait souvent ; l'on écoulait des concerts, et l'on 
allumait des feux de joie pour célébrer les événements 
heureux. 

L'on aime à se représenter, par la pensée, André Doria 
au milieu des artistes, donnant des conseils et des encou- 
ragements à Perrino del Yaga, approuvant les plans de 
Montorsoli, prodiguant l'argent de ses prises marilîmes 
pour se faire une demeure vraiment royale. Le patricien, 
au front élevé, au regard sévère, à la barbe majestueuse, à 
l'air dur et imposant, devait s'humaniser, se laisser gagner 
par les séductions de l'art, se dérider au milieu des siens. 
Doria, dans l'intérieur de son palais, golïtait vraiment les 
joies intelligentes d'un repos occupé. Mais il n'y pouvait 
séjourner toujours, car l'ardeur de son tempérament et 
sa nature ambitieuse l'arrachaient au culte du beau. Ce 
ne fut jamais que par intervalles et comme par hasard 
qu'il descendit de ses galères et vécut paisiblement à Fas< 
suolo, loin des combats et des agitations. 
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CHAPITRE VH 



LuLle conlre lei lieuleDsnls de Khalr-Eddin b.irbcrauise. — Le demi- 
«iiccii de Cherchell. — Prise de Copoq. — Goroii ravilaillé. — Hûle 
de Khalr-Eddin qui prend TunI». — L'expédition contre Tunis. — Kàle 
de Doria (133Ô1, 



Autanlpeut-fitrequele désir de dominer, la mer atti- 
rait Doria. 11 ne pouvait rester longtemps sans la parcourir : 
de plus, il se sentait appelé & jouer un rdie prépondérant 
dans la Méditerranée, Celait le moment où le second des 
Itarberousse, Ktiaïr-Ëddin, successeur de son frère Aroudj', 
devenu roi d'Alger et capitan-pacha * sous l'autorité du 
sultan Soliman II, lançait ses soixante b&timents, ses cor- 
saires Magoli, Tabac, Salah, Agan, Soliman, Cacchi-Diablo, 
sur les côtes d'Espagne, et y semait le carnage et l'efTroi. 

I. Mort en 1518, dam un combat prfta de Tlemcen. 
1. V. Ghuevvat. Les pieux exploits de Aroudj et de Khalr-Eddin, 
manuuiit de la Bihl, nationale, traduit en tran<;ais par Sander Rbd^ el 
Ferdinand Uenis (Paris, iS:<l). Nous avons consulté auts) avec fruit 
l'Histoire des Deux BuberoiiMe par Ch. Farine (Paris, IS69). On trou* l- 
aussi dns détails dans le livre XXVIII de tHistoirt de CtmpUt Ollomaa, 
par Hammer. Voir enlla : Doria el Barberousse par le vice-amiral Jnrieo 
de la Qraviïre [E. PIod). Le rdie marlllme de Doria y est omplsraeni 
développé. 
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André Doria, amiral de Oharles-Quinl, dut défendre les 
états de son maître contre les entreprises des Infidèles. 
Alors commence une série de campagnes maritimes dont 
le détail est Irop connu pour qu'on l'écrive à nouveau. Il 
surûl d'indiquer les rapides évolutions que le brillant ca- 
pitaine de mer effectue avant de frapper un grand coup 
par la prise de Tunis. 

Tout d'abord André Doria, à la nouvelle que l'amiral 
espagnol Portundo a été battu et tué dans un combat livré 
à la hauteur des Baléares' contre Cacchi-Dtablo, sort de 
Gênes, cherche le corsaire, ne le rencontre pas, et finit par 
se diriger sur Cherchell. Il se serait emparé de la ville si les 
Arabes de la plaine n'avaient essayé de cerner les Italiens 
embarrassés àe leur butin et n'avaient forcé la flotte h 
lever l'ancre'. 

Doria abandonne alors l'Occideut et se tourne vers l'O- 
rient. C'est en eflet dans le Levant que la chrétienté est 
menacée par son plus redoutable adversaire, Soliman II. 
Le sultan, après s'être signalé par de grands coups d*éclat, 
vient de pousser ses troupes victorieuses jusqu'à. Vienne. 
André Doria tente et opère une puissante diversion avec 
sa flotte, sur les côtes de la Grèce, pour arrêter Soliman 11. 
Comme tes Vénitiens refusent de le suivre, il part seul avec 
ses vaisseaux et s'empare de Coron où il laisse l'espagnol 

I. Faol Jove, livra XXI. Hammer, livre XXVllt, p. 2B, col. 1. 
i. Sigonli», lib. Il, c. vit. De re ad Ceroellum la Afrloà geali. Cs- 
pellon), p. Gt, 62. Cb. Farine, op. cil. c. <T, p. 183. 
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Hendoza avec des vivres et des soldats < . De là il se tourne 
vers le golfe de Lépante et s'y empare de deux cMteaux 
Dominés les Dardanelles. La campagne de Doria, si bien 
et si vite menée, ne laisse pas que d'influer ^ur les des- 
seins de Soliman. Le sultan repoussé de Vienne, inquiété 
à Constanlinople par une révolte de janissaires*, troublé 
dans la Mer Ionienne par les progrès de la flotte impériale, 
retourne vers le Bosphore. Il s'y préparera à la reprise de 
CoroD. 

André Doria avait vaillamment combattu, il revint à 
Gênes. Il eut l'honneur, à son arrivée, d'y accueillir dans 
son palais de Fassuolo, l'empereur Charles-Quint qui pas- 
sait d'Allemagne en Espagne. La réception qu'il lit à son 
hôte Tut splendide : il étala plus de luie qu'auparavant 
n'avait fait la cité et que n'aurait fait un roi '. Ce fut une 
série de fêtes el de réjouissances.Le 28 mars lSft3, la Sei- 
gneurie précédée par le doge Baptiste Lomellino se porta 
à la rencontre de Charles-Quint. A Capo dt Faro, on le 

I. Voir pour l'eip^dllion ds Coron, Sigoniui, lib. i c. X. De rcLiia 
in Grœcla geMa et Curone caplt. Capelloni glliae sur les tail», p. 63, 64. 
t>4DUore, lib. XXXI, Cisoni, Ub. lV,anDolS3ï. 

9. Hnmmer, lome 1, livre xxvi, lUribus surtout U rclrstle i U ré' 
Tolte dea JanUMlres. 

J. La réception de Cliarl sa -Quint à Qtnn en mars-avril IS33 est dé- 
veloppée duns les Alti délia soeitia ligure distoria palria. Vol. X, 
hao. I. 11 palaziD del principe Doria a Fassolo In Oenora, par Belgrano, 
p. *S. — Ouerraizi, d'apria le chap. xi du livre 11 de SIgonîus, et d'après 
Capellonl, p. 6i-G3, décrit les splendeurs de la riception .tiec son rare 
Ulenl de ecoteur. 
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salua d'un discours latin Tort élégant qu'André Doria avait 
fait composer par l'historien Paul Franchi- Partenopeo el 
que déclama avec beaucoup de grâce la fille de l'écrivain, 
à peine ftgée de dix ans. L'enfant, placée entre les colon- 
nes d'un magnifique arc-de-triomphe, vêtue de soie blan- 
che, les cheveux déroulés sur les épaules, couronnée Je 
roses, les bras chargés de fleurs entrelacées, un rameau 
de palmier dans la main gauche, attirait sur elle les re- 
gards de l'empereur et du peuple. Quand elle eut terminé 
la harangue, elle se tourna vers les assistants et, décla- 
mant d'une voix angëlique, leur dit : 

Al vos, o ciïes, lanto liclumire lœlf, 
PlaudUe, ne oeMeut carmins, plecirs, lyra. 

Ensuite le César, chevauchant entre deux légats du peu- 
ple, le cardinal de Quattro-Santietle cardinal de Mantoue, 
monta vers le palais de Fassuolo. Là, avec son cortège 
qui se composait de mille personnes, il reçut l'hosnitalilé 
la plus fnstueuse, pendant douze journées. Ce fut un ban- 
quet magnifique sur la galère capîtane traînée au milieu 
du port, festin dont la tradition a conservé le souvenir. Ce 
furent des repas enchanteurs au milieu des jardins atte- 
nant au palais. Les convives étaient égayés par de mer- 
veilleux concerts oix se mariaient la voix et les intruments. 
où musiciens et chanteurs étaient déguisés en divinités 
marines . Les mets étaient toujours servis dans de la vais- 
selle d'argent d'un grand prix ; on allait même, après le 
repas, jusqu'à jeter dans les flots les pièces d'argenterie 
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qui étaient recueillies au fond de l'eau dans un Slet adroi- 
tement tendu. Au dire de Capelloni, Charles-Quint de- 
meura étonné d'une telle richesse; il avoua n'avoir jamais 
été reçu nulle part avec tant d'apparat. 

Au sortir de Gftnes, André Doria transporta l'empereur 
en Espagne et le débarqua k Barcelone. Il y apprit une 
nouvelle qui le força à repartir en toute hâte pour la Grèce : 
Coron était assiégée par une flotte musulmane. 11 vola pour 
la sauver avec vingt-sept galères et trente gros navires. 
Après un combat naval oîi il triompha de tous les obstacles, 
il parvint à passer au travers des ennemis, et ravitailla la 
place de vivres, de boulets, de poudre et d'hommes. * « Puis 
il repartit pour Gènes, où il arriva juste à temps pour con- 
duire le Pape de Savone à Civitta-Vecchia, d'où auparavant 
il s'était transféré & Marseille, afin de conclure avec le roi 
François 1" le mariage de Catherine, sa nièce, avec Henri 
duc d'Orléans, second fils du roi, qui lui succéda sur le 
trùae après la mort du dauphin François*. » 

Ajidré Doria, de Civitta-Yecchia, revint encore à Gènes ; 
il ne devait pas y demeurer longtemps ; il allait encore 
être chargé de combattre les Turcs avec sa flotte. Ce n'é- 
taient pas les vaisseaux de Soliman II qu'il devait aborder, 
mais, comme au début, les navires du corsaire Ehalr-Eddin, 

1 . Si l'on veut cunntttre en détail les nianceurreB de Doria devant Co- 
ron, dans sa première eampigoe, voir Slgoaiu*, e. XII : Du auxilia Co- 
roaensihuaallalo; et Capellnal, p. 63,66,67. H animer, livre XXVlll. 

2. Traduit de CapelloDi, p. 67-68. ■ ,;■ 
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capitan-pacha du sultaa, roi d'Alger. L'audace de Kbalr- 
Eddin ue faisait en efTet que s'accroître depuis qu'Alger 
était devenu le repaire des pirates méditerranéens. En 
1530, il dompta une révolte d'esclaves dans la ville '. Puis 
ïifut nommé, par Solimau , Amirauté de la mer, à lasuite des 
échecs éprouvés par les Qoltes officielles à Coron, k Patras 
et à Lëpante. Le sultan et sou grand-vizir Ibraham-Pacha 
voulaient opposer le chef des corsaires à Doria, car, selon 
Paul Jove, H il était le seul qu'ils pussent dire pareil à Doria 
par âge, par expérience des choses marines, par vigueur 
d'esprit et par l'honneur d'avoir conquis un royaume *. >> 
Le rôle de Barberousse grandit encore avec l'impor- 
tance de ses fonctions * : Mandé & Constantlnople par 
son souverain, il part d'Alger en août 1S33, il emmène 
avec lui le sultan de Tunis MuIey-el-Rachid chassé de 
son empire et contraint, pour éviter la morl, de fuir une 
révolution qu'a favorisée son frère Huley-Hassan *, pos- 

1. Ch. Puine, Hitloirtdei fiar&eroiMttf, cbip.XVlIl. 

2. PftulJove,)lvra XXXI. 

3. Ch. Farine, op ri(, eh. XIX. 

4. BurMulef-Hiisan. lesdocnments ne fool pu défaut. lU sont loi» 
riiain£B daae une étude fort érudite : Lelteni dl Ma1e;-Haiiui re 6\ 
Tnniil a Ferrante OoDitga vice rè dl SlclUa (I53B-IG41) par Frederlco 
Odorid el Micliele Ame,-!. Li IraductiOD en ilalieD de U correipoadancc 
arabe de Miiley-Hissan • at précédée d'une monop^phle tlfàe det meil- 
leure» Bouruei par F. Odorlci. L'eipédillon de Tunis, d'aprè* Paul Soie, 
liv. XXXIV, SandoTBl, t II, Délia vida y HcchoR dell Emp. Cariai V, 
y iDt racoDléc avec abondaDce. L'étude se trouve dans Ici Atli e Mémo. 
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sesseur actuel de la couronne usurpée. Kh^r-Ëddiu dé- 
sire le présenter au sultan et obtenir sa protection pour le 
rétablir dans ses droits. Il gagae h. Constantinople la con- 
fiance de Soliman et lève une flotte de quatre-vingt-quatre 
galères et de vingt fustes bien équipées, armées d'une 
puissante artillerie, défendues par sept mille bommes de 
débarquement. Il veut venger les défaites de Comn et de 
Patras. 11 fait sur les cAtes de l'Italie et de la Sicile une 
descente meurtrière. Lacidio est pris d'assaut. Il laisse 
Naples de côté, détruit Capello, en face deProcida, assiège 
et prend Spelunco dont il entraîne tous les babitants va- 
lides vers ses galères ; il saccage en outre Terraeine. 11 
met au pillage Fondi, bien que la ville soit enfoncée dans 
les terres. D'après Paul Jove, il est sur le point d'y en- 
lever une jeune femme nommée Julie de Gonzague 
« étant en grand bruit d'admirable beauté etde vertu, pour 
en Caire présent & Solyman ». Enfin Barberousse démasque 
brusquement ses projets, abandonne l'Italie et se dirige 
vers la cdte tunisienne, 11 sait que les chrétiens ne s'en- 
tendront pas entre eux pour secourir Tunis, que Soli- 
man et François I", après les négociations de Frangipani 
el de Hinçon, se soat liés par un traité'. Lui-même a- 

rie dHle RR. depulazioni di ilor'ia palria prr U pi'onncie modtnui e 
farmenii~Vo\. lerzo, p. 115. Modena, 1861. 

1. Pour Ie> ripporl» de François I*r et de SoUmta quenout ne poavona 
qae Big:n4ler fcl, l'on peut oooaalter un Mémoire de Hammer i»at It 
Araue atinlique. Mil, et inrlout le terne 1*' de Charrlirea : NégociaHoiu 
dans le Levant, «onrcc à Uqaelle nom pulaerons tbondammenl. 
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àgné une trêve de trois ans avec le roi de France, dans 
les derniers jours de décembre 1534' ; il espère ne pas 
être inquiété dans son entreprise, et ne l'est pas au début. 
11 arrive en ami, devant la garnison de la Goulette, il an- 
nonce que Muley-el'Rachid se trouve & son bord et qu'il 
le ramèoe pour le replacer sur le trdne. Aussitdt Huley- 
Hassaa prend la fuite. KhaTr-Eddin entre dans la ville, 
mais sans Muley-el-Rachid, proclame Soliman roi de 
Tunis, et se nomme gouverneur au nom du sultan. Les 
Tunisiens trompés, se révoltent, massacrent les Turcs de 
Barberousse, rappellent Huley-Hassao ; mais les janis- 
saires du forban opèrent, de la citadelle, une sortie vigou- 
reuse et sèment le carnage parmi les habitants qui plient 
sous leurs lois ', 

La prise de Tunis par un corsaire musulman, son rival de 
gloire, dut sans doute provoquer un sentiment de stupeur 
dans r&me d'André Doria. Il comprenait que l'expédition 
de Kbalr-Eddin sur les eûtes d'Italie avait été conduite en 
signe de représailles contre ses propres succès sur les ri- 

1 . c Pol dl dlecmbre 163i, venue ud «Itro oratore, ood il quale lii oon- 
elQM l'intelligenn fra loro, cio i FnDcIftTorca e BubuoiH Dell* quille 
1 FrtnceeipitlcgUTana uQ triegaper treinnl.sCorKspondïncede Marino 
JasUnUag, ambuiadcnr de VeniM en France (Diplomatie Vânltleone). 

I. Nous ^llBiona lur csi tsJls qae nous loinmeB cepeudsal oblige de 
nooDter briÏTement pour préparer le rédt et l'iolalrer, III aont eipoifs 
tout «n loDg L la page 118 du Mémoire d'Odoricl et d'Ainari et dana le 
cbap. XXI de M. Cb. Farine. Voir auMi Vertot. Hûtoirt det CAwaJttrf 
de MaHe, tome IV, livre x, p. 5T et aq. 
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vi^es de la Grèce. U devait certainement tiu-der & l'am- 
bitieux capitaine de mer de se mesurer avec l'éner^que 
forban, qui devant son drapeau vert et rouge aux crois- 
sants d'argent faisait recaler la croix. Barberousse venait 
d'échapper à Doria. A.près la prise de Fondi, il n'avait pu le 
rejoindre, bien qu'il croisAt dans les eaux de la Sicile, car 
son adversaire s'était dirigé tout k coup vers l'Afrique poiv 
s'emparer de Tunis, brusquement*. 

L'amiral sentait qu'il fallait agir avec force. Il n'eut pas de 
peine à convaincre le nouveau pape Paul lil qui avait 
succédé en 1534 à Clément VIL Quand il passa de la 3i- 
àle à Gènes, il € alla lui baiser les pieds et devisant avec 
lui des choses qui arrivaient alors, il lui dit que Sa Sain- 
teté, prudente et magnanime, devait savoir sans que d'au- 
tres eussent k le lui rappeler qu'elle devait fournir de 
grands secours en rapport avec l'importance de ses fonc- 
tions, pour chasser l'ennemi commun du pays tunisien, 
dont il s'était emparé par fourberie dans l'intention de 
causer des dommages aux pays catholiques ». Le Pape 
l'écouta volontiers et quelques jours après envoya une 
épée donl la garde était d'argent et d'or, avec un beau 
chapeau « au valeureux capitaine, au défenseur attitré de 
la foi chrétienne* ». 

Dorian'eutpas de peine non plus ègagner Charles-Quint: 

I « RI sndo a porre In Sicllli, per Inlendar pin altre, Meondo la ntvl- 
euionc, idiie^ni deU'aQlino. CapellonI, p. SB. 
2- Cupellnnl. p. 69. 
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« L'empereur, dit Roberlson ', recevait chaque jour de ses 
sujets d'Espagne et d'Italie des plaiates sur Jes ravages 
continuels que commettaient les vaisseaux du pirate. 
Toute la chrétienté jetait les yeun sur lui : c'était au Prince 
le plus puissant et le plus heureux qui régn&t alors, de 
mettre Un & ce genre d'oppression si odieux et si nouveau. 
De son côté, Muley-Hassan, chassé de Tunis, et ne Irou- 
vatit aucun des chefs mahométans d'Afrique qui eût la 
volonté ou bien le pouvoir de l'aider & reconquérir son 
trfine, s'adressa à Charles comme k la seule puissance qui 
fût capable de défendre ses droits contre un adversaire si 
redoutable. L'empereur également jaloux de délivrer ses 
Ëlats d'un voisin aussi dangereux que Barberousse, et de 
paraître le protecteur des princes malheureux, voulait 
aussi recueillir la gloire qu'on attachait alors à toute ex- 
pédition contre les Uabométans : il conclut aussitôt un 
traité avec Uuley-Hassan * et se disposa à faire une des- 
cente à Tunis. » 

Le conseil que lui donna Doria de se mettre, en per- 

I. RoberliOD, Bûloire de CAarlei-Quinl , Mire V, uiDÉe 1535. Tn> 
dacUoD fniiQaUe par X... Amiterdam, 11RS. 

S. • BarberouKM, ce nilaJrable reia lurc, né poor le m«lheur do U Btr- 
btrie, vient de l'emptrer de me* ËUti, el une dei grudei raisoni qui 
l'ont engagé k me perséonler, c'eit r^tUditinenl dnctre que j'ai toiûoun 
en pour toi ; Il eat de Ion Intérêt, 6 graDd Roi, U j va de ton honneur de 
Tenir à inoa seoon» et de me rendre l'bérilïge de mes pèrea : je l'en 
fertl bomma^ et je me eontealeral d'ttre too Ueulenuil. > Ouewai, 
Traduction Suider- llang. 
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sonne, k la tête de l'expédition, fut bien accueilli '. 
L'Empereur sentit, comme l'amiral, qu'il fallait agir 
promptement et que la victoire était dans la célérité de 
l'attaque. Bien que l'assassinat d'un envoyé français, Mer- 
veille, eût irrité François 1", (Charles-Quint obtint de son 
rival qu'il suspendit les hostilités jusqu'au retour de 
Tunis. 

Le règlement des préparatifs et la fixation du départ fu- 
rent concertés entre Charles-Quint et André Doria. 11 fut 
. convenu, sur l'avis du capitaine de mer Adam Centurionc, 
ami d'André, que l'amiral viendrait chercher l'Empereur 
à Barcelone et que rendez-vous sérail donné, pour gagner 
du temps, à toutes les galères et à toutes les troupes de 
débarquement, h Cagliari *. 

André Doria h&ta l'armement de la flotte. Une incroyable 
activité régna dans les ateliers et dans le port de Gènes. 
Dix galères furent prêtées par le pape ; Doria en fournit 
vingt-deux', le plan de Doria fut mis à exécution. L'a- 
miral parUt de Gènes, passa en Espagne, toucha & Barce- 
lone, où il fit embarquer Cbarles-Quint. De là au mois de 
mai 1S35, après avoir essuyé une tempête près de Majorque, 
on atteignit Cagliari. Le marquis del Guast, commandant en 

I . Capelloni, p. 70 *. <■ . .. gli conaigllo cbe si dofeiio tu la ImpreM di 
Tunlcl, e scftcctuac il nenilco prlmi ohe vi fermwce il plede, e che aua 
Mieilà doTetie uduvl la persontu. 

1. CapclloQt, p. 11. 

3. Cblttrei donoés pir Ckp«IIoDl, p. 70 
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chef de l'armée.y était arrivé peu auparavant, avec les sol- 
dats qu'il avait levés et les approvisionnements qu'il avait 
recueillis en Sicile et dans le pays napolitain ' . La flotte se 
composât de trois cents voiles: galères de Rhodes, caraques 
de Gônes, caravelles de Portugal, galéones de Naples ; l'ar- 
mée de trente mille hommes, dont douze mille Espagnols 
choisis parmi les soldais les plus expérimentés, huitmîlle 
lansquenets AJlemands, cinq mille Italiens, deux mille Por- 
tugais*. L'on partit le mardi 15 juinavant le jour. « Char- 
les-Quint montait, d'après Sandoval, une immense nef, à 
quatre rangs de rames, avec un ch&teau sur la poupe, cou- 
vert de dorures et avec ud vélum de brocart d'or orné de 
bandes de velours rouge *. L'étendard général, entouré de 
pavillons éclatants, portait comme devise une étoile rayon- 
nante et plusieurs flèches avec ces mots : « Vias tuas, do- 
mine, demonstra milû* ». 

La flotte arriva es vue du Royaume deux heures avantla 

1. L'on trouve du» le docteur Lani, Cat-respondance des KaUeri,t.ll, 
p. 186, trol* lettres fort oarlente* de Cbarlea- Quint qui raoïnte k H«m- 
mtrt et k M sœur Mirie, gouvernante des Pays-Bw, ion eipédiUon .de 
Tunla. EUei tont éorltei ea miuvaiB frangalB, entremêlé de lalln. 

1. Cbarlea-Qulat donne le cbfffre de 300 voiles. Paul Jove, dîna YBU- 
toirtde»tM <mp>, livre XXXIV, en compte 420. Sandoval, o^.efl. ,100. 
Capellonl, iOQ. Hobertion, MO. Noua adoptoni le ehiffre donné par 
Charlea-Qulut. 

3. Àt»nalet TuaUiennei ou aperçu hùtorique turta rigenet de Tunii, 
par Alphonse Rouifwu, consul de France. Alger, ISU, to-So. 

t , BitnIAme, Vit de* grands Capitaines : André Dorla. 
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niiil*. André Doria s'embossa avec tous lesnavires devant 
laGoulette*, canoona le fort tout le jour, sans résultat, 
doubla, le lendemain, le Promontoire de Carthage, et vint 
se placer près d'un endroit appelé la Tour du Fort de l'eau : 
Bordj el Âloum, lieu désigné pour le débarquement que les 
Espagnols, les lansquenets et l'aptillerie opérèrent avec 
beaucoup d'ordre. « La tente capitainesse, dit Paul Jove, 
fut dressée en lieu propre, entre deux tours ; l'une s'appe- 
lait Torre del aqua, l'autre, Torre del Salioe. » Charles- 
Quint allait séjourner près des ruines de Carthage et de 
l'endroit où saint Louis, plus de deux cents ans auparavant, 
était venu camper et mourir. 

L*oa cerne tout d'abord la Goulette au pied de laquelle 
de vives escarmouches s'engagent entre les assiégeants et 

1. Heures Indiquées par Chulet-Qulot, dani Mdeuxltms lettre. Voir 
docteur Ltmi, op. cil. 

i. et. pciar U priie de la Oonlette et de Tunis: TÉlade dijk citéo d'O- 
darioi, p. Illet sq. — Paul Jove, op. cit., liv. XXXIV. — Sandoval, 
«p. ât. — RoberiBoD, op. cit. — Laai (Corresp. de Cliarles-Ouint). — Ct- 
pelloal, p. 73-14. — Slgooias, lib. H, o. xm (De expeditione Tuiutanà). 

— Bonradio, 11b. III, anuo IIt33. — Rouaseau, «p. eit. — Casonl, llb.lV, 
aimo 1S33. — Ilammer. Un du livre XXVIII. — Ouerraul, ctiap. VI (Bien 
que lenteur ne oite pas sea sources, on Tolt bien qa'lt les a eoDiultées). 

— Ch. Farine, op. cit., oh. XXI, XXII, XXIII. — Dans VUniveri : His- 
toire et deseriptian de tous le* peuples : Tanfs par le dootenr Loula 
Frankf aceompagné d'im prids blstorique par J . MstobI, eb. X, p. 115 «t 
iq. — Verlot, Bittoii-e det eheeatiert de t/alte, tome IV, llv. x, p. SS 
et sq. — Nous n'InsisteroQS que sur le rôle d'Andri Dorla ; nom relevons 
Çk et ]& tous le» détails qui matlent eu luiutire les aolloDS de l'amiral. 
VoireuQn: UoriaelBarberousaepar Juriende laOravière:chap. XXXIII, 
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les assiégée. Dans une rencontre avec les Arabes, que le 
corsaire Salec entraîne au combat, le chef dés Ilaiiens, le 
comte de Sarno ei<t égorgé (23 juin). Le 25 juin, dans une 
sortie, les janissaires de Sinam el Judeo, corsaire promu h. 
la défense de la Goulette, piltentle campespagnol etcbas- 
sent les troupes de leurs retranchements. Le 4 juillet, tes 
Turcs remportent encore un avantage. 

Le siège se continua avec des fortunes diverses, mais 
sans avantages décisifs jusqu'au 15 juillet, jour oïl trois bat- 
teries d'artillerie furent définitivement dressées contre les 
murs et où, par un beau temps et par une mer calme, 
Doria put unir les efforts de ses galères à ceux des troupes' . 
L'amiral emboasa près du rivage des galions dont les ma- 
telots devaient, du haut desmAis, empêcher les Turcs D'ap- 
procher du rempart et de tirer sur les batteries. 11 ne cessa 
en outre, pendant l'attaque, de battre les murailles en dé- 
filant devant elles, & portée de canon. Le feu s'ouvrit au 
lever du soleil ; h midi la brèche était pratiquée ; elle fui 
vite envahie et la place emportée. Charles-Quinl trouva 
trois cents canons de broDze et des munitions en quantité, 
dans la forteresse. 

Restait h prendre Tunis. Le 20 juillet l'armée se mil en 
marche le longdu canal qui unit la Goulette &la ville : André 
Doria avait prêté la chiourme des galères pour traîner ji 
bras douze pièces d'artillerie. L'amiral devait rester forci- 
ment inaclif pendant la durée del'eQgagement qui fut livré 

1. Signio», lib. II, c. III, IdbIsIo sur 1& pirt de Durit dioi l'ittaqne. 
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sous les murs de Tunis et qui se termina par la débandade 
des Turcs. Il n'assista pas, retenu qu'il était h bord des vais- 
seaux, à l'entrée des Espagnols que tes esclaves révoltés 
introduisirent dans la ville et dans la citadelle, il ne vit 
pas te pillage de soiiente-douze heures qui suivît l'entrée 
de Charles-Quint à Tunis. 

Son rfile acquit use singulière importance, & la fia de 
l'expédition, après que Muley-Hassan eut été couronné et 
eut signé un traité avec Charles-Quint; après que Khalr- 
EddÎD vaincu se fut enfui avec une poignée de janissaires, 
par la voie de terre, vers B6ne et vers Alger. André Doria 
fiil en effet informé queBarberousse, parvenu rapidement 
à Bdne, avait fait retirer de la Seybouse dix galères, trois 
galéooes et deux fustes qui y étaient cachées. Aussitôt il 
envoya contre elles un de ses lieutenants préférés, Adam 
Centuriooe, avec quatorze galères. Brantdme ', en son 
- naïf et charmant langage, raconte iefait: » Ce brave roy 
corsaire ne s'eslonne point de sa perte..., sortde la place, 
' refoict un second petit armement de quatorze galleres qu'il 
avait caché et sauvé dans quelques petits recoings de pal- 
lus et canaux de là auprès, dont il les faicl aussilAt sortir 
en forme et belle contenance de guerre, et d'homme plu- 
tost vainqueur que vaincu, se faist parasire et se foit re- 
cognotstre par autres quatorze galleres que l'on avait en- 
voyées à André Doria, soubsla conduicte d'un certain capi- 
taine genevois, nommé le sigaor Adam, lequel aussi tost 

i. BnnU^me, Vie de» grandi capilainei eilrangeri, 1. II. lîiirbcpoaaae. 
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qu'il!' eut veu luy donne la chasse si belle et si affreuse, 
que s'il n'eust gaigné le gros d'André Doria, il estût 
troussé ; met luy et toute son armée en allarme, et à sa 
barbe se sauve dans Alger. » Adam vira en effet de bord 
à la vue de la flottille et revint à la Goulette annoncer ce 
qu'il avait TU : Bdne en état de défense, Barberousse à la 
tête d'une escadre. Aussitôt Doria parUt i la tète de trente 
galères et de deux mille soldats, mais il trouva la ville 
abandonnée et Khalr-Eddin parti. Le 17 août, Doria reve- 
nant de son inutile expédition contre B6ne, prenait à' son 
bord l'empereur * et mettait le eap sur Méhédia qu'il vou- 
lait soumettre. Hais mie tempête le rejeta loin des cdtes 
et il dut renoncer à son second projet. Il fit voile vers la 
Sicile. Il entrait à.Trepani le 22 août 4535. Quelques jours 
après il conduisût l'empereur à Naples. 

Au lendemain de l'expédition de Tunis, André Doria 
aurait pu croire que son rival étùt terrassé. 11 apprenait 
pourtant bienidt après, au mois de septembre, que 
Khalr-Eddio était sorti d'Algeravecdix-septgalèresetquatre 
mille janissaires et qu'au moment où les villes du littoral 
méditerranéen célébraient, par des réjonissances, la tîc- 

t. Voir encore BurrexpéditÎDD de Tunfi l'eicelleate étude de M.Cbu^ 
ribre, tome 1*' des NégooIalIODi dans le Levant, p, liT etsq. — Voir 
lettre de TtCvêque de Mlooa l FnnQOle 1" : da Rome, 89 ati ISSS, 
p. SS3. Elle raconte la priée de !a Goulette et de Tunii et l'arrifée de 
rElmpereur en Italie. Cf. Les papiers d'Ëlnt du cardinal de Qranvelle pa- 
bliéi loue U direction de Ch. Wele«. Relatioa de reipéditlon de Taole, 
t, II,p. 377. L'aulear de cette rflailon latine n'o*t point dielgai. 
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toire de Charles-Quint et de son amiral, le corsaire, avide 
de représailles, s'étail emparé de Mahon, en avait failpri- 
soDoiers tous les habitants, sans distinction ni d'Âge ni de 
sexe, les avait entassés dans ses entre-ponts, et, avec son 
buUn vivant de captifs, avait regagné Alger. Les eSbrts de 
Doria avaient donc été vains ; il avait donc usé son temps et 
sa gloire dans une conquête qui attirait sur la chrétienté 
d'épouvantables malheurs V 

1. Voir pour la piraterie et «ea ravages : l'Algérie pilloriiijue, par 
H. ClauaoUes.L'expéditioa coatre Tuais se trouve, p. 115 etsq. M.CUu- 
tollea parle des enlreprlHS de Khalr-Eddin qui suivent sa défaite, p. 113- 
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CHAPITRE VIII 



André Durïa luUe contre la France (1j36). — Il uave GSae* lS3fi). — 
Il se lie avec Cosme nouveau duc de Florenoe. — Il aasiate à l'cDlre- 
Tue d'AIgusa Morlee. — Il trompa les VÉnllIene et échoue i, Preveoa 
<iS3fl). — Piiae du coraalre DraguI (ISiO]. 



Au moment où l'Empereur et l'amiral abordèrent & Na- 
ples de graves événements s'accomplissaient sur le conti- 
nent. Charlee-Ouint se trouvait en présence d'une situa* 
tion singulièrement difficile, tl apprenait que François î^', 
après avoir promis de ne pas l'attaquer pendantrexpèdi- 
tion de Tunisie, avait prétendu garder sa liberté envers le 
duc de Milan, et, pour punir l'assassinat de son agent Mer- 
veille, avait demandé au duc de Savoie un passage pour se 
rendre dans le .Milanais, puis, sur son refus, réclamant la 
possession de aesÉlats comme l'héritage de sa mère, avait 
fait envahir, par Brîon Chabot, au printemps, la Savoie et 
tout récemment le Piémont ■. Les aOiiires s'embrouillèrent 
encore davantage, le 1er novembre, par la mort de Fran- 
cis Sforza, duc de Milan, dernier prince de sa race. Qui 
obtiendrait le Milanais, du roi ou bien de l'empereur ? 

I. Piradin, HiiMre de notre Umpi, p. !f. 



^dby Google 



DORIA 139 

11 fallait prendre un parti eUgir : Â.Ddré Doria Tut admis 
àNaples à donner son avis. Capelloni s'étend longuement 
sarles conseils que l'amiral &t entendre & Charles-Quint'. 
11 lui recommanda de remplacer au plus tAt le vice-roi de 
Naples, don Pedro de Tolède, qui s'était attiré l'inimiliô 
générale. Au sujet de Milan, il fut d'avis que l'Empereur 
devait conserver la province pour lui-même, et oon point 
la cédex à quelque prince faible, incapable de la défendre 
et de la bien gouverner. 11 devait la réduire en son pou- 
voir, et la régir comme partie intégrante de son empire, 
sans se fier & personne, car si un choix était heureux, qui 
pouvait garantir que les successeurs d'un prince fidèle hé- 
riteraient de sa loyauté ? Que ne mettttit-il dans la ville une 
garnison de cinq cents hommes d'armes, de trois cents 
cavaliers, payant les dépenses avec régularité pour ne 
pas peser sur le peuple et pour se faire bien venir des 
citoyens * ? 

André Doria vit ses raisonnements bien reçus par l'Em- 

t. C«p«lloDi oonMcre quatre pareil l'éDuméralion de ces coDiell*. 
11 lui (frive louveat de gliiaer lar des évioBineati iinportinU (Etpédl- 
Unn de TanMe] et de l'itendre «ur des caDTersalioiu aans grande ra- 
IfUf bistoriqae; oe d'mI qu'un annaUate ; tl n'a pas le lana critique. Cr. 
CapelloQl, p. U-n. — Querraul, p. SSS-SS», ch. VI, dit que la eoo- 
TerMtlon se tint à SaÙ. Il Ut erreur, car Capelloni Ini donue pour 
Ihéitre : Napin. 

1 ■ Capelloni. • E qu'egll potevi In detlo slato allogglar elnqueoento no- 
mini d'arme e ducento □ treoento oaralU leg^eri.. . che Tostero pagntl. e 
tir ch'ewi pdgassera 11 tuto ai popoll. ■ 
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pereur, comme l'étaient du reste, dit Capetloai, tous ceux 
que le Prince développait. Car Charles-Quint reconnaissait 
que « lui n'était poussé ni par la passion ni par des con- 
sidérations d'ordre personnel, mais par le zèle et par 
l'affecUon que lui inspirait le service de l'Empereur ' ». 
Il faut pourtant bien constater que Cbarles-Quint écouta 
sans doute fort volontiers les conseils de l'amiral mais 
qu'il ne les suivit pas. Il ne changea point Pedro de To- 
lède ; de plus il donna le gouvernement du Milanais k 
Leyva qui l'avait défendu vaillamment. 

André Doriaquel'oQtrouve toujours mêlé sur terre aussi 
bien que sur mer aui moindres détails de la politique com- 
temporaine, eut sa part dans les combats qui signalèrent 
la troisième guerre entre Charles-Quint et François I^. Il 
se rendit d'abord de Naples à Gènes. Quand les hostilités 
furent ouvertes des deux paris, il se transporta ù Vercelli 
auprès d'Antonio de Leyva qui y campail. 11 vit arriver le 
cardinal de Lorraine que le roi envoyait à Charles-Quint 
pour lui demander te duché de Uitan en faveur d'Henri, 
duc d'Orléans, son second Sis. Il assista à la conclusion 
d'une trêve d'un mois entre Leyva et l'amiral Chabot '. 
Dès qu'il apprit que Charles-Quint, après avoir passé à 

1. Capelloni. Même passage. 

a. CapeUoDl, p. 19-80, suit pas k pas Andr£ Dorla daas ses courses 
dans le Piémont. Grdoe t lui, dans cetle période ai embrouillée, an ne le 
perd pas de vue un Inslsnl. — Slgonlus, lib. II. cap, xiv et xv, dtinne 

fgalement des ditcUU circonalancléa aur cetle époque. 
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Rome où il s'était vanté de tailler bientôt de la besogna à 
Paul Jo¥e, venait dans le Piémont, il se porta au devant 
de lui, à Pontremoli, et malgré son grand Age, l'accompa- 
gna par des chemins montueux jusque dans Asti. Lk, au 
sein d'un conseil, l'on arrôla le plan de campagne contre 
François I^' ' . 

L'on devait laisser une partie des Iroupes devant Tu- 
rin pour l'assiéger; le gros de l'année, franchirait les 
AJpes et se dirigerait vers la Provence. Quant & Doria, son 
rdie était tout tracé. 11 devait suivre la cdie de la Corni- 
che avec sa flotte, fournir l'armée en marche de provisions 
et de munitions, combiner ses efforts avec les attaques 
des généraux. L'on connaît l'issue de la campagne : l'iii- 
vasioa ne réussit pas mieux que toutes les agressions 
tentées par les Alpes. Les Français décrétèrent et oi^a- 
nisèrent la famine sur le passage des envahisseurs '. 
Toulon, il est vrai, fut pris et Doria ne contribua pas 
médiocrement au succès des Impériaux ; sa flotte par- 
ticipa aussi à l'investissement de Marseille, mais la 
place fut bien défendue et ne se rendit pas 3. Que pou- 
vaient faire et les navires de Doria et son génie, quand 
.Vntoine de Leyva, général de l'armée, succombait et, en 

1. Capelloni p. Su ■■ Y. indi a pochi giorni anilo in Asli, tutlo ch'cgli 
hw di etï di seltanfanimi, e li cnmmini alpcslri c montiios[, pcr rilro- 
varai Blla nuova consiiUa, cbe tlnirimpcralore e dal suo cnnaiglio duvea 
tirai sopph la guerra. » 

î. Marlin du Bellav. Mé»,niresU\re Iniiclièmc, ai déliiil. 

'4. HabcrUoii, année lolG. 
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mourant, suppliait son matlre de renoncer à une si désas- 
treuse campagne, quand enfin Chartes-Quint se décidait à 
revenir en Italie et derrière lui laissait les routes jonchées 
de cadavres? André Doria suivit le mouvement de re- 
traite. Il rentra dans Gftnes oîiil retrouva Charles-Quint 
humilié par sa défaite >. 

Pendant leur absence l'Empereur et l'Amiral avaient 
même failli perdre Gènes s. Au mois d'août 1536, au plus 
fort de la lutte entre les belligérants, un corps de trou- 
pes assez considérable s'était approché de la ville, sous 
les ordres de Guy Rangon, de Cagnino Gonzagues, et de 
César Frégoso toujours dévoué à la France. L'occasion était 
favorable pour tenter un coup de main ; les Impériaux 
combattaient en Provence ; l'on pouvait profiter de leur 
départ pour mettre la main sur la capitale de la Ligurie, 
sur la clef de l'Ilalie. Hais les assaillants ont compté 
sans Doria. Sur les câtes de la Provence, oîl il croise 
avec ses navires, l'amiral a eu vent du projet et le lait 
échouer '. Il détache de sa flotte huit galères et huit 
cents hommes qu'il envoie dans sa ville natale sous les 
ordres d'Atoine Doria et d'Augustin Spinola 4. Après une 
reconnaissance périlleuse que Capelloni raconte longue- 

1. Cipellonl p. S4. 

i. Capelloni, p. Sl-SS. Cuoni, Lib. iv. Anna 1536. 
}. 11 principe che avca jnteao quanto qucsli (icevaiio. ■ Capelloni 
p. 32. 

4. SiBOOlus, ch, XIV. Caaooi Lib. IV. 
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ment, les troupes impériales fortiSent le ville et repous- 
sent deux assauts commandés par César Fregoso. Les air- 
siégeants finissent par se retirer et par reprendre la route 
du Piémont. G£nes, grAce à la prudence de Doria, était 
donc conservée à l'Empereur. 

Aussi Charles-Quint, revenu à Gènes, après sa défaite, 
sur les galères de l'amiral, ne voulut accepter l'hospitalité 
que dans le.palaîs de l'habile condottiere. « Il y demeura 
plusieurs jours et y fut traité avec une grande magnid- 
rence et une large libéralité. Doria mettait son bien et sa 
maison k la disposition de l'Empereur qui fut même con- 
traint de le prier qu'il ne fît plus de dépenses ' ». Cepen- 
dant Charles-Quint ' « après son revers humiliant ne vou- 
lait pas s'exposer au mépris des Italiens et repasser par 
les villes qu'il avait traversées, il y avait quelques mois, 
dans tout l'éclat d'un monarque triomphant et marchant 
à de nouvelles victoires ; il prit donc le parti de s'embar- 
quer directement pour l'Espagne ». 

Ce fut naturellement André Doria qui le transporta lui 
et sa cour à Barcelone, d'où l'Empereur s'enfonça dans l'in- 
térieur de son Royaume pour y cacher sa récente honte et 
pour y préparer sa revanche. 

A son retour à Gênes, André Doria apprend une grave 
nouvelle. Dans la nuit du S au 6 janvier 1S37, Alexandre, 



1. Capelloni, loco cllala. 

2. RobcrtMtn. Année t33C 
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duc de Florence, a été assassiné par Laurent de Médicij. 
11 se peut que la ville se révolte, qu'elle échappe à l'Empe- 
reur. Doria qui ne veut voir dominer dans toute la Pécin- 
suie que la volonté de l'Empereur, et par suite que sa 
propre volonté, s'entend aussitât avec l'historien Guichar- 
din et rive fortement, à Florence, les chaînes de l'escia- 
vage. Capelloni ', dans sa naïveté enthousiaste de pané- 
gyriste, parle avec éloge de l'activité que déploie son héros, 
mais, en vérité, plus Doria se remue, plus il écrit, plus 
il s'emploie pour son maître et plus aussi l'on com- 
prend les historiens qui l'accusent de ne nourrir jamais 
que des desseins intéressés et de n'avoir pas l'&me ita- 
lienne *. 

Certes l'idée de l'Italie, l'idée de l'unité telle qu'on l'a 
conçue aujourd'hui au delà des Alpes, n'apparut jamais au 
XVI» siècle avec la netteté qu'elle a prise actuellement : 
mais, sans songer à l'unité, certains Étals voulaient leur 
indépendance. Florence, la vaincue glorieuse, Florence, 
que Michel-Ange illustra par sa défense, aspirait à la li- 
berté : de quel droit un Génois jetait-il la fière cité dan^ 
les bras de Charles-Quint? De quel droit Doria, conseillait- 
il aussi à l'empereur, pendant son séjour à Naples, que le 
Milanais ne relevât que de l'Empire? C'est que le Milaaai:^' 
aurait pu secouer le joug d'un prince, et ne serait pas par- 

), Capelloni, p. S5-86. 

2. Querraizl, ebap. VI, In fine. Ccle»ia; Sulla conclura dclconle Liii|;i 
FlABchi (p. G44S;. 
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veau à se révolter contre ud maître aussi puissant que Sa 
Majesté très chrétienne. C'est qu'il fallait que Milan, et 
qu'après Milan Florence, et que toute l'Italie fût soumise 
et obétl sans résistance à l'Empereur, pour que Doria, son 
favori, y exerçât sa part d'aulorité ! Et c'était la raison de 
ses intrigues pour maintenir Florence sous la puissance 
de Charles-Quint et pour empftcher que lett Français, victo- 
lopieux au même moment dans le Piémont, n'y vinssent 
donner des lois '. 

Aussi que de démarshes et que de peines pour arriver 
au but ! Doria expédie en grande hâte une de ses propres 
galères à Livourne pour imposer obéissance à Alexandre 
Vitelli, gardien de la forteresse & Florence. Il lui promet 
la reconnaissance et lui garantit les bienfaits de l'Empe- 
reur s'il l'aide à dominer la cité. Il recommande au mar- 
quis d'Anguilar, orateur de Charles-Quint près du Pape, 
il lui fait recommander en outre par l'ambassadeur Fi- 
guerroa, de conduire deux mille Espagnols aux confins 
de la Toscane. 11 écrit des lettres pressantes au car- 
dinal Cybo et l'invite à appuyer de toute son influence la 
nomination de Cosme de Médicis en qualité de gou- 
verneur*. Quand Cosme est installé, quand il est agréé 
par l'empereur, Doria applaudit au succès du jeune 

1. Pour la mort d'Alexandre et l'élecUoa de Co9me: Voir Galluiti 
m Storla del gran dacato d) Toscan» lotto il governo délia caM Mefflci. ■ 
Firenïe tlSl.t, t. Botta (S(ûfio rf7ta/ia, t. I.) 

3. Les d^laUB prieltéa aont emprunté» ï Ctpellonl, p. SS-36. 
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prince ' ; n'était-ce pas applaudir à son propre succès ' ? 
Certes, dans l'affaire de Florence, André Doria a bien 
défendu la cause de Charles-Quint et la sienne propre; 
après avoir sacrifié (rftnes, il a sacri&é Florence avec une 
grande habileté ; mais bientôt des intérêts plus graves en- 
core vont l'absorber. Outre l'insuccès qu'il a subi en Pro- 
vence, l'empereur essuyé encore en Orient un profond 
échec. Au mois de février 1536, l'envoyé français Laforèt 
a signé, au nom de François 1", le premier traité écrit 
d'alliance et d'amitié qui lie la Turquie et la France ^. 
André Doria apprend qu'en vertu de cette convention Bar- 

1. Il a paru récemiiieiit{uDe monographie tria iradi te il e GiovaoïiiLivi, 
allaohé am Arcbives de Florence ; 11 y a des reDitignenieDU tris lotérea- 
■anta dans rictro duc lion sur l'éleotlon de Coame et dans le l*r cbapttre. 
A ta page i2 l'auteur olta un paaaa^ d'uoe lellra inédite d'André Doria, 
adreaaée le 15 genaaio IS3T, à Cosmede Midicis, dix jours après l'éleoKoo 
du jeune prince. Doria eel aaaei talime aveo Cosme pour lui recom- 
mander an capitaine corse Franoeaco qui ■ per essere stalo i snvitil 
delllll*. S"Buopadre, rené a ritrovare V. ^. tUm*, corne deaideroso de 
couUnuare la aervitu sua con quella. » Elle e^t extraite de l'Arohtvlo di 
Stato ia nrenie, Sez Medicea iUllere dti Doria, fliaa Ë33i. a t). Voir 
l'élude clIe-mAme : La Cortia t Cotmo l de MeHei. [Firenie, Pralelli 
Benanl edilori, 1839) André Doria etCosme eulrelinrent toigours de booi 
rapporta comme on le Terra par une lettre tronvée par Livi et qui conj 
cerne la compagne de Cor»e. 1) est rftobeiii que les lettres écrites par 
Doria anlériearement i l'élection et au sujet de l'élection fassent défaut. 
L'on eût pu étudié de près le rûle de Doria; mais l'on en est réduit aux 
hypothiaes. 

2. Cosme l'informa de son élecUon par nne lettre qui doit être de jasTier 
1517. La minute deoetteLîf/rem^diYeeat ï Florence. Voir i l'Appendloe. 

î. Négociations avec le Levant, 1. I, p. 231. 
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berousse est chargé, au printemps de l'année tSS?, de 
faire le dég&t sur les côlés méridionales de l'Italie, comme 
deux ans auparavant '. II est même informé tout à coup 
que les rivages de l'Albanie ont été ravagés, que plusieurs 
lies vénitiennes ont été prises, puis que le corsaire s'est 
jeté sur les cAtes de la Calabre, qu'il a pris terre à Caslello, 
ravagé la ville, tranché la tête à, ses défenseurs, qu'enfin 
une seconde flotte de cent cinquante voiles, commandée 
par Lofly-Pacba est partie de Gonstantinople, et, à Fatras, 
a rallié la Sotie française commandée par le baron de 
Saint- Blancard et que toutes deux ont mis le siège devant 
la ville. Il sait enfin que Soliman s'est mis lui-même en 
marche avec cent mille hommes, qu'il traverse la Macé- 
doine, qu'il se dirige rapidement vers la cdte oii il doit 
retrouver ses galères, qu'il a l'intention d'entrer en Italie 
et d'y lutter contre Charles- Quint; que, de plus, il a en- 
voyé aux Vénitiens son interprête Jeannet-Bey pour traiter 
avec eux. Une dernière nouvelle met le comble à son mé- 
contentement, fiarberousse et Lofty-Pacha, après s'être re- 
joints se sont présenlés inopinément devant Castro, près du 
canal d'Olrante, et après avoir promis de respecter la vie 
etla liberté des habitants, ont saccagé la ville, ontemmené 
les enfants sur leurs vaisseaux ; et pendant ce temps Gorfou 
est serrée de près et François I" conquiert le Piémont 'I 

I. Voir ci-dessus. 

i. NigoclatioDs dans le LevkDl, I. 1 {Utlre de Cévéqut dt Uàcon), 
pp. 33 et iq. — Hammer, livre XXIX, 
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Doria ne se découragea pas; sansattendrele grosdela 
'flotte impériale, ii arma ses galères, impalient de secourir 
Castro et de se mesurer encore avec Barberousse; mais 
avant de partir pour une nouvelle campagne, il écrivit à 
Lope de Soria, ambassadeur de Charles-Quint près la Ré- 
publique de Venise, d'insister auprès de la Seigneurie pour 
qu'elle fournil des vaisseaux. Il désirait combiner les 
efforts de la flotte impériale qu'il attendait, de ses galères 
qu'il conduisait, et des navires vénitiens qu'il demandait : 
les vaisseaux des Chrétiens unis pouvaient remporter la 
victoire, mais, s'ils se divisaient, ils devaient être repousses 
. successivement par les Turcs'. 

André Doria ne réussit pas h entraîner les Vénitiens. 
Sans cloute ils avaient été gagnés par Jeannet-Bey, l'inter- 
prète de Soliman '. Aussi l'amiral, ne comptant pas sur leur 
concours partit de Gènes avec vingl-huît galères et se porta 
vers la Sicile '. Il se tint quelque temps dans le port de Mes- 
sine, mais quand il connutl'arrivée des vaisseaux ottomans 
dans le voisinage, il quitta la ville le 17 juillet. Informé àCé- 
phâlonie que dix bâtiments alexandrins richement chargés 
s'approchaient de l'Ile, ils les enleva tous sans résistance 
et les brûla. « Deux jours après (22 juillet) il renconlra vers 
1. Cipclloni, p. 8'-llt,doDDe le résumé <Ie 1s lettre de Doria & Lope di 

3. Le détail de l'eipédltloo cit dans Capellooi, p, S9-91. Sigoniui. 
ch. XVII. 

3. C'est l'avl» de Capelloni : » .Non placque a VeneiiaE.i di aci.'etlar 
rf'iesE'ofTerla, p«rch6 ilTnrcD per mtzzo dl lanus [jey auo interprète, etc. > 
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i'ile de Paxos douze galères turques commandées par Ali- 
Tschelebi, Kigya de Gatlîpoli, et les attaqua une heure 
avant le jour. Debout sur le banc de ses galères, revêtu 
d'un pourpoint cramoisi, l'épée au poing, il avait rangé 
autour de lui beaucoup de nobles velus de blanc. Le . 
combat dura une heure et demie et fut des plus sanglants ; 
pas un turc des équipages n'échappa vivant, et Doria lui- 
même reçut une blessure au genou. Apprenant que Bar- 
berousse en personne le poursuivait avec cent vaisseaux 
et ne se trouvant pas en 6lat de tenir léle à de si grandes 
forces, il revint à iVIessine avec les douze galères audacieu- 
seraent conquises '. •' 

A peine avait-il regagné la Sicile qu'il reçut une lettre 
des Vénitiens ; ils demandaient en termes Fort pressants 
aide et secours & l'amiral ; ils étaient attaqués par les Turcs 
qui assiégeaient leur colonie ; Corfou. Doria se vit de plus 
prié par le Pape qui se joignit aux Vénitiens pour l'enga- 
gera unir ses galères avec la flotte vénitienne et àdélivrer 
Corfou *, Doria reçut fort mal la demande des intéressés. 
Il répondit à la Seigneurie et au Souverain Pontife que la 
mauvaise saison approchait, — on était en septembre, — 
que les galères avaient été fort maltraitées dans la dernière 

1. Hamirer, liirpc XXX. Hsramer s'est ÎDspIré du Sljonlus. 

1. Capcltonl, p. 90. La périoJc est fort obscure et singulièrenieiit eni' 
broDlUèE. GaerrBzz[ commet an erreurs de date: il place la trêve de 
Nice, l'catrevue d'Aï gués- Mort es, le traité conclu entre les Véaitlens, le 
pape et l'Empire avant Ica campagnes de Doria contre Barberoasae. Son 
récit u'jr gagne pas en clarlé et il y perd en exactitude. Voir ch. VII. 
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expédition et avaient besoin de réparations, que les équi- 
pages souffraient de nombreuses maladies et qu'il lui fal- 
lail regagner Gènes. II rerusait donc de se rendre à Corfou 
et l'on ne peut guère le bl&mer de sa conduite. N'avail-i 
pas précédemment offert aux Vénitiens de se joindre àluï! 
N'avail-il pas été repoussé par eux? Il leur rendait la mon- 
naie de leur pièce. Il est vrai qu'il n'avait pas peu contribué 
aies brouiller avec les Turcs. A.vec cet esprit de ruse qui 
lui était familier, il avait trompé les Vénitiens, et les troiU' 
pant, avait fait retomber sur leur riche colonie et sur eux 
tout le poids de la guerre '. En effet, au moment où les 
premières querelles s'élevèrent entre le Sultan et la Hëpu- 
blique, au sujet d'une rencontre qui avait eu lieu entre 
quatre galères vénitiennes et des vaisseaux turcs dans le 
canal d'Otrante, il avait écrit perfidement à l'amiral Pesaro, 
à Corfou, pour établir que Venise était d'intelligence avec 
Gênes. Puis il s'était arrangé pour que sa lettre lomb&t 
entre les mains des Ottomans, et par ce stratagème, avait 
allumé une terrible haine dans l'&me de Soliman contre 
des alliés qui l'avaient trahi en s'étant concertés avec 
André Doria, malgré la foi des traités ! L'amiral génois ne 
devait donc pas ignorer la raison de l'attaque que les Turcs 
dirigeaient contre Corfou: ne l'avait-il pas provoquée? 
Aussi put-il craindre que son refus ne f&t mal interprété 
et éprouva-t-il le besoin d'expliquer sa conduite & l'homme 

I.Hammer, cb. XXX. 11 cite le t«t d'apri> foruU (^ttoire ^e Venue, 
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dont il dépendait et dont il lenait & obleoir l'approbation, 
k Charles-Quint. 11 dépêcha & Barcelone son confident Adam 
CeQlurioiie qui, avec une seule galère, malgré le mauvais 
temps et la flotte française, parvint en grande h&te en Es- 
pagne. Bien lui en prit d'être allé au-devant des explica- 
tions car le Nonce du pape et l'Ambassadeur des Vénitiens 
élevaient force réclamations centre ses manœuvres '. Adam 
Cenlurione eut à soutenir devant l'Empereur, un véritable 
assaut de réclamations et de doléances. Quand tout le 
monde eut fini de parler, Charles-Quint s'écria : " Par ma 
foi, sa Sainteté a manqué à sa tAche en cette entreprise ; 
j'j ai manqué ; les Vénitiens y ont manqué ; nul n'a fait 
son devoir, hors le prince Doria. » Gharles-Quint ignorait 
sâirement l'existence de la lettre adressée par son favori 
à Pesaro I 11 est vr&i que le fin politique aurait encore plus 
applaudi à une telle ruse et aurait peut-être ajouté quel- 
ques éloges aux compliments dont se réjouit si fort Capel- 
loQÎ pour son indigne héros. 

Peodantce temps, les Vénitiens, abandonnés par Doria, 
ne s'abandonnaient pas: par leur énergie, ils forçaient 
la flotte et l'armée turques & s'éloigner, le ler septem- 
bre 1537*. Mais si la République gagnait à leur départ, 
l'Empereur y perdait. Le Sultan repoussé de Corfou, tour- 
nait ses efforts contre la Hongrie, où il remportait la grande 
victoire d'Ësseck(31 décembre 1537), qui eut dans toute 

t. CapellonI,p. 93. 
3..Htniiner, cb. XXIX. 
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k Chrélienlé un retentissemenl douloureux. Chacun com- 
prit qu'il fallait élouffer toutes les rancunes particulières, 
mettre un terme à toutes les haines, et s'unir, dans un vi- 
goureux élan, contre les forces musulmanes. 

Il est impossible, en racontant l'histoire d'un homme 
qui a été môIé à tous les événements de son époque, d'en- 
trer dans le détail de la politique que suivaient les diver- 
sespuissancesdontles intérêts étaientenjeu au XVI* siècle; 
aussi, sans pénétrer dans le récit des négociations el 
des pourparlers, sufûra-t-il de dire que le 8 février 1538 
dans un consistoire où assistaient les représentants de 
l'Empereur et de la République, il fut convenu que Charles- 
Quint armerait quatre-vingts galères, fournirattavec Gênes 
les vaisseaux de transport, que la Seigneurie de Venise 
mettrait à la mer un nombre égal de navires, comman- 
dés par Vincentio Capello, et que le patriarche d'Armé- 
nie, Mario Grimani, amènerait trente-sis galères armées 
par le Pape. André Doria devait être l'amiral de l'Empe- 
reur. Par une clause expresse, toules les conquêtes opérées 
par la puissante coalition maritime seraient abandonnées 
aux Vénitiens, afin de les indemniser des pertes qu'ils 
avaient subies sur les cêtes d'Olrante et de Corfou |. 

Toutefois, André Soria, avant de se remettre en cam- 
pagne, dut assister aux négociations et aux entrevues 
fameuses qui, dans la même année, aux mois de juin et 
juillet, devaient rapprocher les deux hommes dont la rîva- 

1. CapelloDl, utno 1631 (par erreur). 
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lilé ensanglantai ll'Eupope : François !■"■ et Charies-Quiiil ' . 
Sur les instances du Pape qui, au nom de sa conscience et 
des intérêts chrétiens, ne cessait de les pousser & l'en- 
tente, ils avaient consenti à se rendre dans la ville de Nice, 
dernière cité que possédait le duc de Savoie, et oïl Paul lU 
voulait tenter de les rapprocher et de les réconcilier. Doria, 
au commencement de mars )S38, partit sur une de ses 
galères, après avoir donné ordre à son lieutenant et neveu 
Gianettino Doria de htlter la réparation de ses vingt-huit 
galères *. Il se rendit à Barcelone où il fut accueilli avec 
beaucoup d'égards. Bientôt il fut rejoint par Gianettino. 
Quand ses navires furent unis aux vaisseaux espagnols, il 
transporta Charles-Quint et sa cour à Nice. Là, malgré les 
efforts de Paul III, les deux souverains ne purent triompher 
de leur mutuelle oniraadversion et ne consentirent point 
à se voir. L'on signa toutefois une trêve de dix ans qui 
laissait les choses en l'état, chacun devant garder provi- 
soirement ce qu'il détenait. Doria conduisit ensuite l'Em- 
pereur à Gènes, pendant que le Souverain Pontif s'y ren- 
dait aussi à bord des vaisseaux français. L'amiral reçut 

1. Voir pour le* néBociilions le livre récent de M™' Coife-nel; t'rivi- 
rowl"ClSS3. Pion). Lechnpltre XIV est écrit û'après la carieujc relilioii 
de t'ambauadeur vénitien Nicolas Tiepolo qui a raconté l'entrevue de 
Nice. Voif Ib texte do Nictilai Tiepolo, Relation îles amli:i?sadeura vtnl- 
liens sur les affaires de France au XVI" .liùclc rocwillieB par Tommaseo, 
Tome II, p. Sûl et sq. Voir Amie de iloiilmurcncj, pnr t'i-anci» Docruf. 
nh. X. 

a. Capclloni, p. fil. 
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encore avec une rare magnificence ses deux nobles liôtes^ 
qui se séparèrent, l'un pour regagner Home, l'autre pour 
rentrer en Espagne. Doria repartit donc avec l'Empereur, 
se dirigeant vers Barcelone. 

L'Amiral et l'Empereur devaient pourtant faire halle en 
route, non comme le prétendent Roberlson et la généra- 
lité des historiens, paruneffet du hasard, à la suite d'une 
tempête, mais gr&ce à un accord intervenu entre Charles- 
Quint et François l*. Les deux rivaux, au mois de juin, 
ont refusé de s'aborder à Nice, mais, en juillet, ils vont 
se rejoindre à Aigues-Mortes, dans la plus affectueuse et 
cordiale entrevue. « Réunion qui n'eut rien do forluit, car 
notre Hotte alors dans le Levant, avait été prévenue, et 
quitta nos bons amis les Turcs pour venir rallier à Gènes 
la flotte impériale, commandée par André Doria. 11 e^'l pro- 
bable que ce fut Montmorency appuyé de ta Reine, qui 
combina l'aBaire. Il fallait bien se voir et s'entendre, en 
vue d'une direction commune, et l'on serait plus libre, . 
loin du pape.dontle prosélytisme ardent faisait trop bon 
marché des intérêts politiques '. » 

1. François ht par Mme Collet, ch. XIV, p. 306. — Francis Deenic, 
dan« son Anne de Montmorency entre dans des détail* plus clrcoa- 
■tODoléi: • Comme il (Franfoii !«] alliiit k Avigaou, il regut k Salon 
de Crau un envoya de l'Enipureui', qui l'inTllait ii veair le voir ï .\l^e«' 
Mortes (commencement de juillet 1538). Cette Invitalien de l'Empereur 
aviit été Doe cbote convenue eairo Cbtriei-Quint et Montmorency.. Le« 
deux souver^ns craignslent de le compromettre, ia le voyant en préMnce 
du Pape* p. 333. — D'ailleurs Nicolas Tiepolo, p. iSl, dit:... ■ Ora 
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« La traversée fut mouvementée. Quaud le 15 juil- 
let 1338, l'Empereur Charles-Quint partit de Marseille sur 
la capitane d'André Doria, pour se rendre à Algues-Mortes 
où l'altendaît le roi François I", il n'était pas à dix milles du 
port qu'il s'éleva un brouillard ai épais qu'on ne pouvait, 
de la poupe, distinguer ce qui se passait à la proue. La 
nuit survint et fut très laborieuse. Quelques galères fran- 
çaises faisaient route au midi; d'autres, sans le soupçon- 
ner, se dirigeaient à l'est; il y en eut qui retournèrent 
égarées à Marseille. Dépourvues absolument de boussole, 
toutes s'imaginaient faire bonne route vers Algues-Mortes. 
L'escadre de Charies-Quint, s'en fiant, au contraire, à l'ai- 
guille aimantée, dont l'usage était depuis quelques années 
deveou général sur la flotte espagnole, gardait le cap à 
l'ouest. Dans ce désordredes collisions nombreuses se pro- 
duisirent : la galère de l'empereur fut abordée par une autre 
galère qui lui mit son gouvernail en pièces. On naviguait 
i la voile, le vent était très frais ; la situation devint bien- 
tôt critique. L'empereur, le Prince Doria ne se couchèrent 
pas de la nuit. De tous cfttés on tirait des coups de canon 
pour essayer de relier les galères. Celle du cardinal de 
Grauvelle avait donné sur une roche et demandait par si- 
gnaux des secours. La brume ne se dissipa que le lende- 
main vers midi. On reconnut la terre : la galère capitane 
se trouvait à dix milles d'Aîgues-MorLes : le gros de la 

huiDo ordloftlo, pusando llmperslore con le sue gilere preiso 
Mtnigtli, di vederai, abbracciarsi e ptriarsl insieme *. 
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flotte en était encore à plus de trente milles. A huit heures 
du soir, toute la flotte jeta l'ancre à un mille du port, 
fort émue de sa traversée'. » 

André Doria, dans l'entrevue d'Aigues-Mortes, ne fut 
pas oublié. L'on pouvait se demander comment François 1" 
le recevrait, après la défection de 1328, qui avait été si 
fatale à la Fi :ince. Brantôme ne manque pas de s'arrêter 
à un fait si curieux. « Lorsque l'empereur et le Roy Fran- 
çois, dit-il, s'entrevirent à Aigues-Morles, le roi alla 
en la gallere de l'empereur qui était la capitainesse 
d'André Doria. L'empereur pria le roy de le voir pour l'a- 
mour de luy, et luy faire bonne chère; ce que le roy fit 
très volontiers, en lui demandant comment il se porlut, 
ne parlant nullement du passé, et luy dlct de plus devant 
l'empereur (comme j'ay ouy dire à aucuns vieux): a Sei- 
gneur André, il faut que l'empereur, mon frère, et moy, 
fassions une réconciliation éternelle, et que nousfassions 
une belle armée de mer pour ruyner le Turc ; et vous en 
serez le général de tous deux », ce que l'empereur trouva 
très bon'. » Brantôme rapporte môme un racontar qui 

I. Nous empruntons ce passée qui Tait honneur aux manceuvreg et 
aux eonnai>BBiicc4 marltiinea de Doria, à un livre tout récent du vice-ami- 
l'al Jiirien lie la Gravi ère : ieï 'lerniers jours tic la marine à ramci 
(IR85). L'on esl obli^tc de recourir i ce IWre pour connaître blendes 
tiTines [ecbniques et bien des détail concernant le^ galères, qn'jl est tn- 
diiipuusable de posséder en étudiantrexistence d'un marin au XVI* «16- 
cle, Cil. V, p. B8-89. 

3. BrantAine. VU des gi-an'/t capitaines. André Dui'ia. CapcUoni p. 9J. 
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avait cours daos Tentourage de François I". II paratlmt 
que Doria aurait proposé, à voix basse, à l'empereur 
défaire ramer ses forçats et d'emmener le roi en captivité. 
Brantôme n'ajoute pas foi du reste à l'anecdote dont il rap- 
pelle le souvenir'. Quoi qu'il en soit André Doria rame- 
nait bienlât après en Espagne Charles-Quinl, qui, s'était 
réconcilié avec son rival, après lui avoir fait espérer le 
Milanais, tandis que François I*' avait sacrifié à sa nouvelle 
ainitié les Anglais, les protestants, surtout tes Turcs, dont 
se préoccupaient tant la Chrétienté et l'Amiral Génois *. 

Assuré de ne plus rencontrer devant lui la flotte fran- 
çaise, André Doria, aux termes de la Ligue qui avait été 
formée dans le mois de février entre les Vénitiens, le Pape 
et l'Empereur, s'apprête à partir pour l'Orient et à tenir 
tète aux vaisseaux des Ottomans. 11 se rend à Gènes, pré- 
side aux derniers préparatifs, complète les approvisionne- 
ments et se met en roule. Il passe par Naple^, par la 

1. Heari MarlîD, 1. xliv, lome Vlll, dit, ta ptrltnt dea entrevues 
royalei. ■ La rêcoDcUi&UoD dut se mbler complète, loraqu'OD vit le roi 
aocueitllr grMieusemant, parmi la suite de l'Empereur, cel André Doria 
qui lui kvoit f&ittanl de mal >. 

I. CbarrièrB. Négocialiota dans It Imonf.lomelvolr unenot^Intires- 
UDle, p. 3;3-43. aur dea letlrea qu'André Dorifiaurait aurpriaea ea m«r, et 
qui iteblîsMient rallîaDcc de Frani^U I" et de Solinuall. ESlei m Irou- 
*eQl dana un manoicrlt de la bJbliolhËque de Lille, et portent ce Ulre ; 
■ Copie des lettres eoroyées par le roi de France FrBDCboIa la Tureq 
emperaur de GrËce et dea alliancbea qu'ils ont Ulet eOMinble, trouTtes 
ptr Andréas Doria ou Anltiolne Dorias. ■ M. C h arrière dêmoatre que 
oaa lettrca, œuvre de l'alibé Anlboiae le Cwon sont apocryphet. 

Il 
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Sicile où il lève les galères impériales et embarque les 
troupes de combat. Il en part avec cent cinquante voiles. 
Alafln d'aofit 1538', il rejoint à Corfou la flotledu Pontife 
guidée par le Palriarche d'Aquilée et la flotte vénitienne 
commandée par le général Vincenzo Cappello. Les chefs 
échangent des visites et se concertent. 

Ils ont appris que Barberousse, Capilan-pacha de So- 
liman, s'est retiré dans le golfe d'Ambracie et a mis en 
état le fort de Prevezza qui en commande l'entrée. Bien 
que la flotte confédérée ne soit pas au complet, l'on se ré- 
sout k partir pour Prevezza. Mais des vents contraires s'é- 
lèvent qui forcent les navires à rétrograder. Quand le res- 
tant des navires retardataires a rejoint le gros de la flotte, 
on se rend enfin devant la ville. Cappello demande alors au 
Prince, chef suprême de la flotte, de lui confier l'avant- 
garde. Doria « répond, qu'il la veut peur lui, qu'il lui 
laisse l'arrière-garde et au Patriarche la bataille.' » Le 
désaccord naissait déjà entre les commandants. 

L'on jette l'ancre pendent la nuit et l'on attend le len- 
demain pour assiéger et prendre la forteresse ; puis, àl'au- 
rore, on change d'avis. Doria décide de laisser une esca- 
drille pour surveiller la flatte turque dans la rade de Pre- 
vezza. Hais bientôt il apprend par un galion que la flotte 
turque est sortie du goulel, qu'elle s'adosse au rivage 

1, Capelluiil, p. 99. 

i. Capellnni, p. lOC. n Eg^l rispoce die quel luogo lo volevu per 
lai, e cbe gti iMcUva 1t relroguardls, cd al Patriar» la battaglia. » 
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dans l'intenlion de combatlre. Dork, autant qu'on peut 
le démêler dans les récits des conlemporaiD):, hésite. H 
commande enfin qu'on observe l'ordre de la bataille qu'il 
adopte. Il doit occuper l' avant-garde ; il mettra ainsi en 
ligne ses lourds galions dont les lignes basses produisent 
un si lerrible effet. Khaïr-Eddin, au dire de Paul Jove, 
n'est pas moins hésitant. Il ne voudrait pas hasarder un 
combat. Mais un eunuque de Soliman le presse de lut- 
ter : « A ce que je vois, répond le corsaire, il faut donc 
essayer en désavantageux parti fortune de bataille, afin que 
nous ne mourions par le faux rapport de ce demi-homme 
aboyant. » 

Du reste la circonspection constante des deux marins 
quand ils se sont trouvés vis-à-vis l'un de l'autre n'a pas 
laissé que d'être signalée. Brantôme dit expressément en 
parlantdeDoria : « Et même le soupçonna-t-on qu'il avait 
quelque sourde intelligence avec Barherousse, comme de 
corsaire à corsaire, et aussi comme disait lors l'Espagnol : 
<( De cosario àcosario non hay que yanar que-los barillos 
de agua. — De corsaire à corsaire il n'y a rien à gagner que 
des barils d'eau. » Peut-être Kha!r-I<;âdin redouLait-il un 
engagement, mais la pensée intime d'André Doria, la 
cause de ses incertitudes et de ses atermoiements ne sau- 
rait échapper à personne, après l'exposé des faits. Le com- 
bat eut lieu et s'engagea là même « où seize siècles 
auparavant s'étaient rencontrées les flottes d'Auguste et 
(IWntoine. Le promontoire d'Actium altuil âtrc témoin 
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d'une lutte où les descendants des Romaîus viendraient 
encore combattre, mais oïl les vainqueurs d'Actium se- 
raient les vaincus d'Arobracie. Auguste et Antoine corn- 
buttaient pour l'empire du monde. Doria et KhaTr-Eddin 
allaient Intterponr l'empire des mers '. » 

L'escadre turque s'avanijait en bel ordre. Le corsaire 
Tabac commandait l'aile gauche, Salec l'aile droite ; Bar- 
berousse, sur la Capitane, dont les flancs, dit Gazewal, 
étaient tapissés de versets du Koran et les mats pavoises de 
pavillons rouges, occupait le centre. Les chrétiens vinrent 
à leur rencontre : Doria commandait l'aile gauche, tour- 
née vers la haute mer, Cappello était au centre, l'ailc 
droite se tenait vers le rivage et obéissait à Mario Gri- 
mani, patriarche d'Aquilée, L'on comprenait que l'inlen- 
lion des Turcs était de dépasser la flotte chrétienne en 
longeant lacdte, et, après avoir pris le vent, de se jeter 
contre les galères confédérées. Doria s'en aperçut et i! 
ordonna aux siens de serrer de près la plage pour couper 
le passage aux ennemis, mais ceux-ci proûtanld'une accal- 
mie, ramèrent avec tant d'impétuosité qu'ils accomplirent 
leur dessein. L'on attendait h bord des vaisseaux alliés la 
décision de Doria, l'on voulait la bataille dont on désirait 
que l'amiral donnât enfin le signal. Mais Doria tirait des 
bordées au large et de temps en temps faisait l&cber quel- 
ques coups de canon sur les fusles de Barberousse. Il 
combattait de loin, sans manifester l'intention d'en venir à 

1. Ch. Firîne. Deux pirata au XVI' *iècle. Ui. XVI. p. 274. 
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une lutte plus sérieuse. Cappello saute dans ua canot et 
va demander à j'amiral la raison de son iaaclîon pendant 
qu'au loin, sur les navires des confédérés, s'élève le cri : 
« Bataille ! Tictoire I » Doria paraît changer d'avis ; il se 
tourne vers les Turcs, mais en se tenant toujours vers la 
haute mer et sans chercher & se mesurer avec ses adver- 
saires. Seuls les Vénitiens luttent contre les Ottomans : 
deux vaisseaux de Cappello prennent feu. La nuit sur- 
vient ; un orage éclate ; la pluie tombe à torrtjnts : Dorîa * 
gagne le port de Corfou, suivi de toute la flotte, pendant 
que Khalr-Eddin vainqueur fait mouiller ses galères dans 
le golfe d'Ambracie, où elles trouvent un abri contre la 
tempête qui se déchaîne avec fureur. Doria avait fui devant 
Barberousse. 

Bien que Bonfadio ' attribue au hasard l'insuccès de 
l'amiral ; bien que Capelloni prétende que la Providence 
voulut empêcher l'effusion du sang, malgré Sigonius * qui 
admire les dispositions de combat prises par Doria, il faut 
bien convenir avec les récents historiens génois, Canale * 

LCtpelloai, p. 101. StgoniuB, LIv. II, Chtp. xi. De eip«ditioii4 
MlTena* Tnreoi ad Preve»iin- 

i. BoDfwlio sertit aplritnel, •')) D'éUit mit : U écrit t Ib (Ule de IB!B : 
> VoUe Ik fortunt (perdocché acbe >ltm>BUribiurseiie deve la raglone)? 
che taule fane de chriiUanI iDileme unité, quali baitanno ad opprimer 
tuito rorieote, te ccui «Teuero sollerto [ faUi al dileffOBrono lu venlo.< 

3. CapeUonl. Sigonius, loc. eit. 

t. SloriaddUrepiibblica d. Geuora dell'Boao 1S28 ail' tS'O, 'Jh. VI, 
P.I3S. 
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et Guerrazzi ', avec Hammer *, que la conduite du célè- 
bre marin ne fut rien moins que digne d'éloges. Du reste 
les modernes admirateurs de Doria ne le défendent point : 
Belgrano même semble l'abandonner '. Mais en réalité 
pourquoi Doria, si courageux, si habile d'ordinaire, se 
montra-t-il indécis et prit-il le large quand le moment 
fut venu de sejeter dans la mêlée t Sans aucun doute les 
Espagnols, se défiant de Venise, avaient intrigué auprès 
de lui et l'avaient poussé à abandonner dans le combat 
les alliés italiens. C'est une opinion qu'a émise et établie 
avec des preuves irrécusables l'historien Guglielmotti * 
dans une savante monographie où il étudie les rapports 
des Turcs et des Vénitiens depuis l'accord de 1527 jusqu'à 
la bataille de Lépante et oii il éclaire tout à fait la politi- 
que de dëûance que suivaient réciproquement la Répu- 
blique et l'Empire. Et puis ne peut-on pas croire que 
Doria, en qualité de Génois, n'était que trop porté à sui- 
vre les conseils intéressés des Espagnols qui supportaieat 
malaisément l'influence des Vénitiens dans les mers d'O- 
rient. Comme tout fils de la Lîgurîe, il détestait les ma- 
rins du Lido. 11 ne pouvait se rappeler sans colère el sans 
haine les luttes engagées jadis entre Gènes et Venise, sans 
orgueil la Melloria, journée mémorable où un de ses ancfr- 

1. Guemzzi, Cb. VII. 

2. Op. cil. Livre XXIX. 

3. RtMegna biiiliogratlivi, p. 2ôÔ . ' 

i. Marcantonlo Coloana iill;! halln^lli di Li'piNtu, Liv. 1 . 
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très abattit la force de la république rivale ! Et ne devait- 
il pas souhaiter que tout le poids de la guerre turque 
retombât sur Venise ? Du reste Muratorî, historien grave 
et imparUal, n'écrit-il pas à la date de 1S38 ' : a Dona, 
quand vient le moment du combat, se relire avec toute 
son aile, laissant les Vénitiens exposés à la Tureur de Bar- 
berousse ; ils perdirent deux galères et ils sauvèrent par 
miracle à Corfou leurs galères qui faisaient eau de tous 
cdtés. » 

Cependant Doria voulut réparer l'échec d'Ambracia. Il 
résolut d'attaquer Castelnuovo, ville forte, à l'entrée du 
golfe de Cattaro. Le dimanche 27 octobre IS'iS, au lever 
du jour, les galères des chrétiens s'approchèrent rangées 
par quatre, afin de l&cher leur bordée, en déûlant devant 
les murs-, à leur tour. Mais avant que la première rangée 
eût fini sa décharge d'arlillerie et eût évolué, les quatre 
navires suivants arrivèrent sur les premiers avec trop de 
rapidité. 11 en résulta un désordre qui amena du reste un 
bon résultat, car les équipages sautèrent sur le rivage et 
donnèrent l'assaut. La ville fut emportée au milieu d'un 
feu violent et le ch&teau se rendit *. 

I. Muratorî : « Annali d'Itnlis dall'era vulgtre sin'aU'uDO HM : n ■ U 
Dnria qu«ndo v«nne il tempo délia bail agi la, cou perpétue boci teorao li 
riUro, laiclaado esposli i Vuaizianl al Turore del BarbarosM con psr- 
der chI due galee ed aver cône mirouoloBamente aalfalo a Corfu 11 lor- 
^eone obe b^eva aoquaila tutte le bande, v 

t. Hammer, op. eil. Llv. XXIX. 
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A.ussit6t une nouvelle conteslalion s'éleva entre les 
Vénitiens et Doria. Vincenzio Cappello revendiqua Castel- 
nuovo comme devant appartenir à Venise, suivant la clause 
qui lui abandonnait toutes les conquêtes. Mais Doria, sans 
doute d'après les instructions de Cbarles-Quinl, refusa 
d'eséculer les conditions du traité et mit dans ta forteresse 
une garnison de quatre mille Espagnols, sous le comman- 
dement de Francesco Sarmiente '. 

La flotte chrétienne était & Castelnuovo, quand, au dire 
de Paul Jove, l'on apprit que Khaïr-Eddin, venant au se- 
cours de la place avec une partie de ses navires, avait été 
assailli en route par une tempête. Le moment paraissait 
favorable pour fondre sur les vaisseaux du corsaire épars 
en mer. Cappello sollicita l'ordre de partir en avant. L'ami- 
ral s'y refusa : il allégua comme excuse l'époque avancée 
de la saison. Mais alors pourquoi choisit-il le même mo- 
ment pour faire voile vers Messine, puis vers Gênes? Il y 
avait entre son langage et sa conduite une contradiction 
qui ne peut s'expliquer que par une obéissance passive à 
des instructions secrètes lui interdisant de livrer tout 
combat. 

Après le départ de Doria pour Gènes, que pouvaient 
faire les Vénitiens livrés à eux-mêmes? La Seigneurie 
comprit que la République avait été trahie et que l'on avait 
voulu consommer sa ruine. Elle rompit avec Chartes-Quint, 
elle se rapprocha de Soliman et conclut avec lui une paix 

1. GapelloDi, p. lOS. Siflonius, cbap. xx, tir. U. 
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désaslreuse mais qui l'était moins encore que la coalition 
où on l'avait entraînée '. Quant à Barberousse, il détruisit 
bîenidl le seul effet qu'eût produit la flotte de Doria. Pen- 
dant la saison d'hiver de 1239, il partit avec un pirate 
célèbre, son meilleur élève, Dragut, et, au mois de juillet, 
malgré la résistance du gouverneur espagnol et de la gar- 
nison, il recouvrait Casielnuovo. Ainsi l'intervention de 
Doria n'avait amené d'autres résultats qu'une rupture en- 
treVenise et lespuiâsances chrétiennes, que la prise d'une 
forteresse retombée bientôt au pouvoir des Ottomans. 

11 est vrai que, peut de temps après son échec, André 
Doria eut la bonne fortune d'enlever une imporlante prise, 
par un habile coup de filet. Au sortir de Gênes, où. il 
s'était retiré après la malheureuse expédition dePrevezza, 
il s'était mis à croiser dans les eaux de la Sicile, à la re- 
cherche du croiseur Dragut, qui écumait les mers sur les 
côtes d'Espagne et d'Italie et qui commettait sur les côtes 
de terribles ravages. Au cours de sa croisière, il apprit 
que Dragut était au mouillage en Corse, tie qu'il venait de 
piller. Aussitôt, il détacha de sa flotte quelques galères 
commandées par son neveu Gianetlino Doria qui parvint, 
sans combat, à se rendre maître, entre Corte et Ajaccio, 

i. Hammer. IWre XXIV (in j!n«). Les oâgocialioBB pour la pali r sont 
longuement développ^GB. — Voir BUrioul Churitre. Kégocialioni i/atu ie 
Levant, p. iiS et eq. Lettres de l'évoque de Montpellier au coanétablt 
de Monlmorenc]', dalées de Vcnlae, année miO. A ta page 451. en note, 
•e trouve le Inité conclu entre Soliman 11 cl Venise. 
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du redoutable forban. Gianettitio lui promit la vie sauve et 
le ramena à Doria qui, tout heureun, le conduisit à Gêaes ' 
et pendant quatre ans le fit asseoir sur les galères, au 
banc de lachiourme où, après avoir commandé des ma- 
rins, il dut ramer, les fers aux pieds, sous la courbacbe 
des argousins. 

Après tant de courses et tant de fatigues, André Doria 
put goûter à Gènes deux ans de repos. L'empereur et le 
roi de France vivaient en paix. Celait le moment cil 
Charles-Quint recevait la plus cordiale hospitalité à la 
Cour de François 1" et traversait les États de son adver- 
saire pour châtier plus tôt la révolte des Gantois. Le vent 
souffla quelque temps au calme et à l'apaisement et Doria 
put mener une vie fastueuse dans son palais de Fassuolo. 
Mnis en 1541 l'on apprenait de grandes nouvelles dans la 
cbrélienlé. Soliman assiégeait Bude à la tète de ses trou- 
pes el voulait joindre la Hongrie & l'Empire Oltomau. L'on 
était au plus fort de la lutte que Ferdinand, frère de 
Charles* Quint, soutenait contre le sultan ; Soliman s'en- 
fonçait dans l'intérieur des terres; Khaïr-Eddin, avec sa 
flotte, remontait le Danube et ravageait les rives du 
Qeuve *. Le moment semblait bien choisi à Charles-Quint 



1. CapelloDl, p. 103. ai^Diui. Llb. Il.Caputxxi (DeDeasure, i-jttit 
capto). — Ca«oni, AddoII, tono MDXl. Bonbilio, Anooli, smice iSiO 
(ptr (erreur). 

S. Itoberbon, BDQéelMI.Hammer, liv. XXX. 
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pour opérer une diversion en Afrique. Aussi, Doria reçut- 
il, dans l'été de 1S41, l'ordre de se tenir prêt à prendre 
la mer dès l'automoe et k se diriger avec l'Empereur 
contre Alger. 
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RAle de Doria dïDi l'eipidltion d'Alger (ISil) 

Les griefs ne manquaieat pas à Charles-Quint pour ea- 
trepreadre une expéâiUon contre Alger. De Cadix k Bar- 
celone, les côtes d'Espagne continuaient à être ravagées 
comme avant l'espëdition de Tunisie par les Mores et les 
corsaires d'Alger qui, chaque été, faisaient de terribles 
apparitions. Les pirates montés, ainsi que les Norlhmans 
du moyen &ge, sur des navires légers et rapides, débar- 
quaient sur les plages, formaient les villes, en emmenaient 
les habitants ; partout où il passaient, ils ne laissaient que 
solitudes et que ruines. Les hommes devenaient esclaves ; 
les femmes allaient peupler les harems d'Alger. Sur le 
littoral, on vivait dans une crainte incessante qui para- 
lysait tout travail. Hassen-Aga, eunuque renégat, qui com- 
mandait dans Alger depuis que Barberousse avait été 
placé à la tôte de la flotte ottomane, en qualité de capi- 
tan-pacba, « surpassait son maître lui-même, dit Robertson, 
en audace et en cruauté. Il jetait si fréquemment l'alarme 
sur les côtes d'Espagne qu'on fut obligé d'élever de dis- 
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tance en dislance des corps de garde et d'y entretenir 
continuellement des senlinelles pour veiller sur l'approche 
des Barbaresques et garantir les habitants de leurs inva- 
sioDS. L'Empereur recevait depuis longtemps des plaintes 
très pressantes de la part de ses sujets; on lui représen- 
tait que son intérêt et l'humanité lui faisaient également 
un devoir de réduire Alger devenu, depuis la conquête de 
Tunis, le réceptacle de tous les pirales, et d'y exterminer 
cette race de brigands, ennemis implacables du nom 
chrétien '. » 

Charles-Quint résolut de s'emparer d'Alger. Il espérait 
en finir d'un seul coup avec les Barbaresques et, par la 
promptitude de sa victoire, ne pas laisser le temps à 
François !•', irrité par le meurtre récent de ses envoyés 
Rinçon et Frégose *, de recommencer la guerre et d'en- 
vahir ses États. II espérait aussi que le siège d'Alger for- 
cerait Soliman e( Barberousse h se dessaisir de la Hongrie. 

André Doria avait reçu l'ordre d'armer les galères; il 
l'exécuta à conire-cœur. Car, malgré sa haine contre les 
corsaires musulmans, il ne partageait, dans son robuste 
bon sens, ni les espérances, ni l'enthousiasme de l'Empe- 
reur. Tous les historiens qui ont raconté l'expédition sont 
unanimes à dire que l'amiral en prévit la désastreuse issue. 

Avec son expérience de la mer, il ne cessait de répéter 
que l'on ne devait pas lever l'ancre dans une saison avan- 

I. RoberUon, anaée IMI. 

!. Négociationt dans le Levant, tome I, p. iS9-i6!. 
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cée — l'on élait eu octobre — qne pendanl l'automne les 
côtes d'Afrique étaient dangereuses et qu'il était prudent 
de remettre la campagne au printemps suivant '. Il pous- 
sait néanmoins les préparatifs dans le golfe de la Spezzia, 
oïl Charles-Quint, revenu d'Allemagne après y avoir pré- 
sidé la diète de Ralisbonne, vint le rejoindre. Doria ne 
dissimula pas ses appréhensions quand II fut en présence 
de son maître. Il lui fit observer que le vent élait contraire 
et, qu'à l'équînoxe, il amenait des tempêtes. 11 ne parvint 
pas à convaincre l'Empereur qui compta prendre Alger 
avant que la navignation fut empêchée par les tramontanes 
d'hiver. 
Le IS août, Charles-Quint partit sur sa galère, la Réale, 

1 . Pour l'eipédlUon d'Alger les (exles sboadeal. Cf. Ville^ag-aon. Ca- 
roll V Imp. eipedlUo la «frlcsni ad Arg^riam per Nicolautn VillagaoDem 
equltem Htiodium. — Jouroul de Vaadonesae: Tome II des Papiers 
d'Élatde QrBDvetle (oolteatlon des doounieuls relstîfi tVHistoi'ede Fratct. 
Ch. Welae, p. 612-617), — Sfgociatiom dans te Itnant : Cbarrière. 
tome I, p. 5Î! etaq. notamment : le rapporld'ua agent k Pran^li [*' lur 
l'eipidlllon d'Alger et l'eilrait de la currespoudance adressée de Venine 
parriïfiquedeMoDtpellier. — Alger par R oie t dans l'Univers (F. Didol] : 
L'expËdition cootre Alger se troure p. 217. — HUtoire d'Alger, par Ha- 
taller, — L'Algérie pittoresque, par C'auaolles ; Le récit do l'eipédlttiia 
d'Alger très complet le trouve p. ttS et sq. — Vertot. Hitloire det Ctte- 
valien de Malthe : Tome IV, livre x, p. 23i et sq. donne d'intéressants 
détails. — Voir parmi lea autears ilallene : Paul Jove, Capelloni, 
p. 103-101. Sigonlus, lib. II, chap. xzii (de eipedlUoae ad Algerlum), 
Bonhdio : Annali, libro III. anno 1S4I. — CasoDi, Aaoali, libro IV, 
■nno lG4i. — Voir encore parmi les étrangerB Eoberlsoa, anoé'; 15tl. 
— Hammer op. cit., liv. XXX, — ot les Hlatolrea géuérales. 
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et débarqua & Lucques où il conTéra avec le Pape qui lui 
adressa, mais en vaio, les mêmes avertissements que le 
grand homme de mer. Fuis il revint à la Spezzîa d'où il Ht 
roule vers la Corse, après avoir donné rendez-vous à toute 
ta flotte à Majorque. 

Dès le début, les prédictions de Uoria se réalisèrent : 
sans une chiourme d'élite, la galère impériale n'eût pu 
gagner la Corse, tant le vent du nord soufilait avec vio- 
lence et parvenait à écarter les navires de la route pres- 
crite. Il fallut pendant deux jours attendre les galères qui 
étaient parties de la Spezzia en môme temps que la Reale. 
Puis on longea la cdie de l'Ile el l'on aborda à Bonifacio. 

Doria y régla l'ordre de la marche. A. droite de la Reale, 
devaient cheminer les galères du Pape conduites par Vir- 
ginie Urbino ; à gauche, les galères de Malte ; le reste de 
la flotte devait suivre en se groupant. L'on partit, mais le 
mauvais |temps força les navires à rel&cher en Sardaigne. 
De là, on gagna Majorque, puis Iviça. L'on avait perdu un 
temps précieux en relâches forcées : l'on n'arriva que le 20 
octobre en vue d'.VIger.Dansl'après-mldi, selon les expres- 
sions de Vandenesse, « Sa Majesté réunit ses galères » 
et vint jeter l'ancre à un « irait de canon » de la ville 
d'Alger. Mais, dans la nuit, le vent et la mer commencè- 
rent à « haulser » si fortement qu'U fallut appareiller. 
« Sa Majesté fut forcée de lever l'ancre, craindant fortune 
de mer el être en danger de donner à travers, car ce n'est 
que plage ; se retira à quinze milles de là, à une pointe 
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nommée Mataphus, où il demeura jusqu'au samedi 32 *. » 
Il n'est pas besoin, dans une étude sur André Doria, de 
raconter jour par jour tous les incidents et toutes les 
péripéties qui marquèrent l'expédition. Il suffit de dégager 
le rdle précis que joua l'amîral pendant le siège. Sur son 
ordre, dans la journée du 22, son neveu, Gianettino Doria, 
s'approcha de la ville pour reconnaître le point le plus fe- 
vorale h un débarquement. Il fit sonder les abords de la 
plage, sans être inquiété. La flotte qui, selon l'estimation 
de Villegagnon, montait au chiffre de soixante-quatorze 
galères et de deux cents gros et petits b&ltment»:, vint 
mouiller dans la rade môme, à l'endroit indiqué par Doria. 
Après qu'un parlementaire eut intimé à Hassan-Agha 
l'ordre de se rendre et que le chef de l'Odjeac eut repoussé 
toute capitulation, le siège commença. 

Il semblait que la défaite des Musulmans fût immi- 
nente. Aux vingt-deux mille fantassins et aux mille cava- 
liers de Charles-Quint, quelles forces, d'Exprès Villega- 
gnon, opposait Hassan-Agha? A peine huit cents Turcs et 
cinq mille Mores levés péniblement dans chaque quartier 
de ta ville! Les Espagnols se montraient pleins de con- 
fiance et prenaient leur temps pour descendre à terre. 
Doria, qui redoutait toujours les vents d'équinoxe, vou- 
lait commencer le débarquement sans retard. L'on perdit 
deux jours dans l'inaction, par une mer calme et pratica- 

I. JoDrnol de Vandenatae. (Papiers d'Ëltts de Oracvelle rtuais ftr 
Cb. WeiM, 1. 11, p. 613. 
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ble ; ce Fut une faute irréparable. EnSn, Doria obtinl que 
ropéralioD s'effectuerait le dimsQchfl. Sans lui, l'on 
échouait dans la mauauvre. En effet, quand lea lourds 
transports, traînés à ta remorque par les galères qui fai- 
saxeat force de rames, approchèrent du rivage, les soldats 
qui en sortaient furent accablés par les Arabes de la Mi- 
Udja, par les Kabyles du Djurdjura, courant le long de la 
plage, lançant des javelots, menaçant et blessant les Es- 
pagnols. Aussitôt Doria fit avancer des galères qu'il te- 
nait prudemment en réserve et protégea la mise à terre 
des munitions et des hommes. Les marins tirèrent des 
boulets sur la multitude des agresseurs et l'obligèrent & 
se disperser. Le lundi 24, Doria présida aussi au débar- 
quement de la cavalerie et de l'artillerie; mais, dans l'em- 
pressement qu'on mit à déposer sur le rivage soldats, ar ■ 
mes et chevaux, les tentes furent oubliées h bord ainsi 
que les provisions de bouche dont chaque soldat n'était 
fourni que pour deux jours '. 

Le soir même, Doria sentit le vent s'élever, tandis 
qu'une pluie violente tombait. Il avait reçu l'ordre de 
jaire débarquer l'artillerie de siège et tous tes engins tels 
qu'échelles, haches, armes diverses pour l'assaut. Mais, 
dit Vendenesse « les bateaux qui portaient les munitions, 
grands vaisseaulx chargés de chevaux, victuailles, artille- 
rie et munitions, et quasi tous les petits, furent coulés 
avant d'arriver au rivage. » Le vent continua è fraîchir, 
I . Let détela qot DonoeraenI Doria «ont pria dans Vsadeueaie, pouim* 
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puis soufïla CD tempête. André Doria qui, Je lendemain, 
devait de se» galères bombarder le rempart descendant 
perpendiculairement i, la mer et combiner ses efforts avec 
l'atlaque des Espagnols et des UalieQs échelonnés sur les 
collines, voulut rester embossé sous les murs d'Alger, 
alors qu'il aurait pu gagner le large avec toute sa flotte. 
Il se sentait en péril, mais il comprenait que les sol- 
dats, abandonnés sur le rivage, dans la pluie et dans le 
vent, sans tente, sans abri, sans vivres, ne pouvant ni 
s'asseoir, ni se coucher sur la terre boueuse, souffraient 
cruellement, et il ne voulait sans doute pas s'éloigner 
d'eux, afin d'être à même de les secourir & la première 
embellie. 

Tout à coup la mer se gonfla, déchaînée, en vagues 
furieuses : il était trop tard pour fuir sous le vent. ■ Le 
lever du soleil éclaira les désastres de la flotte : quatorze 
galères étaient brisées, parmi lesquelles celle du prince 
de Malfi et de Gianettino Doria ; cent trente bâtiments en 
totalité avaient péri '. » Des navires, sous l'effort de la 
tourmente, avaient brisé leurs amarres, chassé sur leurs 
ancres, et s'étaient jetés sur les vaisseaux qui tenaient en- 
core contre la bourrasque et contre les flots ; d'autres 
coulèrent à pic, brisés par les lames. Et le lendemain, pen- 
dant que les troupes de terre, affaiblies parla faim, tran- 
sies de froid, se laissent surprendre par une sortie des 
assiégés, pendant qu'elles s'enfuient devant les Turcs 

I . Hunmcr, IW. XXX. 
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de Hassan-Agha el ne sont sauvées que par l'interven- 
lion des chevaliers de Malte el de Charles-QuinI lui-même, 
l'ouragaa continue sur la mer I Le désastre grandit avec 
le déchaînement des flots et des vents qui s'accroît! Les 
lourdes gabares ne cessent d'ôlre poussés à la cdte par 
les vagues qui les soulèvent, les entre-choquent et les fra- 
cassent. André Dona, dit Vandenesse, avait perdu pour 
son comp'e onze galères « desquelles tous les biens meu- 
bles el artilleries qui estaient dedans furent perdus *. 

La perte que subissait l'amiral était grande et la mine 
de l'armée menaçait de devenir complète. Quel sort at- 
tendait les troupes laissées sans artillerie, sans approvi- 
sionnements! Doria, dans son désastre, sut montrer une 
force d'âme supérieure à ses malheurs. Avec le sang- 
froid du maria qui domine les éléments, il comprend que la 
flotte tout entière risquait de sombrer et qu'il ne resterait 
plus assez de navires pour ramener les soldats en Espagne, 
s'il persiste à ne pas s'éloigner du rivage. Alors, sous les - 
yeux de l'armée consternée qui, se croyant abandonnée, 
éclate en cris et en blasphèmes, il donne le signal de l'ap- 
pareillage et disparaît avec quelques galères à l'horizon. 
Le lendemain il revient et mouille au cap Matifou. Aussi- 
UH il écrit à l'empereur une lettre que porte un adroit na- 
geur : il lui conseille de profiler de l'accalmie que le ciel 
lui accorde pour lever le siège et pour sa retirer avec 
l'armée jusqu'au cap Halifou oili l'embarquement pourrait 
«'opérer avec moins de difficulté. 
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L'avis de Doria, dont Charles-Quint se rappelle alors 
mais trop tard les sages avertissements, l'emporte sur ]e 
conseil belliqueux de Femand Cortez, qui voulait tenter 
un dernier effort contre AJger. En toute fa&te, l'amiral fait 
réparer les avaries de ses derniers navires et parvient en 
quatre jours avec les débris de ses gros vaisseaux à re- 
constituer une flotte capable de transporteries troupes. 
Le 3f octobre, il règle l'embarquement, mais le i" no- 
vembre il est encore assailli par une lempftte aussi fa- 
rieuse que la première et 11 laisse partir les Allemands et 
les Italiens qui sont déjà à bord des vaisseaux. Le 3 no- 
vembre il part lui-même avec les Espagnols et Charles- 
Quint, Hais, en roule, il est contraint par le mauvais 
temps d'entrer dans la baie de Bougie oh il attend un 
bon vent pendant trois semaines. On le croyait perdu 
en Europe ainsi que l'Empereur et le bruit de leur 
mort s'était répandu, quand ils arrivèrent tous deux à Ma- 
jorque, et, dans les derniers jours de novembre, & Cartha- 
gène'. 

André Doria avait subi devant Alger une défaite comme 
à Prevezza. Mais tandis que dans le golfe d'Arta il avait fui 
volontairement, par suite d'un dessein bien arrêté, devant 
les Ottomans, sur la cdte d'Alger il n'avait été vaincu que 
par les éléments. D'ailleurs n' avait-il pas déconseillé l'en- 
treprise et n'élait-il pas parvenu èrapatrier l'armée ? Aussi 
Doria reçut-il une récompense de Charles-Quiat qui tenait 

l.Hammer.lIv. XXX. 
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h lui donner une marque éminente de sa faveur et à com- 
penser les pertes que lui causùtle naufrage de ses galères. 
Il le nomma protonotaire du Royaume de Naples et attacha 
à sa charge une rente de trois mille écus qu'il prélèverait 
sur les offices fiscaux du pays. Peu de temps après il lui ac- 
corda comme don la cité deTursi, dans laBasilicate. Charles- 
Quint tenait en haute estime les (alenls maritimes d'André 
Doria. Il cherchait à gagner à sa cause, par des faveurs de 
plus en plus précieuses, ce grand homme de mer qui pou- 
vait, grftce h sa fortune, lui louer vingt tarides, grosses 
galères avec leurs pilotes et leurs chiourmes, qui dispo- 
sait des grands vùsseaux à soixante rames armés par les 
Génois. 

Doria en effet dominait en maître sur la Méditerranée 
comme Charles-Quint sur le continent. L'amiral pouvait 
traiter de puissance àpuissanceavecl'Empereur.Nul, sauf 
le Sultan, ne possédait une flotte qui rivalisât avec les galè- 
res du marin génois. Il accomplissait môme une véritable 
révolution dans l'art naval. Outre qu'il perfeetionna la con- 
struction, l'armement et la manœuvre des galères, il fut 
le premier à employer sur mer les navires cuirasste. A 
l'attaque de Tunis, il lanft une caraque nomméela^mte- 
Arme, blindée avec des lamelles de plomb et de bronze; 
elle avait été construite h Nice en 1S30 ; elle était montée 
par les chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem : trois cents 
guerriers et une forte artillerie la défendaient. Gr&ce & la 
solidité et & l'épaisseur de son armature, elle ne souffrit 
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pas des boulels que faisait pleuvoir l'ennemi < . Elle con- 
tenait une ample chapelle, de vastes salles, ricliement 
ornées, des fours si bien inslatlés que les marins pou- 
vaieat recevoir chaque jour une disiribution de pain 
frais. 

Daria, habile dans les coDStructioas navales, n'ignorait 
paslascience de former des hommes, des marins qui. soiis 
lui, remportaient des victoires, qui, sans lui, tout imbus 
de ses leçons, portaient au loin la renommée de leurs ex- 
ploits et le nom de leur chef. L'amiral se rendit redoutable 
en effet autant par lui-même que par ses lieutenants, hé- 
ros qu'il serait injuste de ne pas unir à sa gloire. A ses 
eûtes brillait Philippin Doria, le vainqueur de Saleme et 
de cent combats, homme de chétive forluae au début, 
bien que le duc d'Urbin lui eût assigné un comté pour 
prix de ses courageux services : André l'avait formé 
fc Bon école et enrichi; il lui avait fourni mainte occasion 
de se couvrir d'honneur. Aux cdlés de l'amiral, on voyait 
Franceeco Doria, Sis de Jean, Antonio Doria, qui, non 
moins bon soldat que vaillant marin devait plus tard con- 
tribuer & la victoire de Saint-Quenlio*; Jean-Baptiste 
Doria, fils d' Antonio, héritier de la valeur paternelle. C'était 
Georges Doria, c'était Dominique Doria qui dépouilla 

I. Nou« avoQs Irouvi ces déUiU dam la CoDgjura del eonle Glan Luigi 
FImcU pcr Emanuele Celeaia, Capltolo 111 (i luogolèiieiill d'Andréa e 
iufl tOTM navril), p. «7-68-69. 

S, Voiol la AllaUoa de* prinolpatu membre* de la famille Doria, k répo- 
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la robe au moine pour revôtir l'habit du marin et que l'on 
surnommait le Convers. C'était André Doria, fils d'A- 

ijnt d'Aodré ; nous la Urons de l'Alàero aiilenlico délia fantiglia Dorin, 
BibL de CVnivtrtiU: 
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ieone, les frères Christophe et Erasme Opizio, fieerges 
fils de Melchior, Impériale, âls de Barthélémy Doria, sei- 
gneur de Dolceaqua, Lamba Dorîa, tous vaillants capi- 
taines, tous épris de luîtes maritimes, tous hommes de 
mer éprouvés, famille intrépide formant un imposant 
cortège au maître et au parent respecté. 

Mais au-dessus de tous s'élevait Gianettino Doria, Gis 
de Thomas, adopté par l'amiral comme héritier de sa for* 
tune et comme successeur de son titre. Réduit par la pau- 
vreté à vendre de l'huile sur le marché, puis à se mettri: 
aux gages d'un tailleur, plus tard poursuivi pour un méful, 
il se réfugia k bord des galères que commandait son illus- 
tre parent. Alors Gianettino sent la vocation s'emparer de 
lui ; h peine embarqué, il aime la mer et ses dangers ; en 
peu de temps, il acquiert un nom, par sa singulière intré- 
pidité. Mais son caraclère est celui d'un parvenu ; il est 
despotique, orgueilleux ; il a quelque chose de la morgue 
castillane. Sous le couvert de son père adoptif, à l'ombre 
de son grand nom, il se plaît & vexer les habitants de 
Gènes par ses façons d'agir superbes et provocantes ; il 
sème ainsi les germes d'une révolte prochaine dont il 
sera la première victime. 

Si la gloire d'André Doria a toujours absorbé dans son 
rayonnement les réputations des capitaines qui auraient dû 
jeter quelque éclat auprès d'elle ; si l'on peut se prendre à 
regretter l'iniquité de l'histoire qui trop souvent prête tout 
aux liehes, il ne faut pourtant pas croire qu'André Doria 
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soit redevable de sa renommée & ses lieutenants. L'amiral 
s'en servit comme d'aides habiles qu'il employa dans cha- 
que entreprise, mais en toute circonstance il conserva 
l'unité de direction, il dressa le plan des expéditions. Aussi 
est-il nécessaire de faire remonter jusqu'à lui pour la 
plus grande part Tbonneur des succès qui marquèrent si 
souvent sa longue carrière de marin. Les écrivains du 
XYI* siècle ne s'y sont pas trompés et c'est avec l'accent 
d'un véritable enthousiasme que BrantOme s'écrie : « Qui 
voudroit escrire les faits dudit André Doria, il faudroil 
qu'il allast es mers du Levant et de Barbarie, voire en nos 
mers ; et en prendre des mémoires, lesquelles toutes ré- 
sument de ses plus notables actes et nctoires qu'il a eu 
sur les ennemis de laFoy; commeàla Goulette, à Coron, 
à ModoD , à Alger, en Barbarie, en la prise de la ville d'Af- 
Crique et en plusieurs autres lieux '. » 

1, Brantùoie, toc. cil. Vie ilea grands capilaviei 
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Doiû ut Kconiir Perplgcui (15f!) — II orgsnlMun vrml lyatante de 
transports vi lervloe do l'Empereur. — 11 aide ï dégager Nice (1511). 
— 11 dëeoDeeillu labilaiUti deCérlsole* (IBU).- Son BeUviié MleDdo- 
m^D de U défaite eaauyée par lea linpériaui. 



Au lendemain de l'expédition tentée contre Alger, dans 
les premiers mois de l'année 1S42, André Doria demeura 
quelque temps à G6nes, dans le repos. Il semble qu'ft ce 
moment il eût pu borner ses désirs et terminer aa carrière : 
n'avait-it pas obtenu tous les biens et tous les honneiuv 
que pouvait rêver son ambition 7 II possédait d'immenses 
rïcbesses, un palais où, parmi les chefs-d'œuvre, il pouvait 
s'envelopper de silence et de bonheur, une flotte que des 
lieutenants portant son nom glorieux pouvaient mener k 
la victoire, une influence conquise par de longs services 
et une renommée qui, loin de s'accroître, ne pouvait plus 
que décliner. II avait atteint sa soixante-seiùëme année, 
ftge où l'on n'aspire plus à livrer des combats et à courir 
les lointaines aventures : André Doria ne cessa pourtant 
pas d'agir. Sa nature remuante et inquiète le poussait à 
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se prodiguer ; il ne devait se reposer que dans la mort. 

Aussi bien il se préparait encore en Europe de graves 
événeoieiits qui étaient bien faits pour le contraindre àne 
pas abandonner son posle. La rivalité de Fraufois I" et de 
Charles-Quint allait pour la quatrième fois déchaîner la 
guerre sur les pays d'Occident. Chacun sentait que le roi 
de France ne laisserait pas impuni le meurtre de Rincon 
et de Frégoâe : l'on savait qu'il avait renoué des rela- 
tions avec les MusulmaBS par l'intermédiaire d'un aventu- 
rier, Paulin de la Garde '. L'on n'ignorait pas aussi qu'il 
entretenait des raports avec les prolestanls d'Allemagne, 
ennemis de l'Empereur. Un vent de guerre soofilait sur 
(ouïe l'Europe : André Doria, l'un des premiers, éprouva 
les effets avanl-coureurs de l'orage. 

II avait reçu l'ordre de transporter Granvelle, ministre 
de Charles-Quint, d'Italie en Espagne. Il lui prêta deux 
galères commandées par son lieutenant Gianettino. Mais 
le capitaine rencontra sur sa roule quatre navires fran- 
çais qui, malgré la trêve signée k Nice entre l'Empereur 
et le Roi de France, avaient reçu l'ordre de s'emparer des 
taitiseaux génois. Malgré la nuit, Gianettino les aperçut ; 
il se déroba rapidement à l'ennemi en longeant la c6te de 
Proveoce, et en regagnant Géues au plustdt. Puis il re- 
partit avec les galères et finit par atteindre l'Espagne sans 
encombre. Peu de temps après, Gianettino rend le même 
service è Charles-Quint, au printemps de 1342, en trans- 

1. Ntgûcialiotu iJatt le Levant, p. 48B-49I , 
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portant en Eepagne Pietro Cicogna, envoyé i la cour par 
le marquis del Vasto, gouverneur du Milanais *. 

Mais le 20 mai de la mâme année, aux hostilités sour- 
des, succède la guerre ouverte entre les deux rivaux. 
Doria apprend que le Dauphin de France va tnetlre le 
siège devant Perpignan. Il écrit aussitôt à GianetUno qui 
se trouvait en Espagne avec une partie de la flotte et qni 
devait conduire à Gènes dix nouveaux vaisseaux construits 
à Barcelone et destinés k remplacer les navires perdus 
devant Alger, d'accourir en h&te vers Perpignan. Il lui 
ordonne de transporter dans la place de nafanterie, des 
armes, des munitions, des canons, tout le matériel utile 
& la défense. Le hardi et courageux jeune homme, excité 
par les commandements du prince, apporte avec tant de 
rapidité des vivres, de la poudre et des boulets que Perpi- 
gQan fut fortifié et prêt & repousser l'effort des Français, 
bieu avant d'être cerné. 

Par sa conduite GianetUno s'attira les justes éloges de 
l'Empereur. A peine fut-il de retour à Gènes, que l'amiral 
sentant sa propre présence nécessaire en Catalogne, s'y 
rendit avec ses galères. Quand il arriva près des cAtes, il 
sut que Perpignan avût contrunt les assiégeante à se reli- 
nr. Doria prit alors congé de l'Empereur et revint à GA- 
aes : il y ramenait Granvelle qui faisait route vers l'Alle- 



I . Capellont p. I0g-I0!l. SIgonlus, op. XXII, de Qrannelllo et GigonU 
1d Hiiptiilun iraDiporUUs. 
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magne'. Mais it ne connaissait pas le repos: h peine 
avait-il regagné Gônes qu'il en repartait pour aller cher- 
cher & Barcelone l'Empereur, à la fin de mai 15&3. Il l'hé- 
bergea pour la dernière fois dans son palais de Fassuolo, 
avec son luxe accoutumé *. Charles-QuiQt, l'empereur in- 
fatigable qui, sur terre, parcourut peut-être d'aussi gran- 
des distances dans ses nombreux voyages qu' André Doria, 
dans ses courses sur mer, partit de la Ligurie pour 
l'Allemagne ott l'appelaient les opérations militaires. 

Pendant que l'Empereur s'acheminait vers le nord, le 
Prince refulTavis qu'une flotte française se préparait à 
tenter un coup de main sur Nice, ville relevant de la Sa- 
voie. 11 voulut déjouer le projet des ennemis ; un soir il 
partit avec quelques galères très légères et très rapides et 
eut bientfit rejoint les assaillants. Mais il fut aperçu de 
loin, car la lune brillait au ciel dans son plein, et il dut 
donner la chasse aux navires qu'il mit en fuite : il finit par 
en prendre quatre après avoir longtemps tiré le canon dans 
sa poursuite. Ce n'étaient là que des engagements sans 
importance oîi Doria pouvait pourtant faire quelque bonne 
prise dont il enrichissait ses marins et lui-même. C'étaient 
des bénéfices s'ajoutent aux gains que procurait le service 
des transports mis à la disposition de l'Empereur pour 
ses voyages el pour les déplacements de ses ambassadeurs. 

f. Cftpelloni, p. lia. Sigoolus, c XXIV, de lubiidlo Perpenniano iob- 

i. Capellonl, p. m. 
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Cependant, au mois d'août, il fallut songer à des combats 
plus sérieux : il fallut encore que Doria lutl&t contre son 
vieil adversaire, KhaTr-Eddin. 

André Doria n'avait pas été sans entendre parler du 
Capitan-pacha depuis que, sur les cAtes d'Alger, il s'était 
trouvé en présence de son &\s adoplif, Hassan-Agha. Il 
n'était bruit en effet dans la Chrétienté que des immenses 
préparatifs que Barberousse faisait à Constantinople et 
dans les ports du Levant pour venir prêter secours i l'al- 
lié de Soliman, k François 1*'. En mtd iSi'i, Khalr-Rlddin 
partit du Bosphore avec cent dix galères, de nombreuses 
galioles et mahonnes portant quinze mille soldats *. Doria 
connut les exploits qui avaient marqué sa roule entraces 
sanglantes et dont l'épouvantable écho se répétait en tous 
lieux. II sut que Reggio avait été pillée et incendiée, sur les 
cadavres de ses défenseurs. Il apprit qu'au commencement 
de juillet, lé Capitan était arrivé à Marseille .où il avait fait, 
au milieu de ses ofQciers richement costumés, une entrée 
triomphale, et oîi il avait uni ses vaisseaux à la flotte da 
roi que commandait un héros de vingt ans, François de 
Bourbon, comte d'Enghien*. Il frémit sans doute de co- 
lère en songeant à l'union qui semblait monstrueuse an 
xvi* siècle mus qui paraît sensée et politique aujour- 



1. cil. PtriDe, OD. cit. cb. XXX. 

3. CipelloDl, p. lU. Sl^onini, up* XXVI de tubildlo tViWMK al- 
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d'hui, de la Croix blanche Qeurdelisée avec le Croissant 
des ûsmanlis. 

11 se décide h agir dès qu'il reçoit la nouvelle que la 
ville de Nice est prise et saccagée mais que la forteresse 
défendue par une héroïque garnison lient toujours contre 
les efforts comhiaés de l'armée et de la flotte. De l'Espagne 
où il se trouvait & la suite de son dernier engagement, il 
passe à Géaes. Sans donner de repos à ses chiourmes fati- 
guées de la traversée, il prend à son bord une partie de l'in- 
fsnterie espagnole que le marquis del VasLo conduit contre 
Eaghiea et la débarque près de Villefranche. 11 contribue 
par sa célérité à dégager la citadelle dont l'armée et la 
flotte abandonnent le siège & la vue des soldats entrataés 
parle gouverneur du Milanais, des galères conduites par 
l'Amiral. Il a le bonheur de voir Ehalr-Ëddin son rival se 
retirer vers Àntibes. 

La victoire de Doria était complète, mais, au début, 
elle avait failli malgré lui tourner en déroute. Au mo- 
ment d'effectuer le débarquement des troupes, les navi- 
res de l'amiral avaient été assaillis par une tempête qui en 
jeta quatre & la cdte et les brisa contre les rochers. Si 
Barberousse avait profité du désarroi dont la flotte impé* 
riale offrait l'aspect, il aurait certainement pu vaincre son 
chef; mus à Nice le corsaire musulman n'attaqua pas le 
corsaire chrétien qui, à Prevezza, l'avait épargné '. 

1. Caaoal, inno/n, llb. IV, bddo MDX LUI, parle du naurnge qa« 
«oblrent Im g*lirei de Doria. 
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Les deux grands marins oe devaient plus se trouver en 
présence l'un de l'autre. EhalrEdctin n'avait plus que peu 
d'années & vivre et il les passa dans la retraite '. Avant de 
repartir pour l'Orient il devait demander un service à 
Ooria qui nliésita pas à le lui rendre. En effet quand, au 
printemps de 1544, Ehalr-Eddin, furieux d'fitre abandonné 
par les Français qui ne l'aidaient point par scrupule reli- 
gieux, obtint de François I" son congé * et passa près de 
Gênes, André Doria, au grand scandale des chrétiens, ne 
lui refusa pas le racbat du corsaire Dragut. 11 le lui vendit 
au prix de trois mille ducats. 11 devait bienlAt se repentir 
de son marché, car il eut lui-uiéme h combattre l'esclave 
que, pendant quatre années, il avait contraint à ramer sur 
sa capitane * el dont Kbalr-Eddin fit aussitôt le général de 
ses corsaires dans la Uéditerranée. Mais, peut-être, en 
1544, André Doria, outre qu'il trouvait son compte t ven- 
dre Dragut, avait-il l'intention de se rendre agréable à 
Barberousse et, par sa complaisance, de le détacher da- 
vantage du parti français *. 

André Doria, dans la lutte engagée pour la quatrième 
fois entre les deux rivaux, ne s'occupa pas seulement des 
affaires maritimes, il ne cessa de donner de sages conseils 
au chef de l'armée impériale en Italie, au marquis del 

l.n monrnt eo IS41. 

2. Cbtrriire, Nigodatloni dans U Levant, tome I, p. G7S-S79. 

I. Vertot, HittMTt des Chevalieride llaU/ie,loma\V, ilv. «, p. 1S3. 

t. Sigoola*, Ub< II, o, xxis. De Dragollo capUvo dlmisBO. 
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Vasto. Si l'ob en croît Capelloni c'esl l'Amiral qui conseilla 
au Gouverneur du Hilanaïs de teuter un coup de main, qui 
du reste réussit, sur Uondovi '. D'après le même biogra- 
phe et aussi selon Sigonius, Doria s'opposa de tout son 
pouvoir au dessein du général qui *, après s'être emparé 
de Carignan, voulut liver bataille aux troupes françaises 
envoyées pour recouvrer la place. Il lui écrivit que malgré 
son inexpérience de la guerre, malgré son éloignement des 
lieux où l'on devait se battre, il ne pouvùt manquer de 
lui dire franchement, pour le bien de l'Empereur et non 
pour le plaisir de conseiller un collègue, qu'il valait mieux 
ravitailler la ville, la secourir d'hommes et de munitions, 
plutôt qiie d'engager une bataille dont l'issue est toujours 
hasardeuse. 11 lui montrait que les forces de l'ennemi, tant 
comme cavalerie que comme infanterie, l'emportaient sur 
les siennes, qu'en cas de défaite, les princes allemands 
seraient ébranlés dans leur fidélité, que le roi d'Angleterre 
pourrait abandonner l'alliance de l'Empereur. Il terminait 
en lui faisant craindre un dernier effort de la flotte otto- 
mane, si, par malheur, il essuyait un échec. 

André Doria ne put triompher de l'entêtement où s'en- 
fonça le Marquis qui « se dit obligé, par l'honneur, de 
dégager Carignan, sa récente conquête >>. Del Vasto préten- 

1 . CapelloD), p. liUIS. 

3 CapeUoui. p. IIS-ll', tJSgonia*, lib. Il, c. xxvii. De consllio pr<elii 
ad CiriaiBDuni cofflmllleadi Improbalo. Ou D'hétita pu moioii k la Conr 
de France; voir les ComntenfâirM de Monlluci 
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dit racheter l'infériorité de sa cavalerie par la supériorité 
de ses fantassins espagnols et allemands, hommes choi- 
sis et résolus ; il voulait défendre la Savoie dont le duc 
élaitiniquement dépossédé de ses Ëuts. Il pensait vaincre 
parce qu'il combalLait au nom de la religion, de la foi 
chrétienne contre les Français mêlés aux Turcs, contre 
im ennemi qui, au mépris de la Sainte-Église, avait ap- 
pelé en Italie la flotte de l'eanemî commun. Le général fi- 
nissait en écrivant qu'il devait leur solde à ses soldats, 
qu'il ne pouvait la payer et qu'il préférait l'arracher par 
un combat à ses adversaires, plutôt que de leur abandon- 
ner la partie, faute d'argent '. 

André Doria eut raison, comme &la veille de l'expédition 
dirigée contre Alger ; il apprit que, le 1 3 avril, les Impériaux 
avaient fui devant Enghien, à Cérisoles. Il dut trembler 
pour le Milanais qui, laissé sans défense, devait tomber 
entre les mains de François I", pour Gènes, pour lui- 
même qui allait retomber brusquement sous la vassalité 
d'un roi dont il avait déserté la cause. Mais il fut bientél 
délivré de ses craintes ; il vit que l'armée ennemie, loiii 
de poursuivre ses conquêtes, rentrait en France, rappelée 
par François I", afin qu'elle défendit les frontières contre 
Henri Vlll et Charies-Quint V 

Du reste, André Doria, quelque appréhension qu'il eût 

t 

1. Voir CtpelloDi, p. II9-I17, pour li lettre de Doria et pour lu rê> 
poDse du gourerneur. 

2. Roberlaon, Dnnéol5I4. 
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conçue après la défaile des Impériaux & Cérisoles, ne se 
découragea pas et tenta de tenir télé & la mauvaise for- 
lune. Il s'employa avec zèle en faveur de Charles-Quint. II 
avait lié sa destinée par une chaîne dorée au sort du mo- 
narque ; tout échec qu'éprouvait le maître ne pouvait man- 
quer de retomber par con Ire-coup sur le serviteur. André 
Doria avait tout intérêt à conjurer les suites du récent in- 
succès ; il le fît pour lui tout autant que pour l'Empereur. 
11 se demanda quel dessein pouvait exécuter l'ennemi 
si, selon l'expression de Capelloni, il ne consentait pas 
d'une simple victoire comme Annibal à Cannes, et s'il vou- 
lait pousser plus avant. 11 envoya des courriers à Florence, 
à Naples, & Rome ; il pressa le duc Cosme de Médicis ' , qui 
courait la même fortune que l'Empereur et que lui, de 
l'aider ; il conjura le vice-roi de Naples de rassembler au 
plus lot une armée, k peine eul-il appris que des troupes 
avaient été levées dans l'État de Florence, qu'il voulut 
leur éviter les lenteurs d'une marche à travers la pénin- 
sule et qu'il envoya des galères avec Gianettino pour les 
transporter protnptemenlà Gènes. Son lieutenant embar- 
qua en plusieurs fois toute une armée à La Spezzia et à Lé- 
rici. De Gènes, Doria la jeta sur le Milanais : il avait gagné 
du temps. De plus, tes soldats qu'avaient amenés les ga- 
lères de l'amiral remportèrent un succès ■près de la Scrivia, 

1. NuQ> avons la preuTS de boq acliviti dans quatre lettre* inédllcs 
qal st trouvent aux Archivée de Florence, ob il eolilclte dei ataun, o& 
Mcouri sccordca, Vuir à l'Appendice. 
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sur Pierre Strozzo: il est vrai qu'ils ne purent dégager 
CarigDan qui se rendit aux Français. 

La guerre touchait & sa an ; la lassitude arrachait peu k 
peu les armes aux mains des belligérsnls. Mais André 
Doria qui avait essujé les premiers effets de la lutte, en 
éprouva également les dernières atteintes. Ses galères, 
sous les ordres de Gianettîno Doria, durent accompagner 
les navires du redoutable Barberousse dans leur retraite 
vers le Levant. Le lieutenant de Doria les escorta jusqu'en 
Sicile pour protéger les c6tes occidentales de l'Italie '. Ce 
fut un des derniers événements qui marquèrent la qua- 
trième lutte entre François 1" et Charles-Quint. Le 18 sep- 
tembre 1544, André Doria put donner enfin du repos à ses 
chiourmes surmenées par tant de courses dansjle bassin 
antérieur de la Méditerranée : te traité de Crespy-en-Laon- 
nais était signé. 

11 lui eût été loisible, & la Ëtreur de la paix, de se retirer 
enfin dans son palais de Fassuolo, et d'y achever dans le 
calme sa vieillesse ; mais, au moment même où il était 
délivré de tout souci extérieur, il eut k se défendre contre 
une révolution intérieure qui faillit être plus dangereuse 
pour lui que la mer, ses combats et ses tempêtes. 

I. Tout I«t hiti qnl gnlTeal Cirlmlei Bont empruDtia k Capellonl, 
p. 1SD-1S3. CeBt un guide précieux pour tracer le rôle de Doris doDt il 
démêle It ooadaite dtas l'inmtrlcoble eompLctUon des faib. M^« il ne 
JB^e itmiB lu tiita qo'U «ipo«e. 
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Cauiei de la Conjurallon de IHeique. — Noblene, orlgtae, porlnlt de 
Fietqae. — AltladoeB obleouas par Fieiqiie. — Saa préparât! h . 



La GonjuratioQ de Fiesque qui, en pleine pûx, subite- 
meat.faillitarracberlepouvoir aax mains des Dobleseld'Ao- 
dré Doria pour le couférer à une factioa rivale ; celle ré- 
volte populaire qui Tut sur le point de substituer l'influence 
de la France k la domination de l'Espagne, a toujonrs 
excité l'étonnement de l'histoire, toujours éveillé sa curio- 
sité sans jamais la satisfaire. Parmi les écrivains qui se 
sont plu à l'étudier et à la développer, les uns comme Ca- 
pelloni*, Sigonius', Casoni', Boofadia*, Mascardî", l'ins- 

1. Conjura del Keico soritta del CapelloDl. Il ne faut pu oonrondre 
eette étude apéetale aoiuaorie k la conjaraUoii avec la Vite del principe 
Andréa Doria, maintes rôle dtée au coun da réoil. OUvleri, le «avant bi- 
bliotliicdre génoiR ea a donni nue édition précédée d'anê fnlroduoUon 
(art érndite. 

I. Sifonlu*. De reboa geilii André» Dorie. Ub. 11. C . XXX. 

3. Aaiialea, Ub. V, anno HD XLVII. 

t.Annali libre quarto. 

5 Agroalino Matcardl. Conclura del conte Oio Luigl de Pleaebi. 
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pirateur du fougueux Gandî, Foglietta, eni[iorlés parleurs 
souvenirs classiques, l'esprit hanté parles harangues de 
Cicéron, ont transformé Fiesque en un Calalina génois, en 
un disciple de Machiavel dont il dévorait les livres ' et ap- 
pliquait les principes ; et pourtant, malgré l'improbation 
dont ils frappent sa tentative, ils ne laissent pas de recon- 
naître à Fiesque des qualités brillantes, delà souplesse, 
du courage et ils plaignent sa triste Sa. Les autres que la 
découverte de nouveaux textes et le bonheur des temps ont 
dispensé des jugements tout faits et presque imposés 
s'élèvent résolument, contre les accusations des vieux au- 
teurs. C'est ainsi que Guerrazzi ■ Bernabo Brea ', Celesia*, 
Canale ' prennent la défense de Fiesque. Ce n'est pas que 
les chroniqueurs du XVI* siècle n'aient trouvé des sou- 
tiens parmi les Iiistoriens contemporains : ils sont appuyés 
par deux érudils qui connaissent admirablement l'époque 



C'e*t l'iateur dool g'eat lervi pour l'ampliOer en beau ilyle le futur cardt. 
Dtl de Reti qui nourrLuiit one li vive admlralioa pour Fiesque. 

i. Uberto Poglietta. Conslun del Piwco. 

8. Uuerraui, op cit. obap. VIII. 

3. Snlla conguira del eoale Qio Lulgl Fleiohl documenti inédit) ne. 
ooltl e pubUcaU dall avvocato E^doardo Bernibo-Brea. tPraruloiiel. 

i. Lft conglura del Donta Qio Luigi Fieiobi per Enuouele Celeiia. Il 
nt ftobeuxqueCeleeiaae dte pataea tourcea. 

S.Slorit dalla RËpubbiieadiOeaon d'ail' aaauolB^g ail' 1S50 owia la 
Conjura di Glan Luigi Fteaco e Giulio CIbo colla luoe dei nuovi ilo- 
cumcDii narrais ed iUuntrale per il oontmendalore ailToeato îlicôel- 
GiutoppeCaDalo. 
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OÙ vécut André Doria, Spinola' et Belgrano*. La lutte est 
vive des deux parts sans cesser d'être courtoise ; l'on 
assiste à un savant tournoi du plus haut intérêt. 

Et Fiesque n'a pas eu seulement l'honneur de ren- 
contrer des adversaires et des champions, il a su trouver 
mdme à l'étranger des poètes qui ont, comme Schiller, 
popularisé son nom et formé une sorte de légende autour 
de sa mort, des amis tels que j.~J. Rousseau qui nourris- 
sait pour lui une constante admiration. Son caractère 
énigmatique, la soudaineté de sa conspiration et de sa 
mort, devaient en effet frapper les imaginations. On 
éprouve pour Fiesque quelque chose de la sympathie qu'on 
accorde aux hommes qui meurent jeunes, atteints par la 
destinée en plein rêve, en pleine espérance : on est porté 
è. excuserleursfautes, par pitié. 

Aujourd'hui.l'onpeut à la lumière de documents récem- 
ment exhumés ^, juger l'homme et l'œuvre en i^onnais- 

1. Spinpla. CoaùderuloDi etc. op cit. p. 3E0 et sq. 

S. Belsraao. RaBiegoa blblIo^aOca, op eit. p. SË6 et aq. 

3. Cf. Uocnmenll l3pano-geDoVed<lâU'.JrcAiuio di Simancia on\anM e 
pubtioaU dal aocii MaiBiniilliiio Spinola, 'I', BeIg:rBiio e Franoeico Po- 
(lesta (AtU d«lla lorielà llguro d! iloria palrla: vol. VHI, tum. i). l.a 
■oolili lignrieDoe a reodu un véritable service & ta aience ea publiant le* 
deux ceDie doeumenln relalirs aux évéDeracntt qal se prodnlslrent en 
I5VI-1548 : les textes furent découvArls aux arcbivea de Slmancas par le 
conte de Villafranca. C'est l'bUioIre de la conjuralion racontée aa Jour 
Icjoar parles vainqueurs; on y Ut la correapoodonee d'André Doria, de 
Cbarit;s-Qulnt, do dom Oomei Suarei de Flgueroa, ambassadeur près la 
République Oc Qénes, de dan Ferrant Oonxague, ^uTerneor du Mllanala. 
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sauce de cause et avec quelque équité, sans toutefois par- 
venir & connaître certaines de ses actions qui, malgré les 
recherches et les découvertes des érudits, demeurent en- 
core dans l'ombre. A. supposer m£me que l'on soit au cou- 
rant de ses moindres démarches, pourra-t-on se vanter de 
pénétrer dans ses intentions, dans les replis de sa pen- 
sée, pourra-t-on entrer assez avant dans son coeur pour 
deviner ses désirs, ses secrets desseins, ses mobiles aspi- 
rations? Les textes historiques, si complets qu'ils soient, 
n'arriveront jamais à sonder les consciences : nul ne sau- 
rait se flatter d'arracher à l'histoire ses mystères, car l'his- 
toire opère sur un fond mouvant, insaisissable: la con- 
science humaine. 

Malgré le calme apparent dont jouissait la cité de Gènes 
depuis 1S28, date du changement introduit dans les lois par 
les Douze Réformateurs, les citoyens nourrissaient dans 
leur cœur de nombreux sujets de mécontentement. Peu 
& peu, le peuple s'était aperçu que la révolution de 1528 

-~ CI. ègalamenl U HetïiloDe *ul doomneoti Upsao-^navcal di Simin- 
cu pu Mms. Splooli (alli deUa socleUligare vol. VllI, Tue. il) el du» 
le mfime fucicule 1m : lalerrogatorll ed illegulone «petUntl *]U diuu 
promnisB da Solpiooe Fieicbl par ta reveudicailone dei feudi paliii pu- 
bbUoati dft T. Belgrano. *" 

Le livre de Berotbo-Brea : Sulia eongivra, elo. canlienl aombr« de do- 
cucaeola Uédlla entre tutrea : let laatrucUoni adresaée» t Cct» Doria, 
ambaïaadeur de la Ripublique auprèi de Cbarlei-Quint et aea répoaie* 
i Ik âeignaurla de Qeaei, let dioreta Itaiiéi par Ift RtpabUqae contre li 
tvnillo P)«t<iue. — 
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n'avait amené d'autre résultat que le triomphe d'une opu- 
lente oligarchie. Comoie le dit Sisinendi ' : » La Constitu- 
lîoQ de Gènes par la nouvelle réforme était devenue pure- 
ment aristocratique. Elle promettait bien l'égalité entre 
citoyens, mais elle ne l'établissait qu'entre nobles. Elle 
donnait à un petit nombre de familles non seulement la 
possession d'une grande cité, mais encore des deux Riviè* 
res et de toute la province ligurienne. Le peuple génois 
ne pouvant rien sur la classe qui s'arfogeait le droit de le 
gouverner, ne devait en aucune façon se considérer 
comme gouverné par ses représentants. >■ Robertson en 
convient aussi : ■ L'administration des affaires étant entre 
les mains de quelques familles nobles, dont la préémi- 
nence portait ombrage à tous, nombre de citoyens soubai' 
talent le retour du gouvernement populaire dont ils 
s'étaient éloignés*. » Victimes inconscientes d'une sur- 
prise qu'ils avaient considérée comme une libération parce 
qu'on avait ebassé tes Français, les Génois se voyaient sa- 
crifiés aux vingt-huit familles qui possédaient six hôtels 
dans la ville et s'apercevaientqu'ils n'avaient fait que chan- 
ger de maîtres, sans rien gagner, puisqu'ils subissaient 
l'étroite et jalouse domination de l'Empereur représenté 
par André Doria. Ce n'était pas la peine de s'être débar- 
rassé du débonnaire Trivulce, pour tomber sous l'influence 



I. Sl*moDdl. Hûtoirt de* repulUqutt italietmei, t 
3. RoberlioD. 1. Vlll. 
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de Figueroa ', ambassadeur de Charles-Quint, toujours prêt 
à asservir la République. Ëtait-ce la liberté promise par 
l'Amiral . 

De plus le Prince, vieilli, fatigué, atteint de la goutte, 
con&né dans son palais, laissait son neveu Gianettino affec- 
ter des airs prétentieux et dominateurs que ni le peuple, 
ni les nobles^ plus susceptibles encore que les artisans ne 
pouvaient supporter. Ce Sis d'un simple tisseur de soie, 
devenu subitement riche, cet héritier désigné d'un vieil- 
lard octogénaire, n'avait pas su élever son âme et ses sen- 
timents à la hauteur de sa fortune et conservait le ton et 
les allures d'un parvenu'. L'on pouvait passer à Doria, res- 
pecté à cause de son âge et de ses services, son fasle tout 
oriental, mais l'on ne pouvait souffrir qu'un jeune homme 
mal né et plus mal nourri encore se promenât dans les 
rues de la ville avec un cortège de femmes, d'adulateurs, 
qui se réclamaient de lui et le considéraient comme l'arbi- 
tre suprême de la République. Il faisait vraiment sonner 
trop haut son titre de lieutenant général d'André ; il se 
substituait trop souvent à son oncle dans la distribution 
des faveurs et des dons ; il s'imaginait trop tdt avoir pris 

1. Voir Bon rille din» la suite. 

2. 1 nobili del PorUco di 9. Pletro... non erano come queUl dl San 
LucB per fuloiii, per pareDtele o par laterewl eoogiuDtl alla com Doria, 
ma odiavano la forlnaa ctescenifi e 11 Iratto superbo di QUneUino. (Ca- 
Boni Ann. Ub. V). 

3. • U TboniK Auriœ in tt tenni edacBtus aericam teilHoam-, vp- 
uuerat. <• Jvs. Aag. Tbuaoi Hi>torlar. lib. ILI, p. 75. 



^dby Google 



DOKU 2IU 

sa succession, trop I6t être entré daas son personna^<. 
a SoD caractère hautain, insolent el tyrannique, qu'à peino' 
on eût pu tolérer dans l'héritier d'un trdoe, était encore 
plus insupportable dans le citoyen d'une république, et 
les plus clairvoyants de Gènes le craignaient et le haïs- 
saient. Cependant André lui-même, aveuglé par cette af- 
fection forte et involontaire qui attache souvent les vieil- 
lards aux plus jeunes rejetons de leur race, ne mettait 
point de bornes à son indulgence pour lui et il semblait 
moins occupé d'assurer et de perpétuer le bonheur de 
l'Ëtat que de favoriser l'élévation de cet indigne neveu*.» 
Jean Louis Fiesque formait un vivant contraste avec 
Gianeltino. Il lirait son origine d'une vieille et noble fa- 
mille comme les Doria. Les Fiesques (Fiescbi) comptaient 
parmi les cinq grandes maisons qui dominaient sur les 
deux Rivières de la Ligurie. Sans entrer dans des détails 
que ne saurait comporter une élude sur André Doria, on 
peut citer parmi les ancêtres de Jean-Louis qui descen- 
daient, dil-on, soit de ta maison de Bavière, soit de la 
maison de Bourgogne, deux papes : Innocent IV et 
Adrien V, nombre de cardinaux, quatre cents prêtres por- 
tant la mitre, un roi de Sicile, trois saints ou saintes parmi 
lesquels la grande séraphine Catherine de Gènes '. Al'épo- 

1. CuoDi. Ilb. VIII. CogtuinidiOiuielilno. Nous Iracotia Ib portrait de 
Gluetliao d'apria Ca*ODl. 

2. Robertson. Uv. Vill. 

3. CaioDi. Ilb. V : « Onde iiei leculi puaatl codIo due Pentlllci... un 
ré dl ËidiB, tr« beaU e fra queiU la gran Mraflna Caterioa di Genora. ■■ 
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que d'Innocent IV, les Fiesques se divisèrent en deui 
branches dont l'une prit le nom de Fiesque Torriglia, l'au- 
tre de Fiesque Savignone. Les Torriglia fournireot des 
hommes éminents, une longue série de citoyens aptes k 
remplir les fonctions publiques dans k cité. Jean-Louis 
était UQ Torriglia. Il pouvait rappeler le souvenir de ses 
ancêtres direct!) : Nicolas, possesseur au XIII* siècle de 
soixante ch&teaux et villages. Jacques investi par eon oncle 
Innocent IV du royaume de Naples, après la conquête 
qu'il en fit au nom de la Sainte-Ëglise ; Charles, seigneur 
de Pontremoli; Jeao Philippe ennemi du doge Pierre Fre- 
goso, amiral perpétuel de la flotte; Obietto, le personnage 
le plus influent de la République à la fin du XV* siècle et 
au début du XVr, citoyeu dont les funérailles avalent fait 
suspendre les affaires, les jugements, l'exercice des ma- 
gistratures comme on f^t pour les princes régnants', 
puis Jean-Louis, mu aïeul, partisan de la France, qui SI 
une magnifique réception au roi Louis XII, en 1S07*. 

Le père de Jean-Louis fut Sinibaldo Fiesque. Il avait 
compté parmi les meilleurs amis d'André Doria. li l'avait 
aidé puissamment dans le coup de main de 1528 ; il avait 
très souvent prêté à la République de fortes sommes sans 
en demander compte ; il avait exercé l'emploi de Censeur 
perpétuel avec l'Amirid; il s'était rendu & ses frais, ecam- 

1, Caionl. loc. cit. 

2. Cr. BalgrUD; delU dedlilaaa dd Oenovesi a Lulgl XII, ro d1 
Franck nellA mlacdUnet di etorla tUllana vol. I, p. SBl-fles, 
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bassade auprès de Cliarleâ-Quiiit' : c'était un homme que 
tous les historiens s'accordeot à représenter comme bon, 
intègre, généreux. Il mourut en 1532. Il laissait quatre 
fils légitimes : Jean-Louit:, Jérdme, OltoboD, Scipion ; il les 
cooSait aux soins de leur mère Horia Grosso de la Rovire, 
cousine de Jules II *, choisie par lui comme tutrice des en- 
fants et assistée de deux amis : Paul Pausa et André Doria. 

Jean-Louis Fiesque, le fils atné de Sinibaido, possédait 
au dire des annalistes, toutes les qualités qui gagnent les 
cœurs et impriment le respect. « La gr&ce et la noblesse, 
(lit Hobertson, brillaient dans sa personne. Magnifique 
jusqu'à la profusion, sa générosité prévenait les désirs de 
ses arais et surpassait l'attente des étrangers: k une 
adresse insinuante, il joignait des manières aimables el 
une affabilité sans affectation. Mais sous l'apparence de ces 
qualités intéressantes, faites pour être l'ornement et les 
délices de la suciélé, il cachait toutes les dispositions qui 
peuvent mettre un homme & la léte des conspirations les 
plus dangereuses ; c'était une ambition inquiète, insatia- 
ble, un courage au-dessus de toute crainte, un esprit 
ennemi de la subordination. Un pareil caractère n'était pas 
fait pour l'état de dépendance où le sort l'avait placé '.» 

Certes, son ambition ne saurait être niée ; tous les auteurs 
en constatent l'existence ; mais elle se proposait un noble 

1. CmodI. loe. eil. 

2. BcisrttDO. Rauegia bibliografiea, p.ïS7-2B!. 

3. Hoberttoo, Ur. VIII. 
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objet, L'àme forte du jeune noble, soo esprit élevé * ne 
pouvaient supporter rabaissement de Gènes devant l'Espa- 
gne. Le descendant des Fiesques n'admettait pas non plus 
qu'il dût s'incliner un jour, après la mort du vieux Doria. 
devant Gianettino. Il est facile de répéter après Bonfadio, 
Capelloni, Mascardi et Casoni que Jean-Louis ne rêvait que 
bouleversement et que ruines, qu'il était un simple imi- 
lateur d'Alcibiade et de Calialina *,mais si l'on peut admet- 
tre qu'il ressembla par ses qualités de corps et d'esprit au 
brillant Athénien, l'on ne peut trouver comment et pour- 
quoi il prit pour modèle l'ennemi de Cicéron. C'est un 
rapprochement que l'on établit pour les besoins d'un parti, 
pour couvrir Fiesque de mépris et de honte. Qutl rapport 
y a-t-il entre un conspirateur qui, « perdu de dettes et de 
crimes », veut mettre à feu et à sang sa ville natale, qui 
veut arriver aui honneurs sur un amas de décombres et 
de cadavres, et un noble riche, plein d'amour pour sa 
patrie qu'il veut grande et honorée et qu'il essaie d'arni' 
cher à des mains indignes ? Pouvait-il être avide de biens 
et nourrir des desseins cupides, le filsdeSinibaIdo Fiesque 
qui, d'après un de ses accusateurs lui-même, « possédait 
toute la bande de terres hautes, s'étendant du Monferrat à 

1. v Era d'iDge^QO acuto, dVDlnio Iroppo alto, varia, avldo do 
laudc. B tiouCtdio, Atmati, liv. IV. 

2. Caiionl, Uv. V, dU : •> Di dcniro arido dell'altrui, e 
d'ognuDO, in moite parti «omlglLinto a quel Ludo CaliDna, cfae oot] 
alla roviua dl Rama sua palria, e che al fé autore délie guerre civil). ■ 
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la Toscane, au pied de l'Apennin, entre Gènes, Brugnatc, 
Sarzane sur la cAte, el Torlone, Bobbio, Plaisance et Parme 
dans l'intérieur, avec trente-deux, grands cbftteaux dont 
dépendaient de nombreux villages, avec d'autres pays 
encore et d'autres juridictions distantes des principales 
seigneuries '. » 

A des griefs politiques, Jean-Louis joignait des raisons 
personnelles de haïr Gianeltioo. Au dire de Casoni, il avait 
demandé en mariage la OIte d'Adam Centurione, Ginetla, 
mais il avait essuyé un refus, sur les instances d'André 
Dorift qui avait fait obtenir la main de Ginetla à Gia- 
netlino *. Mais le motif de dissentiment allégué par l'an- 
naliste ne parait pas fondé car Gianettino épousa Ginelta 
en 1530 et à la m6me date Fiesque n'avait que sept ans ^. 
A dix-sept ans, Jean-Louis épousa Ëléonore Cobo, mar^ 
quise de Massa : il semble aujourd'hui établi qu'Eléonore 
fut courtisée non sans succès par Gianettino *. Dès lors, 
Fiesque n'eut plus qu'une pensée, tuer l'homme qui l'avait 

1. Cbh)d1, liv. V. •... Pouederft quui luIUquella stritcia dl mcall, 
elc... > 

2. CMoni.U». V. 

3. Belsrano: R&uegaii blbllosnllc», p. 311-S42. 

i. Le fait que l'on aurait pu croire inventa par .icbl lier pour donner 
une Inlrlgue h ion drame est établi aujourd'bui par le texte de Vallt- 
gaiione Invoquée par Sciplou Fleique daai le procis qu'il Intenta fc *e< 
•polialeun : Cf-Att!, elD.,vol. VlI,raio. Il, p. 355, 336, 338... ■ SI tlmebst 
uiori poterat providere rei luoi ordtaando usori ne lolwnnetiuum 
admitlaret iiilrà cedea in quibua retidebal. ■ 
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déshonoré et dont il craigaail tout pour s& pairie. Il ne 
trouvait que trop d'appui dans ses amis qui l'aig^rîss&ient 
contre son rival et qui lui rapportaient les propospleins de 
hauteur que Gianeilino tenait sur lui '. U ne pouvait en 
outre qu'être excité par la présence incessante de Raphafil 
Sacco, juge dans les fiefs des Fiesques, partisan des Fran- 
çais, surtout par Jean-Baptiste Verrina, » perpétuel aiguillon 
attaché à son flanc ' ». Verrina eût été digne de vivre dans 
l'antiquité par son courage, par sahordiesse, par son esprit 
susceptible d'embrasser les plus vastes desseins. Républi- 
cain sincère, il détestait la noblesse, les Doria, le nouveau 
gouvernement. Sa mémoire a pu être noircie par les 
adversaires de Fiesque, mais il n'ont pu pourtant lui âter 
la gloire d'une belle mort *. 

Quand Jean-Louis, résolu de conjurer contre les Doria, 
voulut passer de l'intention à l'acte, il y fut aussitôt aidé 
par les nombreux ennemis que comptait l'Amiral. Le pre- 
mier aide qu'il trouva fut Alexandre Famèse qui, depuis 
1534, occupait le siège pontifical, sous le nom de PaulIII 
André Doria avait donné au pape quelque raison de se 

1. De Brecquisny< Hittoire rf« révoluliont de Gfiut, Ur. IV. 

2. Ouerruli: ■ Perpeluo aealeoal Danchi del ^esco. ■ 

3. Maecardi: Conginra, elo., range parmi le» eaaseï qat pooisaicDl 
Verrioa l se rèvoller: ■ 11 non polcni egli oppagare dello aUto délia 
repubbllca, looni a riguardo d'Andria Dorin e délia rironna del Ooremo, 
1 Dtibtil per tanlo tempo eictuii àalV ammlnlsiiU Irait ona, eraao ricntniii 
nelloro anllco dominlu Bonza IsMlare aperacH alonna al Verrlita di 
poter Bver parle nella Repubbllca. J> 
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plaindre. Après la morl du dernier Sforza, il avait, oa s'en 
souvieDt, conseillé à Charles-Quint de De pas nommer 
un Prince italien à la place du Duc, et par son înterventloa 
avait empêché Pierre-Louis Farnèse, fils du Pape, d'être 
placé à la tête du Milanais '. Paul III fut contraint de don- 
ner à Pierre-Louis l'investiture de Parme et de Plaisance, 
qu'il délacluùt de l'Eglise: il ne pardonnait pas à l'Amiral 
e tort qu'il lui avait causé. 11 avait même eu de nouveau 
affaire k lui récemment. Un certain Impériale Doria, évéque 
de Savone, était mort laissant un riche patrimoine, aa 
pays napolitain ; il avait institué André Doria son héritier, 
sous condition d'aider quelques parents pauvres. Mais la 
Chambre apostolique s'empara de la successioD qui fut vite 
dissipée. Doria, avisé du fait, s'en plaignit au Pontife, en 
alléguant ses droits à l'héritage: les collecteurs ecclésias- 
tiques les lui dénièrent. L'Amiral ae vengea aussitét; il 
donna ordre & Gianettîuo de courir sus aux galères 
papales el de les conduire dans le port de Gènes. L'ordre 
fut exécuté. S'attaquer au Souverain Pontife, c'était faire 
preuve d'une audace inouïe. Comme on s'en étonnait, 
Doria répondit bonnement: « Si j'ai fait prendre les ga- 
lères du pape, c'est que les miennes sont plus nombreuses 
et plus fortes que les siennes: le Pape qui est plus puis^ 
sant que moi a bien mis la raain sur mon héritage. » 
L'affoire s'envenima; Paul III commença des représailles 

1. CmodI, liv. V. Voir «dhî plos haut ponr l'IiiterTeDUon de Dont k 
Niplei. 
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contre les marohands génois qui demeuraieat daas ses 
Élats. A.ussitôt Doria de se plaindre k l'Empereur aSa qu'un 
litige privé ne dàgéoér&t pas en conflit publie. Doria finit 
par rendre les galères contre le reliquat de l'héritage ', 
mais il avait excité un amer ressentiment dans l'Ame du 
Pape. Fiesque profita, dans l'intérêt de sa cause, de la 
haine que nourrissait le Ponlîfe contre l'Amiral. 

Il entama des négociations avec lui. Les historiens de 
la conjuration : Mascardi, Capellonl, Casoui insistent lon- 
guement sur les rapports de Fiesque avec la famille Far- 
nèse, avec Paul III et son fils, puis avec François I" que 
l'on fait bientdt intervenir. Toutefois la plus grande obs- 
curité règne sur tes relations qu'a pu nouer Jean-Louis 
avec le pape, avec le duc de Plaisance et avec le roi de 
France. Il ne nous reste aucun texte qui établisse la cor- 
respondance qu'ont dû échanger les intéressés, qui con- 
firme l'existence de traités signés entre eux. L'on met en 
avant les révélations d'un conjuré; Raphaèl Sacco, d'un 
conspirateur : Verrina qui insistent sur l'intervention des 
Famèse et de François I"*. Mais quel fondement peut-on 
faire sur des aveux arrachés aux vaincus par des tour- 
ments et par la promesse de l'impunité ? Néanmoins, bien 
des écrivains, par imitation des vieux annalistes, ont ren- 
chéri les uns les autres sur les accusations de lèse-palrio- 

1 . Les t*iti bodI emprucUa à CiBonl, Ht. V. 

2. Cf. Attl delU aooieUi ll^re de atorU palrli : DocnmBnto en, 
vol. VIII, p. 170. TcDore délie rlveUiioni di Verrin». 
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tisme portées par les partisans da Doria contre Jean- 
Louis Fiesque, allié supposé des étrangers. 

Il est vrai que don Ferrant Gonzague, gouverneur du 
Milanais, dans presque toutes les lettres qu'il adresse à 
€barles'QuînL pour le tenir au courant des événements, 
appuie sur la participation du Pape, du Duc et du Hoi *. 
Il est vrai encore que Figueroa, l'ambassadeur de Charles- 
Quint près la République de Gènes, ne cesse de répéter, 
dans sa correspondance avec l'Empereur, que le duc de 
Plaisance et que le roi de France sont les complices de 
Fiesque*. Il est vrai enfin qu'André Doria, dans les lettres 
qu'il envoie à son maître, soutient que tes Français ont 
trempé dans la conspiration. Mais Gonzague, Figueroa, 
André Doria, avaient tout tntérêtà enfler l'importance du 
coup de main titnté par Fiesque. Ils devaient être d'autant 
plus aimés de l'Empereur qu'ils avaient conjuré un dan- 
ger plus redoutable. De plus ils' écrivaient ce que bon 

1. AtU eto... Id. Voir Dolamment 1b doc. XUI. p. 67, 19 gennaio 
tSil ■ ... Qu«Bto dieu «colo quelU posiaritrarne qusUo ohe ne rltlrago 
lo, elù cb« fraBCeii ne lUno atilo putecipi...» ... «Sodo perauaso delli 
medesloil auusi a credere cbe il duua ai Piacenia. tI tenene mano. » 

2 Voirnotiromenl; Doc C[X p. 101. Figueroa parle des révilallops 
àe Verrina et de Sacco : n... Verrina dlM cba el eonde baula plalicado 
este oegocio macbo con el Rey de Francis, il quaie le prometlia de dalle 
Bico mille ducados de proui«lon caduQo, y eioquenla lança», y la orda 
de Sanl-Mis-uel... De ta del Papa no dioa ninguna coM. .. que) el bauia 
plalicado COQ el duque de Plaseoeia, et quai le haiiia alTrescIdo de 
-ajud aile y seccoreile. ■ 

3. Pour Doria, voir nalammeDt Do«. XXII, p. 3>i ^nnaio 1S47. >> 
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leur semblait : juges et parties dans leur propre cause, 
ils ne trouvaient point de contradicteurs puisque leurs en- 
nemis avaient pris la fuite ou bien étaient morts. Cepen- 
dant, malgré l'absence de preuves authentiques, l'on ne 
peut s'empêcher de conjecturer que le Pape, le Duc et le 
Roi ont pu et ont dû connaître les intentions de Fiesque, 
l'encourager, l'aider, quand on songe combien les intérêts 
du conspirateur et de ses alliés concordaient, quelle com- 
munautéde haine les unissait, quand on sait aussi que Jean- 
Louis effectua de nombreux voyages soit à Florence, soit 
à Rome. Il est donc permis de suivre en partie le récit des 
Annalistes génois sans élre certain d'y trouver toute la 
vérité et & condition de révoquer en doute certaines de 
lears affirmations ; il faudra aussi puiser, mais avec la 
même réserve, dans les documents que l'on a trouvés aux 
Archives de Simancas. 

Selon Ronfadio, Fiesque se rendit à Rome au mois de 
mars de 1546. 11 y était mandé par le Pape qui avait peu 
auparavant fait excellent accueil à Hector Fiesque, pa- 
rent de Jean-Louis ^ D'après les révélations de Raphaël 
Sacco * et le récit de Casoni % le pape re^ut avec joie 

« Repllco encon ■ V. M. ch'osnl voll& plu si va conosceado che cod 
iDteliKanoii di tranccsl si è fatto queïlo tractato. ' 

1 . Bonfadio, libro quarlo. 

2. AW,etc., vol. vm.p.no. 

3. Ctaonl, Annali, Libro V, p. 174-175. L'entreToe du pmpe el de Fies- 
que est rsconlèe en entier... <■ é che pcr cominclire a dargli negio de! 
Bno buon animo, gU oITerlra il generalslo délie ano galee.* Mal^ Sacco 
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Jean-Louis et lui dit « qu'il était bien tel qu'on le lui 
avait dépeint et qu'il sentait croître son affection pour lui, 
que le prince Doria était vieun et qu'il devait songer à ne 
laisser ni lui-même ni sa maison en la sujétion d'autrui ; 
qu'outre les forces du duc, son fils, il lui offrait son pro- 
pre secours. » Le Pape, an dire de Casoni, aurait ajouté 
que pour lui donner tout d'abord une marque de sympa- 
thie, il lui offrait le généralat de ses galères, « k condition 
— et ici le Pontife sourit — qu'il se gardât bien de tom- 
ber aux mains de Gianettino et de laisser les navires em- 
prisonnés dans le port de Gènes, comme le fait s'était 
déjà produit». 

Après son entrevue avec le Pape, il parait que Fiesque 
fut mis en rapport avec le cardinal Augustin Trivulce, 
Prolecteur de France à Rome, qui te gagna « en lui of- 
Crant des avantages certains et grands au nom du Roi » ' . 



et Cuoni, nous milntenons noi doutas, car MuMrdi {op. cit.} tprèi 
•voir Hpporté l'ftaecdote ajoute qu'il oe peut en «fSrniflr l'aotheQUclU, 
d'autant plus que, doni ta luiie, uo oertain Appollao, lecrit^re et con- 
fident du duo Farnèse, retenu prisonnier i Milan et Interrogé dans les 
tortures par Ferrant Oonusae nia loujonrs conatammeat que le Duc et 
le PonUfe eussent pris pari k la canjuratloa de Plesque. Bonfadio même 
est héBitsQt. II dît en parlaul de i'interv-*ntIon papale et fran^ae ; ■ Hs 
se foflae falsa o vera non ne bo certeua aleuna, ne queito cbe A dubbloso, 
devasl affermar p«r eerto. > Sigonina, lib. 11, o. ni parle de l'acquislUon 
des galtres papalea mais il ne dit rien des promesaes failea par Paul III 
& Jean-Louis Fleaque. 
1. V. RiTelulDuidiRaffaellsSacca, Doc. CXIp. 170 {A.1U délia aodetà 
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Les conditions qae le cardinal proposait à Fîesque sont 
consignées dans Mascardi ', bien qu'on ignore où il les a 
découvertes : 

1* Aussildt après avoir pa?sé au service du roi, Jean- 
Louis recevrailde l'argent pour l'enlretiende six galères. 

2* On lui assurait la solde de deux cents hommes qui 
tiendraient garnison au rocher de Montobbio. 

3* Il serait nommé capitaine des cavaliers. 

4* Onluiassignaitdouzemilleécus par an de provision. 

Mascardi ajoute que les conditions furent ratifiées 
par ordre royal par D. Giovanni tiaracciolo, priace de 
Melfi, exilé napolitain. 

Quand Fiesque revinlà Gènes, le cardinal Trivulce, pour 
b&ter l'exécution du dessein qu'il avait ourdi, envoya rapi- 
dement en Ligurie un chevalier de Savone Nicolas Podo- 
rato, avec ordre de signer un traité écrit. Fiesque pressé 
par l'envoyé donna sa signature, mais dans un conseil 
qu'il tint avec Yerrina, Sacco et Calcagno, il finit par se 
ranger à l'avis de Yerrina qui s'opposa fièrement à une 
alliance avec la France et lui proposa d'agir sans l'appui 
du roi. Le comte n aussitôt dépécha un courrier pour 
rapporter le paquet contenant la capitulation qu'em- 
portait le cavalier Fodorato * ». Le traité fut ainsi révoqué, 

Kgate d) atoria palrii, vol. Vlll) o lo itrlnM bmu con otTerlr^li pirilU 
molto cartl e graDdl per pule del re. > 

1. V. AcobUdd Muordi, Coagiun d«l CoDte, de., p. iS. 

S. V. Rlvelaiioni d«DS le» Alti. vat.VllI,p.l7(...<iiiindo dteiro in poiUi 
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gr&ce à Verrina. Le courageux auxiliaire de Fiesque, le 
farouche républicain Verrina avait eu effet un projet secret 
dont l'ingérence des Français aurait entravé l'exécution. 
Au dire de Sacco ': « d'après cerlaias signes qu'il avait 
devinés, Verrina ainsi que les autres chefs populai- 
res devaient, après la conjuration tuer le comte Fiesque, 
pour ne pasétre assujettis à un si cruel tyran, et poursa- 
lisFaire la haine naturelle qu'ils portaient & toute la no- 
blesse. M 

Avant de revenir à Gènes et d'y régler avec ses amis les 
conditions deralliancefrançaise, Jean-Louis s'était rendu 
h Plaisance, sous prétexte de présenter ses hommages & 
Pierre-Louis Farnèse, aouvellement placé h la tète du 
duché, Pour dissiper tout soupçon, Fiesque, pendant son 
séjour à Plaisance, écrivait au Boge et aux Gouverneurs 
de la République une lettre pour leur recommander de 
complimenter Pierre-Louis Farnèse au sujet de son avène- 
ment '. En réalité Fiesque terminait l'aSaire des galères 
a revocv ii pacchelto cou la oapltoltUoaa ehe porUv& il cavalière Po- 

1- Id. p. 171. •■ a quUche segao vediila da lut, dall'aKra caulo 11 Ver- 
rina, cou alUl oapl papolarl Insieme, daveise poi uccider il CoDtu, per 
DOQ Toler ilar soggelU a oosi emplo tiranno, ed oborreado per nainra a 
tutla la nobllUt. ■ Noua donnoaa ee trag-meat de toxte i lltro de reawi- 
gneinent ; il eat bon da le rapprocher du S" acte de la Conjaration de 
Fitique, parScblller quia deviné lecaracltrede Verrina, pir uo Irait de 
^nle. 

!. Lettre de Fiesque datée de Plaisance : li 2S di Kttcsibrc del XLV 
trouvée et citée par Beraabo.BteB; op. cit. p. 1. 



^dby Google 



dont le Duc lui fit une renie simulée en son propre nom 
afin de ne pas faire figurer le Pape dans le conirat. D'aprbs 
les Documents de Simancas, le duc promettait au comte 
quatorze mille fantassins et lui payait la solde de trois 
navires *. Les vaisseaux acquis étaient placés sous te 
commandement de JérAme Fiesque, frère de Jean- 
Louis*. 

Le jeune comte, sûr de l'appui de Famèse, n'en fit pas 
moins de son c6té de sérieux préparatifs. II se rendit dans 
ses terres, exerça ses feudalaires au maniement des ar- 
mes, les accoutuma à la marche, aux exercices, sous pré- 
texte qu'il avait tout à craindre de son voisin, le duc de 
Plaisance*. Dans l'automne de 1546 it rentra dans Gènes. 
Dès lors ils'appliqna&se faire des créalures.Nobles et plé- 
béiens, il essaya de gagner toutes les classes de la société 
h sa cause. « Il ' rendait des services aux uns, faisait des 
libéralités aux autres, était avec tous d'une douceur, d'une 
affabilité, d'une complaisance qui les charmaient. Sa 
bonne mine, les richesses de ses habits, la magnificence 
de son train, la bonne gr&ce avec laquelle il maniait son 

1. V. RlTelutoDl duM les Atti, p, 111. 

3. Pour «ndumlr André Dorla qui 4unjt pu eloquiéter du séjour de 
Jeaa-Lonls t PUltuoe, le dao FirnèM âori*^t force lellre* k la Répu- 
blique el s'y moatrtil fort eompl«HDt V. Berntbo.Brea, Ceffret, p. 7, 
8, 9, 10, il. 

3. G4aonJ, LJb. V. «puaoa buoI feudl, » ete.). 

*. aitfoJiv det Tieolutioui de Gène» (de Brecqulgny), bv. IV, p. lî-ï 
e'eat presquu U traducUoo littérale de CHonl. 
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cheval ; tout contribuait à le faire aimer. II sut que les 
ouvriers eu soie étaient dans un état fort misérable parce 
que leur commerce interrompu par la guerre n'était pas 
encore bien rétabli . Il ût dire à ceux qui avaient besoin de 
son secours de venir chez lui et il leur Qt à tous distribuer 
du blé. 11 s'attacha par là ces ouvriers qui formaient dans 
Gftnes un corps fort nombrenx. Pour préparer doucement 
les esprits, il écrivait adroitement des discours sur la 
tyrannie des nobles et gémissait sur l'élat oîi le petit peu- 
ple était réduit, insinuant quelquefois qu'il ne serait pas 
difficile d'y remédier, mais exhortant toujours & la pa- 
tience et parlant sur tout cela avec tant de sagesse et de 
prudence qu'il n'en résultait rien qui pHt donner quelque 
idée de son projet. Il affectait d'aller souvent chez 
les Doria. 11 traitait André avec toutes sortes de res- 
pects et Jeannelin avec une conSance apparente. Il le 
consultait souvent sur ses affaires, l'accablait d'amitiés, 
et vint à bout de lui faire oublier les petits différends 
qu'ils avaient eus autrefois ensemble. » 

Gomme il lui fallait des navires, il fit venir b Gènes 
une des galères qu'il disait avoir achetées à Plaisance. 
11 prévint ensuite Gianettino Doria qu'il armait le navire 
en course contre les Turcs et qu'il avait ordonné & un 
grand nombre de ses vasseaux de se rendre dans la ville, 
pour choisir un équipage parmi les hommes les plus ro- 
bustes. On ne fut donc pas surpris de voir arriver chez les 
Fiesques une troupe de gens armés. 
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Cependant le temps pressait : on avait des partisans, on 
avait des marins. L'Italie était tranquille, Gftaes, sans 
défiance. Il n'y avait qu'une faible garde au Palais de la 
Seigneurie, aux portes de la ville. Dans le port, les ga- 
lères étaient désarmées, & cause de l'hiver, et, par une 
circonstance heureuse, la République allait fttre sans 
Doge. E:n effet Jean-Baptiste Fornari sortait de charge le 
1" janvier et ne devait ëlre remplacé que le 4. Il fallait 
régler le détail du soulèvement '. Les conjurés se rassem- 
blèrent pour choisir le lieu et le moment de la conjura- 
tion. 

Un conseil fut tenu, selon Mascardi, où l'on proposa 
d'assassiner les Doria dans l'église Saint-A.ndré, pendant la 
messe. Mais l'on craignit quWndré Doria ne s'y trouvAt 
pas h cause de son grand Age. De plus Fiesque recula de- 
vant le sacrilège. L'on pensa qu'il serait plus sûr de réu- 
nir toutes les victimes dans la maison de Jean-Louis. Ne 
devait-il pas donner un repas à Jules Cibo, son beau- 
frère qui venait d'épouser une sœur de Gianettino Doria? 
l'occasion était belle et il en fallait profiter. 11 convierait 
au festin André et Gianettino Doria ainsi que de nombreux 
invités. Des gens apostés égorgeraient les deux Doria. 
Aussit6t Fiesque sortirait pour soulever le peuple et s'em- 
parer du Palais public tandis que Verrina ie ferait élire 
Doge. C'est la version de l'Annaliste Bonfadio qui raconte 
l'invitation faite aux deux Doria par Fiesque pour le 

I. CftIODl, liv. V. 
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4 janvier, le refus de Gianeltino qui devait s'absenter le 
mfime jour. Mais Sigonius < affirme que Fiesque, toujours 
doux et humain, ne voulut pas qu'on vers&t dans sa de- 
meure le sang de ses ennemis en déshonorant l'hospita- 
lité de sa famille. 11 falluldonc prendre d'autres mesures: 
on voulait devancer l'éleclion du nouveau doge ; d'ailleurs 
tout retard pouvait devenir dangereux; l'eKécution fut 
fixée à la nuit du i*' au 2 janvier. 

Cependant le secret de Fiesque n'avait pas été si bien 
gardé qu'il n'en eût été révélé quelques détails à la famille 
Doria. Les levées de troupes à Plaisance, les manœuvres 
de Jean-Louis avaient éveillé les soupçons de Ferrant 
Gonzague, gouverneur du Milanais. C'était ud esprit très 
délié, très souple, prompt à la découverte, prêt à l'accu- 
sation, avide de louanges et d'honneurs, désireux de se 
pousser dans les bonnes grÂces de l'Empereur et de Do- 
ria, le fidèle allié du maître. Il écrivit à Charles-Quint qu'il 
avait été avisé de la présence d'un Fiesque en France, de 
manèges entrepris & la Cour par le propre frère de Jean- 
Louis, au sujet de Gènes. Il communiqua ses craintes à 
l'ambassadeur Figueroa, en résidence à Gènes, pour qu'il 
tint Boria au courant de tout et prit des mesures. André 
Doria lui lit répondre que, de son vivant, il n'y avait rien à 

1. s Qan MDleati*, ■ Flisco, qnla atrox erat, tarpiaque, ao cradelU 
mlnta eomplutium eorumque imonUmn crade, sdei, paaateiqne «uos 
craeDtaturi, vel invlto, et fraitrà reelunante Verrlat, explou est. » 
SipiDlua, lib. VI, e. ux. 
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redouter dans la République '. Doria eut dû pourtant 
craindre quelque secrète macbioation, car le capitaine de 
Chiavari écrivît au gouvernement que, dans une f6te, le 
peuple avait eriô ; « Adorni et le chat '.» 

Le jour Qié pourlaconspiraUon arriva ; le 2 janvier 15i7 
tomba un dimanche. De tous cdlés, de Plaisance, des fiefs 
appartenant ft Jean-Louis, par petites troupes et par des 
portes différentes, des afSdés entrèrent dans la cité. Pour 
dissiper tout soupçon, Fiesque, sur le soir, alla voir André 
Doria à son palais de Fassuolo . Hascardi raconte que lors- 
que Jean-Louis entra, l'Amiral s'entretenait avec Figueroa 
des desseins que l'on prêtait au jeune comte. Il parut si 
tranquille, parla avec une telle liberté d'esprit, que Doria 
ne put s'empêcher de dire tout bas h l'ambassadeur espa- 
gnol : « Voyez s'il y a la moindre vraisemblance à ce que 
Gonzague nous écrit. » Fiesque, après avoir parlé au vieil- 
lard, prit à part Gianettino et lui dit qu'il avait envie de 
faire sortir dans la nuit la galère qu'il avait armée dans le 
port. Il craignait qu'André Doria ne s'y opposAt à cause de 
la trêve que l'Empereur avait signée antérieurement avec 
les Turcs. Illepriade donner sesordres au port pourqu'on 
laiss&t partir la galère et de ne point s'étonner s'il enten- 
dait quelque bruit dans la nuit. Gianettino, enchanté de la 

1. V. Documenti tratU dtirArchlvIo dl Slmtncaii, LeEU^ de F. Ood- 
EASue. Doc. VU. p. 11. 

!. Docamaati produits par Beroabo-B.-ea, op, cit. p. 11. Le Dhkt éUl 
'emblème des FieaqnsB. 
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confiance que lui téiDoignailFiesque, satisfit à loutes ses 
detnaudes et prit sur lui de prévenir l'Amiral. Fiesque de- 
meura longtemps chez les Doria où il affecta beaucoup 
d'enjouement. Ayant aperçu les enfants de Gianettino, it 
les prit dans ses bras et les caressa * . 

Au sortir du Palais, Fiesque passa par la maison de 
Thomas Asseretlo, oîi il trouva quelques nobles que Ver- 
rina y avait réunis. 11 les invita à souper chez lui, dans sa 
demeure de Violato. Les gens que Fiesque avait conviés 
au repas furent bien surpris de ne voir dans le palais que 
des visages inconnus, que des soldats en armes*. Leur 
étonnement redoubla lorsque Fiesque changeant tout & 
coup de contenance, leur adressa un discours. Les paroles 
de Jean-Louis dlFTèrent, selon l'auteur qui les rapporte. 
Chaque annaliste, chaque bistorien semble avoir donné li- 
bre carriëreàses réminiscences classiques et place dans la 
bouche du jeune conspirateur des phrases qui ressem- 
blent aux périodes des harangues latines. Le texte qui doit 
être le mieux établi, bien qu'on ne puisse recueillir litté- 
ralement les termes d'une improvisation, c'est le docu- 
ment officiel, le mémoire que le gouvernement lui-même 
confia, le 18 janvier 1547, quelques jours seulement après 
la conjuration, ft Céva Doria, ambassadeur de Gènes au- 
près de l'Kmpereur. 

n Courageux jeunes gens, s'écria Fiesque, Je vous ai 

1. Le dernier délait esl daoB Caaoni. Ub. V, p. l'.S. 
%. ChodI, lib. V, ^ ISO. 
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conviés à UD nouveau et rare festin, k la délivrance de votre 
patrie opprimée par quelques hommes, menacée par la ty- 
rannie imminente d'un seul : c'est le repas, ce sont les 
mets que j'si préparés. GiaQetlino,de misérable qu'il était, 
devenu grand et puissant, nous écrase de son faste inso- 
lent, de sa subite richesse ; il nous considère tous comme 
une vile plèbe ; il forge les chaînes qui doivent nous lier 
à son autorité absolue. II a juré à Cbarles-Quinl de vous 
réduire en servitude, il vous compte tous pour ses enne- 
mis et il a résolu de vous plier tous sous le joug, de vous 
persécuter, de se débarrasser de vous, de moi surtout, car 
il sait que seul je veux lui opposer un obstacle, que je suis 
prêta protéger intrépidement votre liberté, à défendre vos 
famUles, à soutenir l'indépendance de la pairie, car il sait 
encore que je suis, sans m'en écarter, les traces de mes 
ancêtres et que je vous préserverai de l'esclavage qu'il veut 
faire peser sur vous. Aussi nuit et jour il me poursuit ; soit 
par le poison, soit par le fer, il menace ma vie ; je l'&i ap- 
pris avec certitude par des lettres conûdentielles du ducde 
Castro et du cardinal Farnèse que je puis, si vous le vou- 
lez, vous mootrer. Un tel état qui, non seulement vous 
éloigne du gouvernement, mais vous Ate patrie, honneur, 
vie même, ne se peut plus tolérer:j'ai tout disposé, tout 
préparé, pour que celte nuit même, avec votre secours, il 
cesse pour toujours. Ne craignez point : le succès est as- 
suré ; la cité est en notre pouvoir ; trois cents soldats bien 
armés marobent avec nous, les gardes du Palais public 
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sont presque tous gagnés, tes gardiens des ports aous ap- 
parlienneot et n'attendent qu'un signe de nous. Dans le 
port se trouve une galère montée par une troupe d'hommes 
armés, jeunes, plein d'ardeur. Quinze cents artisans dé- 
pendent de moi, et, au moindre mouvement, accourront 
à nous, de mes terres; & l'aurore, deux mille hommes 
Tiendront dans la cité ; un corps égal, parti de Plaisance, 
les suit, a St-Georges, peuple et liberté » voilà notre cri de 
ralliement, voilà le nouvel étal qui doit succéder au gou- 
vernement actuel dirigé par quelques hommes, dominé 
par un tyran et par un oppresseur '. » 

Ainsi qu'on peut le constater, Fiesque, dans son dis- 
cours, manifeste une haine violente contre Gianettino Do- 
ria,maisil neparlepasd'attenter àlavied'AndréDoriaid'as- 
sujeKir Gènes à la France. Itestavéréque s'il avait nommé 
l'Amiral et le Roi de France, le gouvernement de la Ré- 
publique n'aurait pas oublié de signaler le fait à Oharles- 
Quînl. Si plus tard, dans ses lettres, André Doria se plaint 
que Fiesque ail voulu l'assassiner et que les insurgés se 
soient insurgés au cri de a France », l'on pourra tenir ses 
Tëcriminations pour suspectes; on sera tenté d'eu cher- 
cher la cause et peut-être la trouvera-t-on dans des consi- 
dérations d'ordre personnel. André était obligé de prouver 
à l'Empereur que la conjuration ne s'était produite 
pour la satisfaction d'une vengeance particulière, mais 

I. iDitrailonl a Ceva Uorla ambaioiatore delU Repubbliot <U Geoore 
preMo l'Imperalore Cvlo V. — Bemkbo-Biea, of. cit., p. sMt. 
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qu'elle était dirigée contre lui-mâme et contre son Amiral, 
en faveur des Français. De la sorte il y avait lieu de confis- 
quer les fiefs des morts et des proscrits dont lui, André, 
pouvait avoir part, ainsi qu'il advint. 

Le discours de Fiesque ne laissa pas que de surprendre 
ses h6les '. Tous consentirent pourtant & le suivre, sauf 
deux qui le supplièrent de ne pas lesentralner malgré eui. 
Ils montrèrent tant de crainte que Fiesque consentit à les 
laisser dans son palais, à condition qu'ils fussent enfermes 
dans un appartement isolé. On servit ensuite un léger re- 
pas, et les conjurés prirent tous debout quelque nourri- 
ture. Cependant Fiesque se déroba un momenlpour entrer 
dans la pièce qu'occupait Ëléooor Cibo, son épouse. H lui 
avait fait jusqu'alors mystère de saconjuratinn.il l'avait lais- 
sée avec Pansa qu'il avait chargé de l'entretenirpourqu'elle 
ne s'aperçût pasdesmouvementsetdu bruit dont la grande 
salle du palais était remplie. Il la trouva plongée dansles 
larmes et dans la consternation, carelleavaittoutentendu 
et elle avait compris que l'on tramait un complot périlleui. 
Fiesque lui expliqua son dessein. Ëléonor se jeta aux pieds 
de son mari, et, fondant en pleurs, le conjura, au nom de 
ce qu'il avait de plus cher, de renoncer à un projet si dan- 
gereux. Elle s'efforça par ses prières, par son désespoir, 
d'en détourner Jean-Louis ; elle essaya de le retenir, elle 

). Nous suivons le r^clt deCuoni, lib. V, p. 133-13?, pour leadéUils 
de U caitjuratÎDD : Il h'^ « pas conlroverso sur certain! fills, comme sur 

les cttuBeset surlea.co[uéqiiaace>. 
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embrassa ses genoux. Fiesque rompit brusquement mie 
émouvante entrevue oEi l'avait entraîné l'excès de sa ten- 
dresse et partit en s'écriant: « Adieu, ou vous ne me re- 
verrez plus, ou, demain, tout dans Gènes sera soumis à 
notre pouvoir. » 
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La ConjurttloD. — Mort de GltneUino Uoria. — Fuite d'Audré Dorit. 
— Mort de FlBiqiie. — Cruauté d'Aodré Dork. — Le B\^ge de Moo- 
tobblo. — Aodré Uoria obtient de Charlet-Qulot de nouveaux flel> 
apparlenaDt & la famille Fleaquc. 

Dès que Fiesque eut rejoint ses compagnons, il dooDs 
ses ordres à chacun d'eux. Les uns devaient s'emparer des 
portes de vive force ; d'autres des principales rues. Les 
frères de Jean-Louis se rendraient maîtres de la Porte de 
l'Arc et de la Forte Saint-Thomas. Fiesque se résena 
l'attaque du port oîi étaient les galères de Doria, comme 
le poste le plus important et le' plus périlleux. Il était 
alors dix heures et les citoyens dormaient dans le calme 
et la sécurité. 11 était convenu que Verrina, en guise de 
signal, ferait tirer un coup de canon sur la galère de 
Fiesque. 

Verrina fut longtemps à donner le signal. La galère, en 
allant prendre place à l'entrée de la vieille Darse, s'était 
engagée dans le sable ; il fallut plus d'une heure pour la 
remettre à flot. Enfin l'on entendît le coup de cauon el 
chacun se h&la tl'agîr. Le succès fut complet sur tous les 
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points. Les conjurés furent btenlAt mattres du port, des 
galères el des deux portes dont on était convenu de s'em- 
parer. 

Cependant le bruit qui se faisait près de la vieille Darse 
éveilla les Dona dont le palais de Fassuolo était tout pro- 
che. Gianettino, sachant que la galère de Fiesque se dis- 
posait à sortir du port, s'imagioa que le tumulte était pro- 
voqué par quelque mutioerie de matelots ; il sortit pour 
y mettre ordre. 11 n'avait d'autre arme que l'épée ; il était 
précédé d'un page qui portail un flambeau et suivi d'un 
laquais. Parvenu & la porte de la Darsène, il ordonna 
qu'on l'ouvrit. Les conjurés lui obéirent el, sur le seuil, le 
percèrent de coups. 

Bonfadio ' prétend que si les partisans de Fiesque ne 
marchèrent pas aussitôt sur le palais des Doria etn'y tuèrent 
pas ramiral, ce fut parce que Jeen-Loiûs craignit que la 
multitude désordonnée des soldats ne pîll&t la somptueuse 
demeure et ne lui dérob&t sa part de butin. Mats il con- 
vient de rappeler que Fiesque n'avait pas désigné à leur 
fureur un vieillard de quatre-vingts ans, atteint de la 
goutte, peu redoutable aux conjurés. André Doria, tenu 
au courant des faits par ses serviteurs, crut que l'on allait 
pénétrer dans le palais, monta sur une mule et parvint à 

t . ■ Aveva cos[ orillaala 11 t'ieaco, dubiltodo agll ohe, ai la molUtn- 
dine de soldall il toBse cacciftta uella cui del Dorta, prima cbe egH tI 
trriirauc, venian dissipât* e (olta .. gran parts délia preiloilsslma 
■uppelletlile del Doria, la quale intera k te lolo rlierbava ■. 
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se rendre à Hasone, & quinze milles de G6aes, dans le 
cb&teau des Spioola. 

Après avoir laissé des soldats aux portes et aux galè- 
res, les conjurés se répandirent dans les rues pour soule- 
ver le peuple en criant : « Fiesque et liberté ! h La plèbe 
pril les armes. Le reste des citoyens était plongé dans 
l'inquiétude et la consternation. Les nobles auraient 
voulu se rendre au Palais, mais ils craignaient qu'en leur 
absence on ne pill&t leurs demeures, Figueroa, ambas- 
sadeur de Charles-Quint, voulait fuir; on l'engagea à se 
diriger vers le Palais où il trouva quelques sénateurs as- 
semblés. Le groupe des nobles qui s'étaient réunis réso- 
lut d'entamer des négodations afin de connaître les pré- 
tentions de Fiesque, car l'on ignorait dans quel but se 
produisait le désordre; l'on savait seulement que Fiesque 
dirigeait l'entreprise. 

Hais Fiesque avait disparu. Depuis longtemps les con- 
jurés le cherchaient en vain. Dès le début du soulève- 
ment, il avait couru au port, en poussant le cri de : 
«Liberté! «Les forçats, réveillés par le bruit, répétèrent le 
cri. Fiesque redouta que les forçats ne cherchassent à bri- 
ser leurs chaînes et à prendre la fuite. U voulut passer sur 
les galères ; en mettant le pied sur une planche qui y con- 
duisait, il glissa et tomba dans le port. L'eau était peu 
profonde ; mais il y avait beaucoup de vase ; Fiesque de 
plus était cltargé de ses armes; il ne put s'en débar- 
rasser. 
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n ne s'était pas aperçu de sa chute ; il ne put être se- 
couru et se noya. 

La nouvelle de sa mort commençait & se répandre. Les 
principaux conjurés en avaient connaissance. Jérôme Fïes- 
que, son &ère, qui, par sa disparition, devenait l'alné de 
sa famille, se trouva le chef de la conjuration; mais il 
n'avait ni les talents de Jean-Louis, ni la confiance des con- 
jurés. Il marcha vers le Palais pour s'en emparer. 11 ren- 
contra sur sa route les députés du Sénat qui demandaient, 
au nom delà République, à parler au comte Fiesque. Jé- 
rôme leur répondit qu'il n'y avait plus d'autre comte Fies- 
que que lui, qu'on eût à lui livrer le Palais, puis qu'il 
écouterait les propositions. 

Par la réponse de Jérôme qui n'en comprenait pas les 
conséquences, les députés du Sénat apprirent que Jean- 
Louis était mort. Ils se bâtèrent de porter la nouvelle aux 
sénateurs. On délibéra sur le parti qu'il fallait adopter. 
Les uns voulaient qu'on attaquât les conjurés, les autres 
qu'on se contentât de demeurer au Palais ; le dernier avis 
prévalut. Il était jour, l'on savait dans toute la ville que 
Jean-Louis était mort. Les conjurés, peu attachés à Jérôme 
son frère, insensiblement se dispersaient. Le menu peu- 
ple, qui était accouru au nom de Fiesque, se dissipait, 
Jérôme se retira d'abord dans l'Église Sûnt-Laurenl, puis 
prit le chemin de )a Porte de l'Arc. 

Vers le matin, Paul Pansa vint au Sénat ; sa vertu, sa 
droiture le mettaient au-dessus des soupçons que son 
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amitié pour les Fiesques pouvait Faire oallre. Loin de le 
regarder comme suspect, on le choisit pour négocier un 
accord avec Jérdme. La démarche de Pansa aboutit. Q Tut 
convenu que les conjurés mettraient bas les armes et 
qu'on leur accorderait une amnistie générale ; on leur pro- 
mettait qu'ils ne seraient jamais recherchés pour le fait 
delà conjuration'. Jérdme partit sur-le-champ pour le 
château de Montobbio. Ottobon Piesque, son frère, s'em- 
barqua avec Verrina, Calca^no et Sacoo sur la galère de 
Jean-Louis et ils passèrent à Marseille. 

La conjuration avait échoué. André Doria, sur l'invita- 
tion du Sénat, revint & Gènes. Le 4 janvier, Benoil- 
Gentile fut élu d'Age ; c'était un parent des Fiesques, peu 
ami de Doria. Néanmoins Figueroa, écrivant le 6 janvier 
au prince Philippe, fils de Charles-Quint, lui dit : « que 
Gentile paraissait être un bon serviteur de Sa Majesté *. » 
En réalité les nobles avaient voulu faire échec à la politi- 
que trop personnelle de l'Amiral. Quant au bas peuple, il 
aimait Jean-Louis et n'étùt pas convaincu de sa mort. Il 
faisait courir le bruit que le jeune conspirateur avait pu 
fuir en France pour 7 chercher du secours. Mus au bout 
de quatre jours le cadavre fut retrouvé dans le port ; on 

1. Le leile de l'unoUtieett •ujourd'tiiil eoonu. gHtou t Beriiibo-Brea 
quil't plaoidkOB lesdoeitmeiils ioidiUeurla oonjuntlon de Jeia-Loaii 
Pletque, p. 186. 

1. • Seooado ptreva era luon scrvilore di Sui Maealï •. Doc. di Si* 
mtacM. Doc. XVIII, p. 32. 
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le laissa exposé pendant deux mois sur le quai puis, sur 
l'ordre d'André Doria, on le jela h la mer. L'amiral avait 
dit: « Puisqu'il s'est donné celte sépulture, il est juste 
qu'il la garde ' .» 

L'Amiral semontraeneffetterribledans la répression. Son 
caractère ftpre, dur, avide de vengeance, apparut dans 
son véritable jour, au lendemain de la conjuraUon. Il acca- 
bla les vaincus. Certes il devait souffrir, car la mort de 
Gianettiiio qu'il avait formé et qu'il aimait, l'atteignait 
en plein cœur ; il était lésé dans ses intérêts, car on avait 
pillé ses galères ; il était enfin irrité de ce que sa politique 
eût rencontré des adversaires bien résolus à la renver- 
ser, mais n'élait-il pas suffisamment vengé par la mort de 
Jean-Louis et par léchée de la conspiration ? Il était par- 
venu à un â,ge où, semble-t-il, les passions s'apaisent, 
où l'on songe k se montrer généreux plufôt qu'impla- 
cable. Néanmoins André Doria ne recula devant aucun 
moyen : mensonge, trahison, violence, pour écraser ses 
ennemis survivants, pour s'enrichir de leurs dépouilles. 
Sa conduite ne saurait être trop sévèrement flétrie ; elle 
te couvrit d'honneurs qui demeurent une honte pour son 
nom. S'il s'est trouvé des apologistes comme Bonfadio , 
Capelloni, Sigooius, Casoni et tant d'autres qui, par un 
excès d'amour-propre local, par un amour exagéré envers 

i. Lettre eo dale du S juivier 1547, âerila par l'tmbutâdeur FIguerua t 
Cbtriee-QulDt. Doc. de TArcblrio dt SlmtncaB, p. 7i : > Che poiché ■) 
en gli Mita quesla Mpoltura, em glaslo chc queslk si averae. > 
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leur héros, ont excusé sa conduite; s'ils ont approuvé ses 
actions même les plus coupables et sont parvenus ft don- 
ner le change sur te véritable caractère d'André Doria, 
il est juste de ne pas les imiter, il est nécessaire de placer 
dans tout leur relief des manœuvres à jamais condamna- 
bles. Plus l'erreur trouve de crédit, plus il faut la battre 
en brèche; plus le préjugé est enraciné, plus il faut en- 
foncer la cognée pour le frapper au cœur, l'abattre et le 
détruire. Depuis les révélaUons produites par les textes 
qui étaient accumulés dans les Archives de Simancas, il 
faut se résoudre, malgré qu'on en ait, & porter un juge- 
ment sévère sur un homme trop longtemps admiré en 
Italie et qui fut sans principe et sans foi. Les lettres de 
Doria et de Figueroa, son complice, font la preuve. 

André Doria vit rapidement tout l'avantage qu'il pou- 
vait retirer de la conjuration. Il intrigua sans tarder. Le 9 
et le fO janvier, il écrivait & Cbarles-Quint'. 11 l'informait 
adroitement que le marquis Caracciolo, exïté napolitain, 
au service de la France, était à Mondovi en Piémont, 
avec une troupe de soldats. C'était prouver que la conspi- 
ration était formée contre l'Empereur, c'était amener 
Charles-Quint à déposséder les Flesquesde leurs fiefs, pour 

I. ^igoDluB approuve AodM Doria de toiit. Il dit: •... NeqaBcnlm 
ip*e ae clvllii Bang'ulola BlUenlem, sed le^um servicdaram Bludloslsn- 
muni prœliult >. Lib, II, cap. six. 11 est vrai que le* Annaliate* ne eotr 
D^Haieul pas lei teilea tir^a de Simancas. 

3. Archlvlo di Simancas. Doc. XXII.p. 39, p.fS 
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crime de félonie ; et déjà sans doute Doria nourrissait l'es- 
poir qu'une partie des biens serait dévolue i sa fa- 
mille. 

Les missives se croisent entre Gènes, Milan et Madrid. 
Ferrant Gonzague, Figueroa, André Doria ne cessent de 
correspondre avec Charies-Quint qui se sert des uns et des 
autres pour établir plus solidement son pouvoir sur la 
République, tandis que ses créatures essaient de faire 
tourner l'échec de la conspiration au triomphe de leurs 
intérêts. L'on sent pourtant dans les lettres d'AndréDoria 
une certaine défiance. L'Amiral veut bien lirer profil des 
présentes conjonctures, mais il n'entend pas que Charies- 
Quint devienne trop puissant et mette définitivement la 
main sur Gènes. Il sent que dans la cité on n'est pas trop' 
épris des Espagnols, et, par politique plus que par patrio- 
tisme, il tente de repousser les empiétements de Charles- 
Quinl. Ferrant Gonzague et Figueroa au contraire veulent 
s'emparer de la République et la dominer; toutefois ils ont 
peur de mécontenter André Doria et son ami Centurione. 
C'est pendant quelque temps une série de lettres chiffrées, 
d'intrigues, de petites manœuvres et de noires combi- 
naisons qui donnent une triste idée des personnages et 
de l'époque. Chacun d'eux poursuit son but, le manque ou 
bien l'atteint, au préjudice de Gènes, mais toujours à son 
propre profit. L'on s'entendra bien au début; l'Amiral, le 
Gouverneur et l'Ambassadeur réclameront des poursuites 
contre les Fiesques, mais plus tard, quand il s'agira d'im- 
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poser ane garnison espagoole dans le Castelletto de Gè- 
nes, André Doria, comprenant qu'il s'est trompé sur ie 
compte de l'Empereur et ne voulant pas devenir l'instm- 
meat de sa politique, résistera à ses collaborateurs et se 
tournera môme contre eux et contre son maître. 

Gonzague. Figueroa, André Doria, à force de demander 
qu'on ne ménage&t pas les Fiesques * , obtinrent de Charles- 
Quint qu'il fil avancer les troupes et procédât k l'occupa- 
tion des fiefs, propriété du conspirateur défunt et de sa 
famille. Enhardi par le succès, André Doria se présenta 
même au Sénat et proposa hardiment la révocation de l'am- 
nistie et du pardon accordés aux conjurés : il demanda 
qu'ils fussent condamnés au bannissement. C'était une 
proposition injuste et cruelle; elle provoqua dans le Sénat 
une vive discussion. Certains membres alléguèrent que l'on 
violait la foi publique, que l'on indisposait les esprits, que 
l'on avait besoin de paix et de concorde et non de haine. 
Mais André Doria insista. Il répondit que le comte Fiesque 
avait enfreint les lois de l'amitié et de la reconnaissance, 
qu'il s'était rendu coupable de lèse-majesté envers la Ré- 
publique et l'Empereur, qu'il avait cherché à imposer sa 
tyrannie à l'État. Il dit que ses frères et que ses partisans 
étaient coupables du même crime que lui, qu'il fallait 
condamner le comte dans sa mémoire, eux dans leur vie 
et dans leurs biens. L'induite du Sénat était nul, soi! qu'il 

I. Voir le» letlres de Ooniasue, Plguepo», André Dons dans lei 
Doc. It-atli dtU'Archivio di Simanea*, de la ptge 61 kla ptee 1^4. 
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eût été arraché par la peur, soit qu'il eût été consenti par 
la mmorilé des membres. Le raisonnement de Doria l'em- 
porta, sa vengeaDce obtint gain de cause ; l'on vota un 
verdict d'exil contre les Fiesques ; l'on rasa le palais de 
Violetto ; l'on confisqua les terres des conjurés ; l'on s'em- 
par&de leurs châteaux. Seul, Montobbio, refuge deJérâme- 
Fiesque, resta debout, défiant les soldats del'Empereur et 
les satellites de Doria '. 

Le décret lancé contre les personnes et contre les biens 
des conjurés produisit bientdl ses terribles efi'ets. Nom- 
breuses furentles victimes; nombreuses les confiscations'. 
C'est en vain que Scipion Fiasque, le plus jeune frère de 
Jean-Louis, fils posthume de Sinîbaldo, invoqua sa jeu- 
nesse, — il n'avait pas seize ans, — et protesta de son dé- 
vouement k la République dans une lettre où il manifes- 
tait une grande douleur des tentatives faites « contre le 
Prince Doria qui a toujours pris notre protection et nous a 
toujours comblés de bienfaits ' » ; c'est en vain qu'il ré- 

1. Tous Im blslorieas, Matcardl, Capelloal, relatent l'odleuBS ialerven- 
Tention de Doria. Cuonl dODue l'ortzlone di Andréa Doria In senato 
conlro dei oongluraU, 11b. V, p. 187. NousavoD»eaiprualé les argumente 
i cet auteur. 

I. Oa trouve la llite des b&ants et des dËpossidës daon les doenmenl» 
produit* par Bemabo-Brea, p. 139, et dans le* documeala eiiraiis de SL 
nuncas. Doc. LI, p. 83. Le décret, daté du ISTévrier, est en enUer dans- 
Bernabo-Brea, p. Ii2-114. 

3, V. Beroabo-Brea, p. 189 « tpecialmente coDlro le cose del Principe, 
il quale hn tempre preao la nostra proleiione c lattl tanti beneflçj. » 
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clama sa part de l'héritage paterael, Figueroa écrivit à 
Charles-Quint de ce pas tenir compte de sa réclamation 
el l'empêcha de réussir ', 

La letlre de Scipion aurait dû désarmer la colère de l'A- 
miral; mais son ressentiment s'accordait trop avec son 
intérêt pour qu'il crût utile de l'apaiser. II ftit&pre à la 
curée : du reste il ne fit qu'imiter la meute impériale 
el génoise qui se jetait, ardente et affamée, sur le cada- 
vre. , 

C'était le duc de Plaisance, le complice présumé de Fies- 
que, qui s'emparait de Calestano el de Valdetaro ; c'était 
Figueroa qui mettait la main sur Pontremoli ; c'était la 
République qui expédiait auprès de Charles-Quint un 
ambassadeur Ceva Doria avec ordre de demander à l'Em- 
pereur l'investiture des biens qu'avait possédés Jean -I/)uis*. 
André Doria traita d'égal & égal avec Charles-Quint. Il dé- 
pécha auprès de lui un associé d'Adam Centurione, un 
certain François Grimaldo. H recommandait à la généro- 
sité de l'Empereur un de ses parents Antoine Doria; il 
réclamait des compensations terrilorialespour les dom- 
mages qu'il avait subis lui-même. Il demandait qu'on lui 
accord&l quelques terres, « pour prouver qu'il était en 
estime auprès de Sa Majesté *» . Ainsi, un simple parUcu- 

1 . V, Doc. deirArchwio di Simaneat. Doc, LXXl. p. 110. 

2. V. le Meaion'ale remis pir U Eelgoeurle t Cent Doria, Dec- Ber- 
nabo-Brea. p. S:'-62. 

î. V. Doe. detCAtKhivio di S^mancai. Doc. LXXXIII.p. 118-119. Ce» 
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lier ne reculait pas devant l'envoi d'un ambassadeur et 
adressât des demandes qui n'allaieat à rien moins qu'à 
contrecarrer les demandes de sa ville natale ! Singulier pa- 
triotisme d'un citoyen que GAaes a toujours honoré comme 
le Père de la Patrie ! Ceva Docia voulait-il pour la Répu- 
blique les cb&teaux de Torriglia, de Montobbio et de San - 
Stefano ? Grimaldo, envoyé d'André Doria, réclamait, i. 
l'insu de l'ambassadeur génois, Torriglia et San-Stefaoo 
et iolriguait auprès des Ministres, auprès de l'Empereur . 
Naturellemeal, quand Grimaldo partit pour Gènes, il avait 
obtenu la promesse que Torriglia et San-Stefano devien - 
draient la part d'A.ndré Doria, — et que le chftteau de 
Montobbio, difficile à conquérir, appartiendrait à la Ré- 
publique, sous condition qu'elle parvint à le prendre ! 
C'était la liberté que Doria avait promise et donnée & sa 
patrie ! L' Amiral de Charles-Quinl faisait donc une fois 
de plus passer ses intérêts avant ceux de Gènes ' . 

André Doria ne se contentait pas de correspondre avec 
son envoyé, il agissait dans la ville même. Il parvenait à 
pousser les Génois à entreprendre le siège de Montobbio . 
lien informait l'Empereur dans une lettre datée du 25 jan - 

ditdl* lont eonteaas dao« aae diptolie ebliTr&e de Figueroi il Cliules- 
QoiDt, trkdalte par MM. SplDoU, Belgnoo et Podest«. V. égalemenl le 
BUmoire et 1«« Instrociioas donaéet l Ceva Doria [Doc. Beraïbo-Brea , 
p. Sa-G2). 

1. Les iDtrigueB de Doria el de Grimaldo sont mlaei l Jour dans les 
relittoni adreiaie* par Ceva Darla aux aouTemaaredeOêne», en rfiponse 
ani iDitmaHant qnll recev^t. Voir Bernabo-Brei. op. cit. p. 17-1(8. 
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vier '. MoDtobbio était un vérilable ch&teau-fort, admira- 
Tablement situé sur un rocher qui domine les ruisseaux 
du Laccio et de la Pentema, source de la Serina. Il avait 
une ceinture de montagnes ; mais vers Je nord, par la 
vallée, on pouvait battre ses murs avec le canon. Jérdme 
Fiesque s'y était enfermé et l'avait mis en état de défense. 
Il n'avait pas tardé à voir accourir les anciens amis de son 
frère: Verrina, Calcagno, Sacco, revenus de France pour 
lutter sous ses ordres. Il refusa de traiter avec la Républi- 
que, malgré les offres que Paul Pansa lui fit, au nom du 
Sénat; il ne croyait pas qu'on lui paierait les cinquante 
mille écus qu'on lui promettait. Le siège commença dans 
les premiers jours de mai, sous le commandement d'Au- 
gustin Spinola'. 

II était fâcheux pour Jérôme Fiesque de ne pouvoir guère 
compter sur les secours de la France, qui l'eût peut-Atre 
aidé, autant que l'on en peut conjecturer d'après lea rela- 
tions entretenues par Jean-Louis et la Cour*, mais, eu 
mars 1547, quelques semaines avant le défaut du siège, 
François I" était mort. Néanmoins Jérôme ne se découra- 
gea pas. La pluie tombait en abondance et gênait les a.ssîé- 
geants.Lesmunitions de guerre leur manquaient souvenlel 

I. Doeumenti deU'Àrehivio di Simancai. Doc. XLVII. p. 74. 

i, et. L'Histoire de$ réiioluliaru de Gtaes, par BrecqoÎKiiTi "'• 'V. 
p. 89. 

3. CbmdI sfQnne que Frangoit !•' AtvtiX ald«r JirAma : mais H nn 
s'appuie lur aucune preuve. 
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lirallailles faire venir de loin'. Selon l'annaliste Casoni, on 
lira plus de dis mille boulets contre la place, sans résultai'. 
Mais la République fit une levée d'hommes de dix-buil à 
soixante-dix ans ' et de plus reçut les secours que lui en- 
voyait le duc de Toscane : le nombre finît par l'emporter 
sur le courage. On parvint à faire brèche. Les soldats 
qu'avait levés Fiesque se révoltèrent. Il fallut songer à se 
rendre. Jérôme députa vers Augustin Spinola et fît porter 
des propositions si fières que le Sénat les accueillit avec 
un dédain moqueur. Puis les assiégés offrirent de livrer 
la place k condition qu'on leur promit d'en sortir avec 
armes et bagages. On discuta dans le Sénat; la majorité 
des membres inclinait vers l'acceptalion des oSres, mais la 
minorité s'y opposait: elle s'appuyait sur l'autorité d'An- 
dré Doria. Les assiégés connaissaient bien l'Amiral, puis- 
qu'ils avaient demandé une garantie spéciale contre ta 
vengeance de l'irascible et terrifiant vieillard ! On discuta 
deux jours sans rien décider. Le soir du second jour, le 
11 juin 1547, des soldats à la solde de Jérôme Fiesque ou- 
vrirent la porte du château à la compagnie du capitaine 
Lescart qui s'installa dans la forteresse et qui fut suivie de 
tous les assaillants. Ce n'est donc point par une franche et 
Valeureuse attaque qu'on entra dans Montobbio, comme 
l'afGrme Bonfadio qui dit tenir le fait « d'hommes très sé- 

1. HUloirt da riooliUioJU de Gints, p. BO. 

1. Caaonl, lib. V, p. (91. 

3. Doc. de SimiDCas. Doc. XC, p. 115. 
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rieux, présents à louLeschoses' u.L'onconnattledétailde 
la IrahisuD parFigueroa* qui raconte les péripéties du 
siège dans deux lettres adressées & l'Empereur. Or Figue* 
roa n'avait aucun intérêt & parler de la désertion qui ren- 
dait Gènes et l'Empereur maîtres de Montobbio. Ou Bonfa- 
dio s'est laissé tromper « par des hommes très sérieux », 
comme il les appelle, ou il trompe ses lecteurs. 

Ainsi, quarante-cinq jours après le début du sië^e, la 
forteresse étaitoccupée: Jérôme Fîesque,yerrina,Calcagno 
étaient prisonniers. A peine la République et Doria eurent- 
ils connaissance de la victoire qu'ils en informèrent Charies- 
Quint. La lettre de Doria est pleine de fiel et de haine . Q 
écrit: «Après bien des difficultés et bien des dépenses oc- 
casionnées par le siège du chftteau, il a plu & Dieu que, ce 
matin, la place se soit rendue & discrétion. Bon nombre 
des hommes faits qui ont trempé dans le crime et dans la 
trahison sont captifs. Demain on envwra d'ici des juges 
et des officiers pour les interroger, afin d'examiner si l'on 
peut savoir quelque chose de plus au sujet des manœuvres 
que j'ai signalées & Votre Majesté, et je vous informerai 
de tout. Et après l'on s'appliquera à remédier en toute 
certitude à ce qu'une autre fois ils ne puissent faire même 

1. Doc. de Beroibo-Brea. p. 171. 

8. Bonhdlo, op. cil., lib. JI. <• Uomiai grtvissïnii che TuroDO pre- 
MdU ftd ogul 00». ■ 

3. Le 11 jalD 1SI7. Doc. deirirchivio di Simanco). Doc. C. et Cl, 
p. l5i-lS6. 
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mal < . > Le remède prescrit par André Doria sera )a mort ! 
Les juges et les ofBciers qui devaieat interroger Jérfime 
Fiesqueet les autres conjurés viorent, dès le 13 juio, avec 
des lettres patentes du Doge, des Gouverneurs, des Procu- 
rateurs. Ils devaient faire enregistrer par un notaire les ré- 
ponses des accusés. Ds avaient le droit non seulement d'in- 
terroger les inculpés mais « d'user de tous les modes et 
formes qui leur sembleraient expédients et exigés par la rai- 
son pour arriver & la connaissance de tout ce qu'ils avaient à 
connaître par leur interrogatoire' ». Comme on le pressent 
en lisant le texte des lettres patentes, il s'agit de n'épar- 
gner ni les (ourmenls ni la torture ; les fautes seront plus 
sûrement avouées si on en arrache l'aveu par la souf- 
france. Aussi comment préterait-on foi aux révélations 
de Verrina rapportées parFîgueroa à l'Empereur gnand 
on appliqua la question au captif pour les obtenir ! 

1. Doc. deU'Arehivio dtSinvmcai. Due, XCIX, p. SSt. • Pol dl molle 
dinicuM e Bpeie htte per la eipagnallone del Cutellti, 6 pluoato i Dio 
che quetto mattina se sik preao a dlacretione, et coul reaU preso tiuon 
nontero di qiielll trlatl lolerrenull nella acelera^Da e tradimealo patsalo. 
Domani se 11 manderrano dottorl e orOclali dl qui ad examinu-li, per 
redere sa al pao ritrorar qualche ollrji coaa dl plù ctrca la patrioa chc 
^a leriBBi a V. M. , et dl lulto sari avviaftla ; el la apprcsso al aitendera a 
riraediar et uiilcurar cbe per im altra volts noo poasaoo aegnir aimili In- 
convenlenll. ■ 

1. Doc. publiés par Bernabo-Brea, p. i73. It donne le teile dea lelt.-ei 

patentes qa'Ila découvcriet aut Archlres de GSuea a di usar quelU 

modi e forme ch« tjl) oocorrevanno etpedliintl e di ragioae dovuii per 
Tenir In coenlzlone di quanto gU oocorrerï interrosarll. ■• 
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Quels furent les débals, quel fut le résullat au procès 
instruit par les docteurs (i dottort), oo ne le sait. Nul 
teste n'a été conservé. L'on apprend seulement par un 
document * qu'après le procès un certain Préleur, nommé 
Polydamas Maino, et le juge Egidio vinrent au château de 
Motttobbio; qu'ils avaient ordre d'exécuter le décret de 
banoisseraent publié contre les accusés le 25 janvier, et 
renouvelé le 12 février, avec les peines qui y étaient 
jointes. 

Il ne suffisait pourtant pas & la vengeance d'André 
Doria que l'on exil&t les conjurés : il fallait, pour assouvir 
sa baine sénile, que leur léte tomb&t sous le glaive du 
bourreau. Aussi prit-il encore une fois la parole dans le 
Sénat, y souleva-t-il encore une longue et vive discus- 
sion, et obtint-il, par son insistance, une sentence de mort 
contre Jérdme Fiesque et Jean-Baptiste Verriaa. Le 12 juil- 
let, k l'aube, eut lieu l'exécution des deux condamnés. Et 
Doria ne s'était pas contenté de ces deux victimes ; il avait 
exercé, burs de toute justice, sa justice particulière sur 
Calcagno, sur un certain Jérftme Uanara, sur deux autres 
serviteurs des Fiesques, qu'il avait Fait saisir le soir 
même de la reddition parsesaffidés, puis assassiner, sous 
prétexte qu'ils avaient dû tremper dans le meurlre de Gia- 
nettino ■. Ce ne fui pas la Seigneurie qui donna l'ordre de 

1. Doc. BerDib[>>Bre*. 17S. Cest une lettre de oe Polydtmas Mtino 
qui eil produite pu Bornsbo-Bre». 

2. Le rAle d'André Oorl* dus U délibiratioa du Sénat, puli dut ]'i*- 
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la luerîe ; Dominique Doria, Commissaire du Gouveme- 
menl, obéit aux injoncLioQs formelles de rAmiral. 

Quand le ch&teau eut été rasé, les terres des Fiesques 
furent partagées entre les vainqueurs. André Doria n'eut 
pas h se plaindre de la libéralité et de la gralllude impé- 
riales. II obtenait Torriglia érigé en marquisat, Carrega, 
Garbagna, Grandona, San-Slefanodi Â.veio ^ Il ne se reti- 
rait pas les mains vides, mais elles dégouttaient de sang. 
Restait un conjuré qui avait échappé à sa vengeance : Otlo- 
boD Fiesque. Huit ans après il sera pris dans Porto-Her- 
cole par les Espagnols. André Doria se le fera céder ; sur 
ses ordres, on le coudra dans un sac et on le jettera dans 
la mer. 

Certes Jean-Louis Fiesque eut tort de ne pas empêcher la 
mort de Gianetlino. Bien que l'arrogant neveu de l'Amiral 
l'eût blessé dans son honneur, il n'auraiL pas dû verser 
son sang. Du reste il avait enjoint aux conjurés d'épargner 
Doria; dans l'église, dans un repas, il avait refusé de le 
laisser assassiner. Il avait plus de bonté et plus de 
générosité dans le caraatère que l'Amiral de Charles- 
Quint. On ne peut s'empêcher de regretter l'échec de son 
CDlreprise, quand on songe àla froideur de cruauté, iTin- 
trépiditéde haine et de vengeance dont fil preuve son en- 

sasiiosl de Calc^gno est noté par Cwoat, Arutali, lib. V, tano 154Î, et 
par Figueroa daDi ane lettre i. l'Empereur. Doc. dtl CAreiivio di Siotan* 
cai. Ooo. CVI, p. 164-165. 
2. CaBoni, lib. V. 
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nemi triomphant. L'on comprend que Pieaque ait voulu 
débarrasser sa patrie d'une famille ambitieuse qui s'éle- 
vait au-dessus des lois et de l'honnAteté, qui, sous le nom 
et sous le couvert de Charles-Quint, assojetissait la cité k sa 
propre domination. 

Si Fiesque ' avait réussi dans son audacieux dessein, en 
renversant h Gènes le pouvoir de Charles-Quint et d'André 
Doria, en privant l'Empire de la suprématie maritime, il 
eût sans doute changé la situation générale de l'Europe. Si 
l'on rapproche en effet des événements qui se déroulaient 
en 1547 son infructueuse tentative, on remarquera aisé- 
ment qu'au moment même où Fiesqne se révoltait, une 
grande confédération se nouait entre la France, l'Angle- 
terre, la Turquie et le Danemark, contre Charles-Quint, et 
que Rome, Venise, Parme et Ferrarey adhéraient. La prédo- 
minance de l'Espagne commençait à peser aux populations, 
et l'on préférait donner la victoire à la France plutAt que 
de souffrir sous un maître dur et rigoureux comme Charles- 
Quint. De plus la Ugue protestante, obéissant aux ordres 
de Jean-Frédéric de Saxe, était en pleine révolte :1a moin- 
dre étincelle pouvait allumer un embrasement général *. 
L'accident banal qui fit périr Fiesque sauva la fortune d'An- 

1. Au moineat ofi le manuiorlt eit nils bous preue, il vient de ptnttre 
ehra Samboltao i QGae* det : Nuovi dooumentl aulla con^nn del ooDte 
Qto Loigi PieMbl. Ils ne noai apprenasat rien d« nonveau ni sar 
Dorik ni aur Fieaque. 

S. Voif RoberUOD. Llr. VIII et IX. 
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driDoria, coDtribua & mûntenir l'Italie sous le joug, per- 
mît à l'Empereur de dompter l'AJlemagDe dont la liberté 
religieuse de?ail Atre écrasée, au mois d'avril, dans les 
champs de MQhlberg. 
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CHAPITRE XIII 



Intripia* de FlgueroR pour obtenir qu'on reUve le Culelletio et qu*oi 

y metle une strnltau eipsgaole. — André Doria accepte pola s' 



Au lendemain de la conjuration commeDce une période 
confuse de nouvelles coospirations, d'assassinats,- de ré- 
voltes qui troublent l'Italie et Gènes et où l'on senttoujoars 
l'inspiration et la main d'André Doria. C'est l'époque où 
Naples se soulève contre l'Inquisition, où Pierre-Louis 
Farnèse est tué, ou Jules Cibo trouve la mort dans sa ré- 
bellion : le seizième siècle, arrivant au milieu de sa course, 
fournit de sanglantes et funèbres étapes. Doria, malgré son 
grand ftge, se montre toujours agissant, toujours vindi- 
catif & l'excès. Avant de descendre dans la tombe, il 
semble avoir pris à tftcbe d'y précipiter adversaires et en- 
iiemis.'Mais pendant que cbaque^révolte fournit à l'Amiral 
Toccasion et le motif de terribles eiécutions, les Ministres 
de Cbarles-Quint, surtout Figueroa essaient de tirer parti 
des événements pour construire une forteresse dans Gènes 
et pour la remplir de soldats espagnols. C'est l'idée domi- 
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nante de la politique impériale. Mats si Doria n'a pas dé- 
daigné de mettre à profit son zèle envers les intérêts de 
Charles-Quint quand ils s'identifiaient avec ses propres b»- 
soins, il ne poassera pas le dévouement jusqu'à sacrifier à 
son maître les dernières libertés de sa patrie quand leur 
maintien est du reste nécessaire à son influence. On va 
donc encore assister à un échange curieux de lettres et & 
une série d'actions où les personnages qui embrouillent les 
nœuds de l'intrigue essaient de se tromper les uns les au- 
tres. André Doria, retors et tenace comme un vrai Génois, 
saura bien n'être dupe de personne. 

Dès les premiers jours, Figueros soit en avant le projet 
de reconstruire la forteresse du Castelletlo et se concerta 
avec Ferrant Gonzague qui envoya, à la fin de janvier, un 
certain Sismondo Fancino pour étudiera Gènes l'état des 
esprits. Gonzague apprit et informa l'Empereur que la ville 
était divisée en partis bien tranchés. Il établissait qu'il fal- 
lait, pour parer à toutes les éventualités, au cas où A.ndré 
Doria viendrait k mourir bientôt, réédifier le Castelletto, y 
entretenir une garde de sept cents soldats et lui donner 
comme commandant le vainqueur de Hontobbio, Augustin 
Spinola*. Figueroa et Gonzague écrivirent à l'Empereur 
de nombreuses lettres ' toujours sur le même sujet. 

Cependant André Doria voyait d'un mauvais œil les ten- 

1. Doc, delVArchivio di Simancof, Doc. LIII.p. 85. (Reluioae delFto- 
ÛDO lulle coae dl Geaova] . 
S. Doe. dtl VArehivio di Simancat.pwiiD). 
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tatives de l'Ambassadeur et du gouverneur. Grand Amiral 
de l'Empire, maître de la mer par ses galères, fier de sa 
gloire maritime et des services rendus à l'Empereur dans 
la Méditerranée, il devait prendre ombrage de la reaom- 
mée naissante qui s'attachait aux récents exploits qu'Au- 
gustin Spinola avait accomplis sur terre. Il pouvait 
craindre que l'Empereur, injustement oublieux envers un 
serviteur qu'il croyait afIbibU par l'&ge, ne répandit ses 
mobiles faveurs sur un plus jeune et plus utile rival. Il s'op- 
posait donc à la formation d'une garde, k l'érection d'uue 
forteresse, et surtout au choix d'Augustin Spinola comme 
chef des troupes. Son opposition se manifesta par l'envoi 6 
Hilan de Francesco Grimaldo qu'il devailbientAt accréditer 
comme Ambassadeur auprès de Charles-Quint. Grimaldo 
avait reçu mission d'exposer la situation de Gênes comme 
la voyait ou ptaldt comme voulait la voir André Doria. 11 
fit insinuer que l'opinion publique s'opposait à toute inno- 
vation, qu'il ne fallait pas plus de cent à cent cinquante 
soldats armés et que les citoyens sauraient eux-mêmes 
pourvoir à la garde de la cité. Gonzagne déféra l'avis de 
l'Amiral àrEmpereur, mais il la lui présenta agrémentée de 
réflexions personnelles. li s'efTorfa de démontrer que le 
sentiment général ne s'opposait pas au plan de l'Empereur, 
mais que le Prince s'entêtait à le désapprouver. Il recom- 
mandait Spinola à la protection de Charles-Quint et le re- 
présentait comme très dévoué à la cause de Sa Majesté '. 
I. Le Ter^ffe de Grimildo k MlUa, te» coDTerMlloi», les rËflexioni 
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La question étail bien posée. Il s'agissait de savoir si le 
pouvoir de l'Empereur à Gènes serait établi sur des fonde- 
ments défînilifs par la reconstniclion du Castelletto, ou bien 
si l'influence d'André Doria et de ses descendants serait 
assurée par le maintien du gouvernement actuel. L'Em- 
pereur et André Doria se disputaient la prédominance à 
Gènes, sous prétexte de la préserver de tout malheur. 
L'un soutenait l'oligarchie qui lui était dévouée ; l'autre dé- 
sirait une garnison et une forteresse nécessaires k la sécu- 
rité des citoyens; le serviteur, las d'être commandé, se 
retournait contre le maître, las d'fiire obéi & contre- 
cœur. C'est un faible lien et bien ]&cbe que l'intérêt; il 
finit toujours par se rompre. 

Plus Goazague insistait, plus André Doria s'enfonçait 
dans son refus. Cependant Gonzague crut bientôt avoir 
trouvé un stratagème qui lui permit de triompher de 
l'entêtement que lui opposait André Doria. Il se tourna 
vers le Cardinal JérAme Doria, parent d'André, mais son 
ennemi, car le Prélat ne pardonnait pas à l'Amiral la place 
émioente qu'il avait prise à Gènes. Il eut avec un envoyé 
du cardinal, un certain Giulîaoo Santiago, une entrevue 
à Milan et apprit par lui que Jérdme Doria partageait l'opi- 
nion de l'Empereur au sujet de la forteresse *. Aussilèt il 

qa'ellea auggèrant à Oonugne, «ont eonàgait dam une déptcbe ohiltrée 
en data du It terrier 1547 adreuée ptr Femnt Qoongae k l'Emparenr. 
Doc. LXXVII, p. 135-6-1. > Délia forleiH non plice al PriDoipa né a 
BQol adberenii. • 
I. Doc. di Simaneat. Doe. CXX11I. Lettre de Oonugnie 1 8. M. daSS Hp- 
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s'arma, conlre André Doria, derAsseDtiment que le Cardi- 
nal donnait à ses idées. Il chercha encore d'autres appuis 
àGAnesetles imagina, au besoin, pour circonvenir l'ob- 
stiné vieillard. Il alla jusqu'à écrire au Prince et à son ami 
Adam Centurione, en feignant d'avoir à sa disposition 
cent nobles génois prêts àsigner une pétition pour obtenir 
la construction de la forteresse. 

Si André Doria ne fut pas pris au piège, il fit semblant 
de s'y laisser prendre, car il crut sentir que toute résis- 
tance devenait pour le moment inutile et même nuisible. 
Il cessa de prolester. Alors Gonzague, dont le flair était 
grand, devina qu'il y avait moyen de s'entendre avec l'A- 
miral en lui faisant promettre par Sa Majesté le restant des 
fiefs confisqués & la famille Fiesque. Aussi, dans une 
lettre à Granvelle, il riaforma de sa ruse et de l'atti- 
tude eipectante qu'avait prise André Doria ; il lui sug- 
gérait l'idée d'assurer le succès de l'affaire « en calmant 
l'appétit de Centurione et de l'Amiral' ». La combinaison 
ne manquait pas d'habileté: le passé de Doria pouvait 
foire supposer que l'Amiral se laisserait gagner à la cause de 

lembM 1S47 • Flnalmente mi ht mtndato ud fMO a dlrmicbe ad iquiï- 
Ure OcDova, et tenerlï quleU, egll non conoicc illro camlno che quealo, 
cioi dl mellerni dentro un vlctiio di V. M. cod suprems poleatk topn 
Il criminale, et con Ib guwdia tn tuito (Dpendents di lui. » 

1, La lettre est dans les Docamenti extraltide^imuicu. Doc. CXXVIl, 
p. lïT. ■ Et pare ebe il Principe Doria habbl grandioilma mira e 
tperadia al rimanenlo de lo slato del Ffeacbl ■.... « et deue poi S. M. 
COQ effcoto comptacerlo oegli appetlU suoi circa 11 eonlalo dl Fleaco. ■ 
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rEmpereurparl'app&t de quelques ch&teaux, et, qu'après 
avoir refusé, sous couleur de patriotisme, les propositions 
KitArieures, il rejetterait un désintéressement d'emprunt, 
fà l'on mettait un prix raisonnable h sa défection. 

Doria résista pourtant à l'embûcbe qu'on lui tendait : il 
se montra d'abord souple, conciliant; il parut souscrire 
aux projets de Gonzague et de Figueros, mais quand il s'agit 
de passer de l'intention k l'acte il n'accomplit qu'à demi 
le dessein de Charles-Quint. En effet quand il se rendit à la 
séance du Sénat, oii l'on devait prendre une décision, il 
oublia, non sans intention, en grande partie, les plans du 
Gouverneur et de l'Ambassadeur. Il rappela la conjuration 
de Fiesque; il eut l'aîr de redouter de nouvelles agitations, 
puis il demanda quel'on réform&t encore le gouvernement, 
que l'on se contentât d'un Grand Conseil de 100 membres 
au lieu des 100 qu'il comptait, de quatre gouverneurs au 
lieu de huit. Enfin il parla d'une garde qu'il faudrait for- 
mer pour assurer la réorganisation des lois, et il proposa 
qae la Seigneurie nomm&t une Balie de dix ou douze ci- 
toyens cbargés d'élaborer un projet, de le soumettre an 
Grand Conseil et de fixer la somme nécessaire à l'entretien 
des soldats. Gonzague était jouél I^in de faire allusion à 
la forteresse, Doria réclamait un remaniement dans le sens 
oligarchique des institutions qui lui avalent assuré le 
. pouvoir dans Gènes ! S'il cherchait à recruter des fantas- 
sins, il se gardait bien de les choisir parmi les troupes 
espagnoles. 
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GoQzaguene se tint pourtant pas pourballu.il apprit par 
Figueroa que Doiia prétendait n'avoir pas parlé de la forte- 
resse parce que l'argent manquait pour la construire . Aus- 
sitdt il écrivit à Granvelle d'envoyer un geulilhooime auprfts 
du prince pour insister sur la construction du Calelletto, 
pour satisfaire & ses moindres désirs, et pour lui offrir, 
au nom de Sa Majesté, la somme nécessaire aux tra- 
vaux '. 

L'affaire en resta là pendant quelque temps. André 
Doria revenait & son refus catégorique qu'il avait énoncé 
au début et que rien ne pouvait entamer. Il ne semble pas 
que Gbarles-Quint lui ait tenu rigueur de l'échec qu'il fai- 
sait à sa politique, car le 37 octobre 1047, par une lettre 
écrite à Figueroa, il fait annoncer & son Amiral qu'il lui 
concède tous les droits de juridiction exercés par les Fies- 
ques sur les terres et toutes les rentes qu'ils en reti- 
raient '. Peut-être, sans se décourager, cherchait-il & se 
concilier par de nouvelles faveurs l'esprit du vieillard? Il 
espérait sans doute l'amener k composition, en le comblant 
de biens. Il ne faisait que différer l'exécution de ses pro- 
jets, il n'y renonçait pas. Il n'avait pas besoin, comme on 

■ I. L> aéanM da Biait et les plani de OeiuRiK°< *'><'t meofloonéi dui 
une lettre iorlle pu Qonz&trae à Granvelle. Doo. CXXVII. Le tout e«t 
conaigné dias le Pott data, 

S. Doc. di BlmcncM. Doo. CXXX, p. 1D!'!!0 : ■ Y Blanqae eonoice- 
moa que para lo que el principe ha de hazer en Dueilro terulolo... le 
haDemoB hecbo meroed de loi tugsrei que ena del coude de JEletoo y idi 
hermcDoe, eoD lajariidlcioDy renta delloi... ■ • 
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l'a dit d'un autre grand politique, de réussir pour persé- 
vérer. Du reste, s'il n'avait pu obtenir de Doria, à GAnes, 
tout ce (ja'H attendait de sa complaisance, il lui devait bien ' 
une récompense pour le dévouement dont le prince avait 
{bit preuve envers lui en l'iùdantàimposer son despotisme 
sur Naples révoltée. 
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CHAPITHE XIT 



Rôle de Doria dans la répression des Napolitains révoltés oanlre l'Inqui- 
sition. — Rdle de Doria dans le miiurlre de Pierre-Louis Faraèse, duc 
de Parme et de Plaisance. 



André Doria hésitant, tergiversant à Gènes, passant 
de la résistance à une apparence de conciliation, puis 
revenant encore à l'opposition, ballotté entre son intérât 
et l'intérêt impérial, se signalait en revanche par un zèle à 
toute épreuve envers Charles-Quint lorsqu'il s'agissait 
d'étouffer les libertés napolitaines ou bien de favoriser 
l'assassinat de Pîerre-Louis Farnèse et la confiscation de 
ses états au profit de l'Empereur. L'humiliation de l'Italie 
ne pouvait que plaire à l'amiral : du moment que Gènes 
ne disputait plus que faiblement un reste d'indépendance 
aux ministres espagnols, il ne se pouvait pas que Naples, 
que Parme et Plaisance, qu'aucune ville de la péninsule 
échapp&t à la servitude qu'il avait tant contribué, par sa dé- 
fection de 1528, à introduire au sud des Alpes. 

Les affaires de Naples ne laissaient pas que de fournir 
h André Doria une occasion exceptionnelle de signaler 
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l'excès de soa dévouement au service du mattre. Don 
Pierre de Tolède, vice-roi de Naples, avait voulu imposer 
au peuple l'Inquisition telle qu'on la pratiquait en Espa- 
gne. Les Napolitains se soulevèrent ; le vice-roi recula de- 
vant l'émeute et se réfugia dans le Château d'où il pouvait 
bombarder la cité et diriger des sorties contre les assail- . 
lants. On recourut naturellement à André Doria pour 
prêter main-forte à l'autorité. L'Amiral demeura fort em- 
barrassé. Il avait vingt galères mais elles étaient dépour- 
vues d'hommes et de matériel. Dans la nuit de la conjura- 
lion, le» Turcs elles forçats, condamnés à ramer, avaient 
pris la fuite ; les uns avaient pu, h bord du navire ta Tem- 
peranza gagner la Berberie, les autres s'étalent jetés dans 
l'Apeanin. Il fallut, pour réparer les avaries et pour armer 
les vaisseaux, une forte somme d'argent. Doria, désireux 
d'obéir aux volontés de Charles-Quint, se tourna vers son 
riche ami Adam Centurione et lui emprunta les fonds né- 
cessaires. Doria pouvait d'ailleurs compter sur l'appui 
constant et sur la bourse d'Adam Centurione qui devait 
lui succéder dans les bonnes gr&ces de l'Empereur et dont 
le fils, Marc Centurione, avait pris la place de Gianettino 
abord des galères'. 

Quand l'escadre fut prôte à appareiller, Marc Centurione 
la conduisit dans le golfe de la Spezzia oîi l'on embarqua 
les gens d'armes que le Gouverneur du Milanais fournis- 

1. CapellonI, op. cit., p. I4S. 
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sait, puis aux bouches de l'Arno où elle prit les troupes 
que prfilul Cosme de Hédîcis, enfin elle joignît Naples 
dont la garnison fut renforcée de façon à tenir télé à la 
mulLilude révollée. Là, Marc Centurione attendit le retour 
des amlussadeurs que la ville de Naples avait dépêchés 
auprès de l'Empereur. Quand ils revinrent. Us apportaient 
avec eux le désaveu de la conduite que Don Pèdre de To- 
lède avait tenue et le retrait de l'Inquisition. La ville obte- 
nait son pardon à condition de livrer vingt coupables et 
et de payer vingt mille écus d'amende. Quand tout fut 
rentré dans l'ordre, Marc Centurione fit voile vers Gè- 
nes'. 

Encore à Naples s'agissait-11 d'une guerre ouverte entre 
les partisans de la liberté et les défenseurs de l'autorité, 
encore André Doria, grand amiral de Cbartes-Quint, obéis- 
sùt-il à des ordres formels et, par l'envoi de ses galëref^, 
□e sortait-il pas de ses fonctions, mais à Plaisance l'Amiral 
se fit volontairement le complice d'un crime. Les papiers 
extraits de Sim&ncas ne laissent aucun doute dans l'es- 
prit. 

Depuis longtemps l'Empereur et la famille Farnèse s'é- 
taient jurés une mutuelle et vigoureuse haine. Le Pape qui 
en 1545 avait détaché de ses Ëtats pontificaux Parme et 
Plaisance et en avait accordé l'investiture à son fils Pierre> 
Louis, attendait encore que Charles-Quint confirm&t sa 

1. Capellonl.p. tSO. 
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donation. Sans pouvoir prouver ta parlicipation de Paul III 
et de Pierre-Louis dans la conjuration de Fiesque, sans 
pouvoir tenir les fils de l'intrigue, Charles-Quint se doutait 
des pratiques que ses deux adversaires avaient pu ourdir 
avec la France et avec les mécontents de Gênes. Du reste^ 
Figueroa, Gonzague, André Doria signalaient dans leiira 
lettres les manœuvres de Rome et de Parme '. S'ils étaient 
presque discrets quand ils parlaient du Souverain Pontife, 
ils accusaient directement le Duc qu'ils étaient moins tenus 
de ménager'. Ce n'était pas que Paul III et Pierre-Louis 
n'eussent nié toute participation à la révolte. Pierre-Louis 
notamment essaya, après la mort de Fiesque, de protes- 
ter de son dévouement à la cause impériale. Il pria Ferrant 
Gonzague d'assurer Charles-Quint de son inébranlable 
fidélité; mais Cbarles-Quint ne dut pas être entièrement 
convaincu de son innocence '. 

Peut-être les griefs passés auraient pu être oubliés 
de part et d'autre, si, dans le cours de l'année 1S47, 
des intérêts nouveaux n'avaient pas séparé le Pape et 
l'Empereur. En eflet la continuation du Concile de Trente ' 

1. Voir Dolammenl lea letlret de Ooniague. Doo. dl Slmancia, 
Doc. XLVIU et XLIX, p. 15 el 16. 

2. Voir lettre d'André Loris préeiUe. Voir si l'on veut creuaer l« qiiei- 
lion DD iwlio di Roma : (16*7) genaaio. Doc. LX, p. 9S, et uq sniilo 
d'altro avvisa d'an soldalo. Doc. LXl, p. 96. Avviao dl une agenle se- 
greto. Doc. LXII, p. 96. 

3. Voir la lettre de OoMague & l'Empereur, Doc. XXIU. 
i. Il e'élait rénni poor la première tola en 154j ï Trcol». 
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envenima les haines : il y eut au seiu de l'assemblée 
un parti pontifical et un parti impérial. Paul III craignit 
que rinfluence de Chartes-Quint, si les évèques conti- 
•Duaient à siéger à Trente, ne l'emport&t sur son aulo- 
lité et le 11 mars il fit transférer le concile à Bologne'. 
Il n'obtint pas obéissance de tous les ecclésiastiques. 
Charles-Quint, de son cAté, intrigua pour avoir de nouveau 
tes prélats sous sa main : la situation se tendait. Comme le 
Pape était trop haut pour être atteint, la colère de Charles- 
Quint retomba sur Pierre-Louis. De plus, comme le dit 
Robertson : « Gonzague et Dorîa ne désiraient rien tant 
que d'être les instruments de sa vengeance*. » II fallait 
se hftter car la querelle de Charles-Quint et de Paul III me- 
naçait d'embraser l'Italie, k On vit tout d'un coup les fac- 
tions italiennes groupées comme autrefois sous les dra- 
peaux de l'Empereur et du Pape ; d'un côté les gouver- 
neurs de Milan et de Naples, Cosme de Médicis à Florence, 
Doria h Gènes, les prélats demeurés à Trente ; de l'autre 
cAté les Farnèses, Sienne, Lucque, les émigrés et les prélats 
qui s'étaient rendus à Bologne 3. » 

Pierre-Louis, par sa maladresse, précipita le dénoue- 
ment du drame dont il devait être la victime. Il rendit son 
gouvernement odieux à la noblesse en s'appuyanl sur le 

1. Voir Robertson pour lu lutte que nous e«quiisoni brièTemeot, li- 
vre IX. 
S. RotwrtaDD, livre IX. 
3. J. ZeWet, Hàfoired' If alie, livre XI. 
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peuple, en la foFf aat & résider dans la ville, en élevant uoe 
citadelle '. Il prenait mftme leurs biens aux nobles ; il fttait 
aux Sforza, ses parents, le château de San-Giovanni ; il 
menaçait de saisir sur le duc de Ferrare, la terre de Bras- 
cello*. Quand Charles-Quint comprit que le mécontente- 
ment élailàson comble, il écrivit le 14 janvier 1K47 à Fer- 
rant Gonzague « qu'il était temps de s'emparer de Parme 
elde Plaisance, mais en grand secret ». H lui conseillait de 
gagner desgensàsondesseînetde faire quelque tentative 
à la première occasion*. Ferrant Gonzague ne se fit pas 
répéter l'injonction impériale et se mit promptement à 
l'œuTre. H s'aboucha avec un certain Jean A.ngui$sola qui 
supportait malaisément les récents affronts subis par la no- 
blesse. Ferrant, par une lettre du 13 juin IS47, informait 
l'Empereur que tout était prêt pour un coup de main, qu'on 
prendrait le duc, qu'on occuperait la citadelle. Charles- 
Quint *, le 12 juillet, conseatU ft l'entreprise, mais dans 
sa réponse il recommandait qu'on ne touch&t pas au duc '. 
C'est k ce moment qu'André Doria intervient dans l'in- 
trigue qui se noue et qu'il y joue aussitôt un rôle impor- 

I. Capellani, p. ISI. u II ^overno ûel quale ara venuto la odlaa molli, 
e partlcolumenle ad alcunl feudalorl. ■ 

3. CapdloDl. 1<K. dt. 

3. Ooc.de Slmaaoaa. Doc. XXXVl. 

(. Nom tirons uai daraien reDieigneDaeala de la eavante monographie 
de Mlohcl-Giuseppe Gaaale dvlco blbliotecario (Sloria délia rapnbbUoa, 
elo., deiraono ISSSal ISSO). 

S. Doo. de SimancM. 
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tant. Depuis longtemps il désirait se venger des Farnêses; 
il n'oubliait ni les démêlés antérieurs & la Conjuration, ni 
la part prise dans la révolte de Jean-Louis par le Pape et 
par le Duc. 

L'on se souvient qu'au lendemain de sa victoire, il n'a- 
vail cessé d'attaquer Paul III et Pierre-Louis dans les lettres 
qu'il adressait & l'Empereur '. C'étaient de cootinuelles ré- 
criminations, des plaintes incessantes sur la mauvaise foi 
des Farnêses. Dans une dernière épttre datée du 29 août*, 
Doria informait Gonzague que les derniers survivants des 
Piesques, ûttobon et Cornélius, avaient obtenu l'aide du 
nouveau roi de France Henri II, qu'ils ourdissaient de 
nouvelles intrigues et qu'ils s'entendaient avec le duc de 
Plaisance. 

Il ne se contentait pas du reste de perdre le duc dans 
'esprit de l'Empereur, il couvrait les ennemis de Pierre- 
Louis de son autorité. Au dire de l'Annaliste Casoni, il se 
mit d'accord avec Jérdme Pallavicini de Corlemaggiore, 
banni de Plaisance par Famèse, et surtout avec le comte 
Landi qu'il affermit dans ses idées de rébellion en lui pro- 
mettant de l'aider et d'intervenir auprès de l'Empereur 
pour qu'il retirât la plus forte somme d'avantages de <' sa 

I. Cf. noltunmeat lei leltrea du !•' té?rler (Doo. LXVIII) ; du 19 mars 
(Doc. LXXXV) i du 20 avril (Doc. XCIV). 

1. Doc. CXVl. •■ Perà adeaio che aono certlBesto de la venata d! Ot- 
tobone e dl Comelio Ileuhl dl fraiiza, con dfscgni dS slcunt nouila In 
quesla cIIUcod parlecipaUoDeeaiuUi del duca dl Placenia, H quale non 
essft di Indtare e Tar tiitio 11 pegglo cbe paô. > 
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grande action ». Gasoniraconle même que seloo un bruit 
public, André Dorla s'engagea en récompense de « la 
grande action » (cosi grande a2ione)& donner àLandî pour 
belle-fille une sœur de Gianetlino avec une belle dol. « Le 
fait trouva créance, ajoute Casonî, auprès de bien des gens, 
parce que le mariage fut prononcé bientât après et parce 
qu'André, qui était ardeat dans ses vengeances, adressa 
au Pontife, dès que Pierre-Louis fat mort, une lettre de 
condoléances conçue presque dans les mêmes termes 
qu'avait employés Paul III quand il avait écrit & l'Amiral 
pour la mort de Gianettino'. » Ainsi donc pendant que 
Ferrant Gonzague complotait avec Anguissola, André Doria 
dressait ses embûcbes avec Landi. 

Ils rivalisaient d'ardeur dans la perpétration du crime. 
Ferrant Gonzague eut pourtant le triste honneur de voir 
le meurtrier de son choix consommer l'horrible attentat. 
Le 10 septembre 1347, Ânguîssola pénètre dans les appar- 
tements de Pierre-Louis et le poignarde. Les conjurés 
s'emparent aussitôt de la citadelle. Le peuple accourt au 
bruit; le capitaine Terni et mille fantassins de Farnèse 
TOQt cerner les assassins quand ceux-ci prennent le cada- 
vre, le montrent h la foule pour faire cesser toute hésita- 

I. Casanl, Anntdi, «te. «nao IS47, lib. V : - La quai cosa fe atala da 
moltl eredula, cosi perché II saddetlo matrimcinto poco depo segu), corne 
aoeora, perobË Aadret eb'era uetia reodetta aesai caido, aucceduta la 
morte del Daca Pler Luifri, acriui una letlera dl oondogllenza al Pootlflce, 
quaai coq quelle medeilme tnai calle quall gM quegli si cra leco cod- 
dolso delta morle di GlauelUno. h 
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lion, invitent les Plaisantins eu pillage de la citadelle et les 
gagnent b. leur cause par l'app&t du butin. Tout & coup le 
canon retentit, Ferrant Gonzague qui se trouve dans les 
environs est averti que le meurtre est consommé; ilap- 
proche de la ville avec des soldats. Deux jours après, il fait 
son entrée dans Plaisance, demande à voir Pierre-Louis, 
manifeste une vive douleur, fait revêtir le cadavre d'un 
riche linceul, puis ordonne qu'on l'enferme dans un cer- 
cueil aurmonlé de son sceau V C'est le moment qu'André 
Dorià choisit avec une froide cruauté, pour écrire une let- 
tre au père de la victime ou plulftt pour lui retourner iro- 
niquement la lettre qu'il en avait reçue è la mort de Gia- 
nettino. Il n'avait pas tenu à lui que Landi ne portAl le 
coup mortel : il ajoutait à la vengeance la dérision. 

1. V. Zeller, HîiMTe ifJlatU, 15*7. 
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Complot d'Oltobon et de Cornélius Fleaquc. — CoiiipirelloD de Julei 
CIbo coDlre l'autorité d'André Doria(tS4B). 



Tanl de basses manœuvres et â'&clions mauvaises ne 
semblent pas avoir tourné & l'avantage de l'Amiral. Ses 
dernières années sont assombries par des échecs et par des 
malheurs qu'il éprouve tant à Gènes que sur la mer, sa 
seconde patrie. Ni dans sa ville nalale, ni sur la Méditer- 
ranée, la fortune ne se montra fidèle au vieillard. A.u 
.dedans, il connut les soucis et les craintes qu'inspire la 
baîne des ennemis ; il eut à disputer sa vie à d'incessants 
complots. Au dehors, dans la dernière période de sou exis- 
tence, il souffrit des revers que sa flotte, dirigée par des 
lieutenants, subit soit en Afrique, soit en Corse. 

A Gènes, l'année i548 vit luire trois conspirations que 
firent naître les vengeances exercées par Doria contre les ' 
Kesques. C'est dans la famille même d'André Doria que 
se produisit la première agitation en faveur des v{iincu8. 
Nicolas Doria, fils de Jérôme Doria, le Cardinal qui pro- 
posait à l'Empereur de prendre le Castelletto, avait épousé 
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Camille, sœur de Jean-Lools et de Jérdme Fiesq,ue, 
d'OUoboo et de Cornélius. Il avait résolu de venger ses 
deux beaux-frères morts et de secourir ses deux beaux- 
frères survivants. Il écrivit aux deux fugitifs qui résidaient 
en France; il se signala parmi les partisans de Pierre- 
Louis Faroèse et, dès le mois de janvier 1347, il s'attirait 
une dénonciation secrète d'un agent qui le comprit dans 
une liste d'hommes à surveiller ' . II noua des relations 
avec Henri II par le moyen du Cardinal du Bellay *. Bien 
que l'on ne connaisse pas exactement ses intentions, l'on 
peut conjecturer qu'il voulait renverser André Doria, 
cbassep leg Espagnols et mettre à leur place les Françus. 
On se défia tout à fait de lui quand on sut, dans les pre- 
miers mois de 1548, qu'un grand rassemblement de soldais 
se formait & Modëne et à Reggio. Figueroa, loujours aux 
aguets, toujours bien informé par ses agents, apprit que 
Nicolas Doria n'était pas étranger à ces mouvemettls de 
troupes. 11 en informa la Seigneurie qui cita le fils du Car- 
dinal & comparaître. Nicolas, qui avait eu vent de la 
citation, s'empressa de prendre la fuite. Il avait échoué, 
maiï il avait donné un avertissement k Doria *. 

1. Doc. LXll de Simancu, p. 96. 

2. Le ferit résulte d'une lettre écrite par Feirtot Gouzr^b, le S mm 
IS4H, à l'EmperËur... — » Qiunlo lUe oose di Genova, Bcriasl a V. M., 
H nauo tralttto, cb? ai er» dlscoperte per una atrutln intelUgenxa chc 
formea moolo Doria col Cardinal dl Bellais. < Doc. CXXXIX, p'. 282, 

3. Ce que I'od lail du sa conspiration avortée ae Irouve dan* la leUre 
précitée, p. 32St 
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Au même moment, l'Amiral apprenait qu'un autre noble, 
Paul Spinola, avait projeté de ruiner son autorité. On 
saisit des lettres que le nouvel adversaire de Doria avait 
écriles aux Fiesques. Paul Spinola, avisé qu'on allait 
Tarrëler, s'enfuit avec autant de bonheur que Nicolas 
Doria et trouva refuge à Venise. De \k, il adressait, le 
6 avril 1548, une lettre menai^nte aux cbefs de la Répu- 
blique*. Il mettait à nu les vices du gouvernement; il 
regreltaîl la liberté perdue; il s'en prenait en particulier à 
André Doria » qui tenait le Principal et qui étaitPrince de 
fait et de nom, qui avait plus d'autorité et des forces plus 
grandes que le Doge et les Gouverneurs ' ». André Doria, 
après ces épreuves répétées, devait savoir & quoi s'en tenir 
sur Talfection des Génois. Encore Nicolas Doria et Paul 
Spinola n'étaient-ils que des comparses, ne faisaient-ils 
que joner un rôle assez effacé dans une conspiration plus 
vaste 4[ui était ourdie par Jules Cibo et qui Taillit bientôt 
réussir. André Doria recueillait les fruits de sa politique 
aristocratique '. Inféodé à un gouvernement étranger, îl 
portait le poids des haines que Gènes et la Péninsule 
vouaient à l'Espagne et à l'Empereur. 

l. La lettre se trouve dans les documents publiés par Bem^o-Brcà, 
op. eil , p. 133... • Andréa Doria esseudo principe .iriTaj:!! e ûame, 
hSTendo plu autorita e Torse œa^glori che non haooo.le 3. V, - 

3, Les complots de N. Doria et de P. Spinola ne sont pas meaUon.iés 
par Capeltool et SigoaluB. Ud ne pouvait les connaître qu\près la dé- 
couverte des documents enfouis aui Archives de Gènes. 
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La conjuration de Jules Cibo, qui éclaté aussiidt après 
la fuite de Nicolas Doria et de Paul Spinola, est intéressante 
à étudier ; elle offre un tableau fort eiact des mœurs ita- 
Bennes au milieu du XVI* siècle. Elle nous introduit dans 
l'intimité d'une noble famille et bous lait connattre les 
rapports qu'entretenaient entre parents les personnages 
les plus haut placés. Jules Cibo était le frère d'Éléonore, 
femme de Jean-Louis Fiesque : il était donc, comme Nico- 
las Doria, le beau-frère des victimes '. 11 sortait d'une 
illustre famille : son père, Lorenzo Cibo, était petit-fils du 
pape Innocent YIII ; sa mère, Hicciarda, appartenait à la 
maison de Massa. Ricciarda avait reçu de son père en 
héritage les marquisats de Massa et de Carrare, dont elle 
pouvait disposer jusqu'à ce que l'alné de ses enfants m&les 
eût atteint l'Age de vingt ans. Son fils était alors astreint 
à lui payer une pension de quatorze mille écus d'or. Mais 
Ricciarda était ambitieuse et cupide. En l'année 1525, elle 
s'adressa directement à Charle&-Quint pour le prier de lui 
accorder l'investiture du Marquisat. L'empereur profita de 
l'occasion et par un diplôme du 16 juillet 1529 transforma 
Mas-sa et Carrare en fief impérial *. Lprenzo Cibo, mari de 

1. La conspiration de Joies Cibo a été ttudlèe dma une Bavante maiio- 
graphio que doqs rÊsumoDs. Elle est ioUlulee : Hicclarili MalMpini et 
Giulio Cybo, memorlo stortco del Canoolou Prancesco MuaelUpi Tice 
preaidenle delU R. depulizlone dl slorU patria per la Botlo-aezione dl 
Maisa-Carrark. — Elle est Insérée dane lea At(l e Memorie delle R. R. 
depulazLOni di stoiia palria per le proviocic modencsl e pannenst. 
Modens, IS65. Volume Becundo, p. 14T-1B6. 

3. Op. cil., p. ISS. 
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Ricciarda, irrité de voir son épouse sacrifier h son inté- 
rêt la liberté de ses peuples, prit vis-à-vis d'elle une atti- 
tude hostile. Ce furent alors entre les deux époux une 
lutte d'abord sourde, puis une guerre ouverte. Lorenzo, 
par l'intermédiaire de Clément Vil, fit déclarer par un 
autre diplôme impérial en date du 21 mars 1530, qu'il par- 
tageait la possession de Hassa avec Ricciarda. Lamarquise, 
prise de dépit, se sépara de Lorenzo ; elle habita Rome ; 
Lorenzo résida dans sa villa d'Agnano près de Pise. L'édu- 
cation des enfants envenima les discordes domestiques. 
Le père préférait l'alné des fils, Jules; la mère, le cadet 
Albip. Pour faire pièce à Lorenzo, Ricciorda obtint encore 
un diplôme impérial, le 7 avril 1533'; elle pouvait dis- 
poser de Massa par testament en faveur du fils qu'elle pré- 
férerait. Enfin, le 21 septembre 1541, elle réussissait & 
arracher l'annulation du diplôme concédé en mars 1530 
à son mari, Charles-Quint déclara que l'acte accordé & Lo- 
renzo portait atteinte aux droits de Ricciarda*. 

Pendant ces démêlés, Jules Cibo grandissait: il attei- 
gnait seize ans en 1541. Il avait, dit le chanoine Musettini, 
une intelligence vive et ouverte, beaucoup d'esprit. Doué 
d'un naturel ardent, rebelle au frein, il voulut voir le 
monde. On l'envoya à la Cour Impériale comme « gentil- 
homme de bouche. >< Il partit, richement fourni de toutes 

1. Op. eU.,t. 159, 

2. Op. cit., p. ISS . TouB eu diplômes sont sui Arcbites lectètes de 
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choses ; par EadistinctioD, par sa beauté et par sa no- 
blesse, il sut se distinguer d&os l'entourage de Charles- 
Quint. Pendant trois années, les courtisans et TEmpereur 
goûlèrentfort sa vivacité, les saillies de sa verve tout ita- 
lienne. Il excellait dans les exercices du corps ; nul mieux 
que lui ne caracolait sur un cheval fougueux; nul ne ma- 
niait avec plus d'adresse la lance ou bien l'épée. 11 se fil 
aimer de tous et quand, au bout de trois ans, il revint en 
Italie, il excita bien des regrets k Madrid. Il n'en partit 
pas moins le cœur joyeux, car il espérait faire preuve de 
son habileté & Massa dont il comptait que sa mère lui cé- 
derait la possession. 

Il se trompait étrangement. Ricciarda fit bon accueil à 
son fils, mais lui refusa net le Marquisat. Jules Cibo partit 
de Rome, se rendit à Massa, puis à Pise où. son père ne fit 
encore que l'aigrir contre sa mère. Malgré les précautions 
que le ch&lelain de Massa, Pierre Gassano, prit sur l'or- 
dre de Ricciarda, malgré la présence de RicciarJa même, 
Jules Cibo s'empara par surprise et du ch&teau et de sa 
mère. Il finit pourtant par abandonner la forteresse à con- 
dition que Ricciarda lui céderait le gouvernement du Mar- 
quisat. La marquise avait cédé, mais à peine Tut-elle de 
retour à Rome qu'elle oublia sa peur et ses promesses, et 
recommanda au ch&telaîn de garnir de troupes le château, 
pour empêcher une nouvelle surprise '. 

Jules Cibo, enflammé de colère, désireux d'obtenir jus- 

I. Musettlnl, op. cit., p. 159-16(. 



^dby Google 



tice, se tourne vers les plus puissants personnages de l'é- 
poque. Il demande du secours à Cosme de Médicis, duc de 
Florence, au prince André Doria Ml finît par lever, en sep- 
tembre lSi6, mille fantassins et cent cavaliers, envahit le 
territoire contesté, et s'en empare. Mais Pierre Gassano 
tient bon dans la forteresse de Massa. Pour venir & bout 
de sa résistance, Jules Cibo s'adresse encore à Doria et, 
par un envoyé, lui demande du canon. Le Prince qui ai- 
mait le hardi jeune homme répondit qu'il l'aiderait volon- 
tiers et donna ordre à Gianettino Doriade s'arrêter &Massa, 
d'y débarquer et de se conformer aui ordres de Cibo *. 
CrUslée de boulets, la forteresse se rendit. Le châtelain Gas- 
sano , détesté de Cibo pour sa fidélité envers Ricciarda, fut 
mis à mort avec ses deux fils. 11 est vrai que Gassano n'a- 
vait cessé d'exciter la marquise contre son enfant. 
' Dès que Jules Cibo fut le maître de ses biens, il s'appli- 
qua h les administrer sagement , à tenir en respect les par- 
tisans de Ricciarda, k chercher des alliances contre elle. 
C'est ainsi qu'il se lia intimement avec le duc de Toscane 
qu'il resserra ses liens avec la famille Doria en se âançani 

1 . MaaetllDl, p. 165. .. «Si raccomaodk al Principe Andres Doria 

S, Muscltlai cite un pnssage carleui de Mcmorie délia Casa Cybo, qui 

iUbiit It partlclpatioa de DorU dans la révolte du S]i contre sa mère, 

p. <6B : > Il principe disse la Forebbe volontieri, e subilo cliiamato a sï ud 

capUsuo fVi diMe: « Vanne subilo cou uaa fresatft verso Livorno e ci 

Irarerai GianetUDO, e gll dirai, cbe corne «il dirlmpello à Massa e 

(accii quaato g\\ dira Qliilo C^bo. E eost fu fatto ed stibe que caDooni 
coula lor provlglone. « 
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avec PeretU Doria, sœur de Gianettino, nièce de l'Amiral ' . 
Aurnôme moroentéclataitia Conjurationile Fiesque, son 
beao-Erte? '. Malgré la parenté qui le liait à Jean-Louis, 
Jules Cibo n'hésita point, par reconnaissance envers son 
bienfaiteur, à prendre le parti d'André Doria et fit m£me 
avancer mille hommes jusqu'à Sestri du Levant. Là, an 
courrier expédié par André Doria lui sppnt que ta conjura- 
tion était étouffée et le remercia de son interveation. Jules 
Cibo crut alors pouvoir revenir en arrière *. fiientAt après, 
il s'embarqua pour Gènes, fut reçu & bras ouverts par le 
Prince et épousa la sœur de Gianettino avec une dotde vingt 
mille écus d'or '. 

Tout allait bien pour Jules Cibo, mais il avait compté sans 
sa mère. Hicciarda, àforce de supplier l'Empereur, finitpar 
oblenirdelui que son éternel différend fût soumis à Fer- 

1. Mniettini, p, 1B7. 

S. Schilltf Ulde GIullo Cibo un conjuré, par erreur.ou bl«n plulM 
par invenUon draaikllqiie. 

3. MuaelUnl d'iprfts leaMemorle délia fkmiglU Cybo: c... Egll, ap- 
peDi riseppe del oaso di Genova, e délie strelleue In cui «1 trovaTiDo i 
Doria, pose Iq arma le lue vdliile, e da Carrara marcla alla voila di 
qaella citlà con una toru di oitre a mille noiniDi. Era arrinlo a Seairi di 
LeTante, allorch£ da un corrlere a lui iptdito dal Principe Doria, vcnne a 
eonosecrc come la aedliioDe era «tata oompreua . . Il prinolpe ilesio, lo 
Insraalava grandamente cm molle probité d'oLUgulooe... • 

4. Muiettlol, p. 169. • Slaado Qiulio >n Oenova non al laieto arure'' 
l'occadune di metlenl mollo innend uelia sllma e nell' amore dei Do- 
ria, cui per la ina francheua e ^nUlezza dl modi {dacque tanto, obe leaaa 
piufu oonolusa il matrimonio dl lui con Donna Pecetta, altaqualeil Prin- 
cipe :io asoegno in dote la ooeplcua somma dltcadi d'oro vealimita. » 
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raat Goozague, gouverneur du Milanais. Gonza^e, tou- 
jours jaloux d'assurer l'autorité de son maître, décida que 
la forteresse de Uassa serait cou&ée & un oncle de Jules, 
le Cardioal lunocent Cibo, qui devrait exercer aussi te gou- 
vernement du Marquisat, sous le couvert de l'Empereur, 
suzerain du fief*. 

A. peine Jules Cibo connalt-il te verdict de Goazague 
qu'il se prépare k résister par la force à la prescription im- 
périale, lia recours de nouveau à ses protecteurs, mais il 
oublie que tous sont les très humbles créatures de Charles- 
Quinl. LeducCosmede Hédicis ne veut pas s'engager dans 
une f&cbeuse affaire et conseille au jeune bomme de se 
s<viinettre aux ordres donnés. André Doriaraverlit de pren- 
brebien garde et denepassebeurter, parun coup de tête, 
à l'Empereur'. Jules Cibo, défu dans ses espérances, es- 
saie néanmoins de résistera un jugement inique. Il ne 
réussit qu'A se faire emprisonner dans la citadelle de Pise. 
L&, il reçoit la visite de son oncle, te cardinal Innocent 
Cibo, qui, parla persuasion et par la douceur, l'amène h 
composition. Le prélat lui promet même que hicciarda se 
réconciliera avec lui etrenonceraau Marquisat. Jules Cibo 
est délivré : la réconciliation entre la mère et le fils s'opère 

1. MuaetUni, p. leS-lîO. 

2. MnaetUni, op. cil., p. ITl. iStmllerulB riposta del Dorli il qaale 
corne quel eheeralDqDeltempotuttodell' Impero, lo acongluro dl ben 
liOiUera ■! ead saol e di non linp«gnare1 follemeale In udi reaistenia 
ImpoiitbUe. ■ 
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avec beaucoup d'eShsion. Ricciarda consent & renoncera 
Massa pourvu qu'il lui soilfait don de quarante mille écus 
d'or '. Cibo, par ses propres ressources, pouvait solder la 
moitié de la somme ; quant à la seconde moitié, il comp- 
tait l'emprunter à sa femme dont la dot n'avait pas encore 
été payée par Ajidré Doria. 

(c Pour faire face à ses engagements, il écrit au Prince et 
lui raconte en détail les événements qui se sont succédé 
depuis son déparLde Gènes. Il conclut en le priant iostam- 
ment d'acquitter la dot de sa nièce Donna Peretla. Le 
Prince fait la sourde oreille k la requête de Jules. Il est 
sollicité par de nouvelles lettres et du marquis et de Pe- 
retta ; il répond d'une manière obscure et ambigué. Jules 
se décide alors h se rendre à Gènes pour traiter en per- 
sonne une affaire de si grande importance. K son arrivée, 
le prince André l'accueille avec distinction et avec cour- 
toisie. Mais quand on en vint k parlerde la dot, il mit en 
avant les fortes dépenses que la conjuration de Fiesque 
avait entraînées, et ses embarras d'argent. Il conclut en 
disant qu'il lui était impossible de débourser la somme 
promise. Jules Cibo, pressé par le besoin, insista. DoriA 
cria alors d'un ton irrité, afficha ces airs de supériorité 
qu'il savait si bien prendre quand il voulait imposer 
& quelqu'un, tira de sa poche une note des frais qu'il avait 
faits pour aider son neveu dans l'occupalion de Massa et 
lui déclara qu'il n'était pas son créancier, mais son débi- 

I. MuKlUnf.op. cil., p. 111-173. 
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teur ' . » Jules Cibo élait joaé par André Doria qui venait 
de lui prouver comment il entendait la probité. 

De Gènes, il partit pour Milan et tâcha de gagner iea 
bonnes gr&ces de Ferrant Gonzague qui n'eut pas le 
temps de l'écouter. Car il était en train de tendre ses Qlets 
pour y faire tomber Pierre-Louis Farn&se. Jules Cibo, pour 
lui complaire, après l'assassinat du malheureux duc, ac- 
compagna le Gouverneur h Parme. 11 ne put pourtant se 
le concilier. Il ne lui restait qu'à se rendre à Rome, qu'à 
supplier son oncle de l'aider, sa mère d'attendre encore. 
Le cardinal Innocent se montra tiède, sinon indifférent. 
Ricciarda fut bien aise d'avoir un préteste tout prêt pour 
revenir sur sa malencontreuse cession. La malhonnêteté 
de Doria et la dureté de Ricciarda perdirent Jules Cibo ; 
dès lors il agit en désespéré '. 

Pendant son séjour à Rome il se lia avec une autre vic- 
time de la politique impériale, avec un autre infortuné, 
Ottavio Famèse, Qls de Pierre-Louis. Il luit fit part de la 
haine qu'il ressentait contre les hommes qui le spoliaient, 
contre Gonzague, surtout contre André Doria . 11 fit aussi 
connaissance avec le cardinal du Bellay ' qui le conduisit 
en son palais, écouta ses récriminations contre les minis- 

I. Noua emproDlons ce passai trèi cïroclëristiqueï MiuettiDi, op.cit., 
p. 113. 

8. Matetlini, op. cit. p. 17S. 

i. Les inlripies de Qbo et de du Bellay booI racontées loat au long dans 
Musellinl, p. 176-139. Nous ne poavons que les Indiquer dans une Bio- 
graphie d'André Doria. 

1> 
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1res de Gharles-Quiot el &nil par lui promeitre les faveurs 
de Henri II, s'il accomplissait certains desseins dont on 
lui confierait rexécuUon. Du Bellay le présenta au Cardinal 
de Guise qui lui promit de lui rendre Massa et Carrare s'il 
aidait le roi de France à exécuter un mouvement dans 
Gânes contre Doria et les Espagnols. Les projets de Guise 
s'accordaient trop avec la haine de Jules Cibo pour qu'il 
les rejet&t. 11 devait, après la réussite du soulèvement, 
recevoir le grade de colonel et un don de quatre mille 
écus en or. 

Pour mener à bien l'entreprise, il résolut d'employer 
la ruse contre ses ennemis. Comme il craignait que 
ses visites & l'Ambassade de France n'eussent éveillé 
les soupçons, il alla voir l'Ambassadeur espagnol Men- 
doza, pour les dissiper. Il essaya de lui persuader que 
s'il fréquentait les gentilshommes français c'était pour pos- 
séder le plan d'un projet qu'on formait contre l'Empereur 
et dont il livrerait bientôt les preuves à Charles-Quint '. 
Hais il avait affaire à trop forte partie ; on ne se laissa pas 
prendre à ses explications. Il fut trahi par un de ses servi- 
teurs, un certain Paolino de Castiglione qui recevait ses 
confidences e( qui les transmettait sans tarder à Ricciarda, 
Naturellement la Marquise en informait Ferrant Gonza- 
gue pour faire prononcer la déchéance de son fils et pour 
demeurer souveraine maîtresse des biens '. 

1. Muaettini, op. cit. p. 171. 
I. MuaetUul, op. eil. p. IIS. 
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Le plan de la conspiration fut arrAté dans un repas 
donné par le Cardinal du Bellay, oïl l'on comptait au nom- 
bre des convives Cornélius Fiesco, Paul Spinota, exilés 
génois, et Jules Cibo. Cornélius donna l'assurance que 
son firftre Oltobon et que Nicolas Doria, le fils du Cardinal 
Jérôme, entraîneraient et soulèveraient avec cinq cents 
hommes le peuple de Gènes, si on les introduisait dans la 
ville. Cibo s'offrit de les y faire entrer en pénétrant dans 
le port avec quelques navires. Au dire de Casoni, on dé- 
cida de donner la mort à André Doria et à Adam Centu- 
rione*. Casoni affirme aussi qu'avanlle départ de Cibo pour 
Venise où il devait s'entendre définitivement avec les pros- 
crits génois, il fut encouragé dans son dessein par le Pape, 
désireux de vengerson fils Pierre-Louis, sur Doria et sur 
l'Empereur '. 

Quand il s'agit de partir pour Venise, Paolino Gassano, 
qui n'avait plus rien à. connaître du complot dont il tenait 
tous les fils, feignit une maladie et resta dans Rome. 
Jules Cibo parvint à Venise et s'y aboucba avec les conju- 
rés. Puis il s'achemina vers la Ligurie en passant par 
Parme, enfin il atteignit Pontremoli avec dix hommes d'es- 
corte, le 22 janvier 1548, Il s'y arrêta pour donner du re- 
pos & ses chevaux, quant tout à coup il fut assailli par 

1. CuodI, Àmali, lib. V, anno MDL. Cauml neonte toDl an long U 
coDipintUon... ■ Dopo quealo... rlcordo, cbe st dovesse uccldwa An- 
dréa Doila, Adamo Centurione... ■ p. 234. 

2. CtBool, inn., Addo MDL, Hb. V, p. 23S. 
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des arquebusiers espagnols. Il essaya en vain de se déga- 
ger en criant: < Galto, Gatto (chat! cbati)», pour soule- 
ver quelques vassaux des Fiesques '. Frappé à la tête, il 
fut fait prisonnier et, sur l'ordre de Ferrant Goozague, 
conduit à Milan. On instruisit son procès dans le cb&teau- 
fort de la ville, on le tortura, on lui âl tout avouer, on le 
condamna & mort et on l'exécuta le 18 mai 1548, au ma- 
tin». 

André Doria venait encore une fois d'échapper & la 
juste vengeance des ennemis qu'excitait contre lui sa con- 
duite publique et privée. Par sa mauvaise foi il avait pro- 
. voqué la révolte et la mort de Jules Cibo. Après son exé- 
cution, il crut être sorti des inquiétudes et des agitations, 
mais, il n'avait évité les coups de sa victime, que pour re- 
tomber dans les intrigues que les Ministres de l'Empereur 
ourdissaient contre la liberté de Gènes et contre sa propre 
prépondérance. Gonzague avait bien défendu André Doria 
contre les complots, mais pour lui prouver que l'appui 
des Espagnols était indispensable à sa sécurité. L'Ami- 
ral devra encore tenir tète à des demandes intéressées, 
& de sourdes menées. On s'armera contre lui des conspi- 
rations que l'on vient d'étouffer. On voudra lui persuader 
qu'il doit céder en tout à l'Empereur car le Gastelletto est 

1. MuaetUul, p. 179. n lire son réoll des Rlobrdi délia rtmlg'11» 
Qbo. 

3. DocumentU doU'Archlvio di Simauow. Doc. CXXXIX. Kole : ftgts 
117 et asO. 
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encore plus nécessaire pour le protéger que pour assurer 
le pouvoir de Cbarles-Quint. On voudra le faire plier aux 
Tolonlés impériales et l'amener à laisser construire dans 
la ville la forteresse tant désirée. André Doria devra lutter 
presque jusqu'à son dernier souffle ; il recevra la punition 
méritée d'une alliance qui se transforme lentement en 
esclavage. 
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CHAPITIIE XVI 



Les EipagnoUrécItment denanvetiirérecUoD du CutellettoduiaGtDea. 
-~ DorlapropoH de diffirer Ik coariruûUon de li roriereMe Jusqu'au 
vorige du prince Philippe. — Riforme du cuvera emea t. — Complot 
OûDtre Is ilberti de Oênei, formé pv le« Eipagnols. — RéoepUon 
somptueuse de Philippe. — Lafortereafle o'eil pu iUblle. 



La conspiration de Jules Cibo n'était pas encore entière- 
ment réprimée que déjà les agents de Cbarled-Quinl reve- 
naient à lem'S anciens projets et réclamaient l'érectioa 
d'une forteresse dans Gènes. 11 fallait bien prévenir tes 
dangers occasionnés à la ville par la désaffection que l'on 
commençait à ressentir contre André Doria. Le seul mojen 
de la sauver, c'était de la contenir par un solide cb&teau 
fort, d'empôcher toute velléité de révolte par la présence 
d'une garnison. Et puis le gouvernement impérial n'avait- 
U pas assumé la responsabilité de veiller au salut de l'A- 
miral? Quant à la dépense, un ingénieur Jean-Harie 01- 
giati, assurait qu'elle serait faible, qu'on pouvait utiliser 
les assises du Castelletto. C'étaient les raisons que GoDza- 
gue essayait de faire valoir auprès d'André Doria par son 
envoyé Fanzini et que, dans une lettre en date du 20 mars 
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1548, il exposait à l'Empereur >. Doria finit par céder ou 
bien feignit de céder pour la seconde fois. Il demanda seu- 
lement que l'on établit la forteresse dans le bastion de 
Sainl-Georges el que l'on attendit pour la bftiir l'arrivée du 
Prince Philippe, fils de l'Empereur, dans la ville de Gftneâ 
où il avait promis de s'arrêter prochainement. Comme il 
préférait avoir affaire à l'Empereur plutôt que de traiter 
avec ses ministres, il envoya son confident Adam Centu- 
rione à la cour. Charles-Quint, sur les ioslances de l'Amiral, 
fut aussi d'avis qu'il fallaitattendre, avant de prendre au- 
cune résolution, la venue de son fils dans la cité *. 

Cbarles-Quint et Gonzague espéraient bien qu'ils se* 
raient récompensés de leur longue patience dès que Phi- 
lippe aurait fait son entrée à Gènes. Us s'apprêtaient ainsi 
à payer d'un prix rare et généreux l'hospitalité qu'André 
Doria allait donner au fils de son maître, dans le Palais de 
Fassuolo. L'Empereur, le Prince, te Gouverneur du Mila- 
nais, allaient directement conspirer contre l'homme dont 
l'Espagne avait tiré tant de services, contre la ville qui de- 
puis 1 528 partageait les destinées bonnes et mauvaises de 
l'Empire. Le voyage de Philippe, pompeusement annoncé 
longtemps à l'avance devait servir de prétexte & l'inlro- 

I . Uou. de Blmincu, Doc. CXXXIX. 

S. Nom M?on( le* accords ioterfenua colre Charlei-Quint et Adam 
Ceolurloiie, pu une lettre de FIgueroa bu duc d'Albe, lSt8, tjuiUet. Doo. 
de SUnaocai. Dos. CXL, et pat deux lettre* de Cbaries-Qulot pour le 
prier de btter lei ohoM', 34 mil, !S mai (SIS. Doc. de SlmucM, 
p. 21t. 
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ductioD de soldats dans Gènes et môme à la prise de la ville. 
Le fait est établi par l'Annaliste Casoni qui raconte en détail 
coninient le pian fut formé et comment il échoua *. 

La prise de Gônes se rattachait & un vaste projet con(n 
par Charles-Quint. Il voulait que son Sis, héritier prochain 
de l'Empire, fût proclamé Roi d'Italie et il avait résolu de 
mettre la main sur Gènes, avant de réaliser son dessein, 
pour avoir & sa disposition une imposante marine. Le duc 
d'Albe devait prendre les devants. Il conduirait la fille aînée 
de l'Empereur, la princesse Harie, & son fiancé l'archiduc 
Maximilien, fils de Ferdinand d'Autriche, et préparerait 
la conquête delà Ligurïe. Philippe, venu après lui dans la 
Péninsule, exhiberait alors le âiplème impérial et serait 
nommé roi. Ferrant Gonzague, Cosme de Hédicis, duc de 
Florence, un gentilhomme génois Thomas de Marini 
trempèrent dans le complot. L'on prit des délibérations 
secrètes & Plaisance, mais le Pape eut vent des concilia- 
bules qui avaient lieu dans la ville où l'on avait tué son 
fils. Il écrivit au Gouverneur de Parme Orsini d'aller aux 
informations, d'apprendre le but des intrigues espagno- 
les. Orsini agit avec habileté et sut que l'on avait résolu 
de surprendre Gènes. Il J'apprît au Pape et fit part aassi 
de sa découverte à un Romain qui, fort lié lui-même avec 
un noble génois Léonard Slrata, te mit au courant du fait. 
Slrata i son tour n'eut pas de cesse qu'il n'eût averti par 

I. NouB BoivoDi en le réeumant le récit de Cuonl. Atmali di Genova, 
Jlb.V.Anno HDXLVIII, p. 3a?-!S7. 
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lettre le Sénat de Gôoes. On se réunit en grande h&te au 
Palais public; apris une longue délibération, on tomba 
d'accord pour recruter une milice chargée de veiller à la 
sécurité de la ville et de protéger la liberté de l'État con- 
tre toute atteinte. Bientôt après un envoyé de GoDzague 
se présenta à Gênes et demanda qu'on logeAL deux mille 
cavaliers et autant de fantassins attachés h la garde du 
prince Philippe. Le Prince, au dire du Gouverneur, n'avait 
pu amener par mer assez de soldats pour lui rendre les 
honneurs dus & sa haute dignité. Au même moment le 
Duc de Florence demandait par écrit qu'on loge&t deux ré- 
giments de cavalerie et deux d'infanterie. Il voulait venir 
faire sa cour au fils de Charles-Quint et avait besoin d'une 
garde pour tenir en respect les exilés Florentins. Gonza- 
gue et Cosme de Hédicis essuyèrent un refus enveloppé 
de formes trfis courtoises mais fort catégorique dans le 
fond *. 

Doria, averti par l'expérience, craignit tout des Espa- 
gnols, et pour assurer son influence personnelle dans la 
cité, introduisit sans plus tarder dans le gouvernement la 
réforme qu'il méditait depuis bien des années et qu'il avait 
préconisée au sein du Sénat, après ta conjuration de Fies- 
que. H favorisait ses partisans avec plus d'énergie encore 
que parle passé. Soutenu par la noblesse, il s'appuya sur 
elle et lui donna toute l'autorité. La Constitution de IS28 

I, Cuoni.llb. V, Annati, Anno 1548. 
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fut modifiéfl, selon son conseil, dans un sens aristocrali- 
que ' ; ce fut la réforme dite du Garibetlo *. 

Les justes déOauces qu'éprouvait André Doria et les 
précautions de tout ordre qu'il prenait ou bien qu'il inspi- 
rait, ne lui faisaient pourtant pas oublier les devoirs alla- 
chés & sa charge d'amiral. Il fit préparer ses galères, qui 
étaient au nombre de dix-neuf, pour aller chercher le 
jeune prince Philippe, alors flgé de vingt-quatre années. 
Puis, malgré ses quatre-vingt-un ans, il se rendit h Hosas 
pour le prendre le 2 novembre 1S48 el commanda, d'Es- 
pagne en Italie, une escadre de cinquante bAliments. Il eut 
l'honneur d'avoir & son bord la cour la plus brillante qu'on 
pût voir. Celait la fine fleur de l'armée et de la noblesse ; 
il suffit de nommer le duc d'Albe, don Louis Henriquez, 
amiral de Castille, Christophe Madruzzo, cardinal de Trente, 
François d'Âvalos, marquis de Pescara. L'on fit route par 
un mauvais temps car l'on était à l'entrée de l'hiver. Sur 
les cales de Provence, la mer se démonta et il fallut relâ- 
cher quelques jours & Aigues-Morles, puis aux Iles 
d'Hyères. Là un transport envoyé par Figueroa, ambassa- 
deur d'Espagne & Géaes, ravitùlla la flotte. Le temps de- 
vint bientôt meilleur. Quand ou fut en vue des côtes dlta- 
lie, Ptùlippe ne cessa de parler à l'Amiral de Gènes el de 
ses ïntérftts. 11 lui demanda où il serait reçu dés qu'il aurait 

1. Non* en trani ladiqui les grande* llgoes «o ohBpilre XIII, p. !67. 
Nous n'y reTonoDs pts. 
S. Owlbetio, d'un mot géDoU : farbo qn] rigidOe don, giice. 
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débarqué: uDaDs ma demeure, Altesse, là où j'ai toujours^ 
reçu voire auguste p6re. » Mais Philippe demanda à 6tre 
lo^é dans le Palais public. Doria lui répondit finement: 
H Monseigneur, vous voulez donc me faire moins d'hon- 
neur que l'Empereur votre père? Et moi qui me flatlais- 
que vous voudriez bien, dans votre premier voyage, accep- 
ter mon hospitalité, je me serais donc trompé ? Allons ! 
Ne me faites point un tel affront ; chacun dirait que vous 
êtes mal satisfait de mon service ? » Philippe, loin de se 
rendre à la réponse de Doria, insista avec persévérance . 
Alors l'Amiral changea de langage et lui répliqua grave* 
ment: « Je ne puis vous autoriser à vous rendre au Palais- 
Public, car je ne suis pas le maître. Quand vous serez h 
Gènes, vous ferez votre demande à qui peut y répondre. Si 
l'on vous octroie la permission, j'obéirai. Mais je crains 
fort que les nobles qui y résident n'en veuillent point sor- 
tir. » Ces paroles prononcées d'un ton fier et résolu pro- 
duisirent une impression désagréable sur Tespril orgueil- 
leux du prince qui, tournant les épaules, se rail à causer 
avec d'autres seigneurs '. Le dépit de Philippe tourna 
bientôt à la colère, quand, par une frégate, il reçut une 
lettre de Gonzague l'informant que le grand projet conçu 
b. Plaisance était connu des Génois. Il comprit alors pour- 
quoi Doria s'enfermait dans une si étroite réserve. 11 vit 
toutes ses espérances détruites et songea même à débar- 

1. NoQH reprodaiBona l peu prii llltécklement le lexle de CuodI. 
Ub. V, anao MOXLVIII. — Il eal plein de M*i\* fort ourieni. 
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quer à Savooe, pour éviter Gènes. Mais il fiit détourné de 
son dessein par le duc d'Albe qui fut d'avis de n'éveiller 
aucun soupçon par une résolution précipitée. Il continua 
donc sa route pour Gfines. 

La flotte était divisée en trois corps '. L'avant-garde sui- 
vait don Garcia de Tolède, général des galères napolitai- 
nes. Doria, monté sur la Capitane, comniaiidait le centre ; 
l'arrière-garde, composée de vaisseaux espagnols, voguait 
sous les ordres de Mendoza. Les navires avec leurs rames 
multicolores, avec leurs poupes toutes ruisselantes d'or, 
avec leurs antennes aux banderolles déployées, présen- 
taient, par une nuit calme, un admirable spectacle. Sur 
les ponts se donnaient des concerts dont les mélodieuses 
symphonies s'entendaient du rivage. Chanteurs etjoueurs 
d'instruments obéissaient à leur chef Antoine Cabezzone, 
musicien aveugle de naissance, dont la voix était si nette, 
le talent si accompli qu'on l'appelait le nouvel Orphée. 

Le 25 novembre les navires entrèrent à Gènes, mais un 
coup de veni subit jeta sur tes rocbers du Faro la galère 
Léona de Naples dont l'équipage fut heureusement sauvé 
par les petits bateaux tournant autour de la flotte, pour 
que les curieux pussent mieux la contempler. Dès qn'on 
fut dans le port, les navires qui s'y trouvaient ïTancre sa- 
luèrent la flotte par des décharges d'artillerie. La Capilane 

t . n ftDl encore recourir pour le B^jour de PblUppe à Oeae* k U h- 
vaote monographie de Th. Belgrano sur le pilais Dorlft à FimuoIo. 
Am dtlla Soâetà ligur», etc. Vol. X, tue. I, annic l8H. 
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de Doria y répondît par un feu de toutes ses pièces puis 
accosta près de Fassuolo, sur ud pont formé par des bar- 
ques. Le prince Philippe descendit par un escalier dont 
les marches étaient revêtues de verdure, et dont la plate- 
forme se dissimulait sous des étoffes précieuses et des tapis 
merveilleusement tissés. Deux cents soldats de 1a Républi- 
que montaient la garde près de l'appontement. Sur le pont 
même se tenaient les nobles, le doge, des sénateurs, le 
cardinal Doria, le nonce du pape, M^ de Malera, 
les envoyés des États libres et les ambassadeurs des pro- 
vinces soumises à la couronne impériale. Philippe, pas- 
sant sous un grand portique qui reliait le débarcadère au 
palais Doria, pénétra dans la demeure de l'Amiral. 

A.UX yeux éblouis du Prince resplendirent les plus 
beaux sièges que l'on pût voir en Europe, les peintures de 
Perrino del Vaga, de Pordenone, les sculptures de Hontor- 
soli dont il admira longuement les merveilles. L'intérieur 
du palais dont les parois disparaissaient sous les bro- 
cards et sous les tentures de soie, les chambres du prince 
admirablement préparées étaient dignes de l'hûte que re- 
cevaitAndré Doria. La pièce où devait coucher Philippe 
contenait au milieu un baldaquin de velours avec des fes- 
tons de damas et des franges en or; il était surmonté de 
l'écu impérial et des armes royales Qligrannées de rouge 
sur champ d'argent. 

André Doria recevait le fils de Charles-Quint et la cour 
tout entière avec un luxe vraiment asiatique. La lable était 
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chaque jour couverte des mets les plus délicats que l'on 
apportait en silence, sans autre avertissement qu'un coup 
de siHlet, signal ordinaire de la manœuvre à bord des ga- 
lères. Sur la place qui donne accès au palais, vers la terre, 
l'Amiral faisait célébrer des jeux et des divertissements ; ou 
y éclairait des feux d'artifice ; on y annonçât l'entrée et 
la sortie de tout geutilhomme marquant par des bottes 
dont la détonation rappelait le bruit du canon. 

La réception des ambassadeurs était accompagnée de 
eplendides réjouissances. Les envoyés se succédaient dans 
le palais, apportant à Philippe des dons choisis. Naples se 
signala par sa munificence. Elle fit présent au prince d'un 
tapis merveilleux d'étoffe, de forme et de couleur, et d'un 
coussin en velours cramoisi, relevé d'or, et constellé de 
perles dont la disposition reproduisait les lettres initiales 
de Philippe et de ParLhenope'. 

La somptueuse réception qu'André Doria offrait à son 
hAte n'empêchait pas le prince de travailler à l'exécution 
du projet politique qu'avait formé son père. 11 voulait ob- 
tenir la couronne d'Italie et s'en assurer la possession par 
la soumission absolue de Gènes. Bans le palais même 
oîi on lui faisait fête, il se concertait avec le duc d'Albe, 
avec Gonzague, avec Figueroa ; c'est ainsi qu'il compre- 

I . Belgrano m boroe dans ton itude toni artltUque k décrira II pompe 
dM oérlmoDiaB ofBoielIei. Mali lea menéw pollUqaei qui ■igoiliraDt la 
(«Jour da Philippe k OCdu tonl 6tudi&M dans Ca«oDl. LIb. V, ÀnnaU. 
Caaonl lapplée k l'iDanrasaDoe do Capellool «t de Slsoniui, 
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Dait les devoirs de l'hospitalilé. Du reste il ne faisait que 
préluder par cet acte de malhonnêteté aux perfidies et 
aux trahisons que dans la suite, enfermé dans le sombre 
Escurial.il saura si bien diriger de son cabinet. 

Le lendemain même de son arrivée le Prince consultait 
les agents de son père. Sur leurs conseils, il envoyait un 
billet à Doria pour le prier de s'entretenir avec lui au sujet 
de Gènes. Doria répondit qu'il était aux ordres du prince 
etqu'en présence d'Albe, de Gonzague et de Figueroa, il 
expliquerait sa ligne de conduite politique. Le soir même 
on se réunit. Philippe dit à l'Amiral que Sa Majesté dési- 
rait mettre ordre aux affùres de Gênes, tant pour le bien 
de la cité, que pour la sécurité de son empire et pour 
l'honneur de la famille Doria. André Doria aborda nette- 
ment le sujet. Il parla de la forteresse ; il affirma que l'on 
ne pouvait la construire car l'on n'avait pas d'argent, que 
de plus l'on pouvait craindre de tomber dans une com- 
plète sujétion. Philippe répliqua que SaMajesté trouverait 
la somme voulue. Mais Doria insista sur le mauvais vou- 
loir des citoyens ; il soutint que ni ses intérêts, ni ceux de 
de sa famille ne le préoccupaient et qu'il voulait seulement 
le bien de Sa Uajesté. Il s'attacha à prouver que Gênes ne 
courait aucun périt, maintenant que le parti de la noblesse, 
depuis la récente réforme, y dominait avec plus de force. 
L'on parla beaucoup et longtemps ; puis l'on remit la dis- 
cussion à une date ultérieure '. 

1 . NI Capelloni, tA Slgonlut, ni Cuoal ne Ml mention de cei entre- 
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Avant que le débat se rouvrit entre les intéressés, 
Philippe niansuvra sourdement pour arriver à ses fins 
malgré Doria dont il ne pouvait décidément pas vaincre 
l'opposition. Par son ordre, le duc d'Albe essaya de ga- 
gner Adam Genturione et n'y parvint pas. Gonzague vou- 
lait que l'on cessât de tergiverser, que l'on s'appuy&t ea 
secret sur les adversaires de Doria et de Genturione, sur 
Augustin Spinolaet sur le Cardinal Doria, et que l'on agit. 
Le duc d'Albe objecta que l'Amiral serait offensé s'il ap- 
prenait qu'on traitait avec ses ennemis; à son avis, il ne 
se montrerait que plus entêté dans son refus. Figueroa 
prouva que l'affaire serait vile ébruitée, qu'Adam Gentu- 
rione, perdant tout espoir de succéder à Doria, pouvait 
monter sur les galères qui lui appartenaient, les conduire 
en France et en revenir promptemen t pour jeter des trou- 
pes dans la cité. Gonzague tenait bon et allait s'aboucher 
avec les adversaires de l'Amiral quand Philippe, après ré- 
flexion, résolut d'en référer à son père. Toutefois, avant 
d'écrire ', le prince eut encore une conférence avec Doria 
qui se montra toujours inflexible, toujours résolu à défen- 
dre les droits de la cité et ses propres intérêts. Il eut du 

tt«as. On M le* oouQBlt que psr les docnmcaU des Archive* de Slmaa- 
CM. Voir nne longue lettre do Philippe ï na pire. Doc. CXLIV. Elle 
eit eD Mpagnol, p . 2IK-239 ; elle est ditie du 16 d4cBti)bn IS48, de Vo- 
ghert. Le Prince résume les oègodstluas qu'il s eutimées svec Doria 
au siget de la forteresse, pendant son sjour. 

1. Il s'agit de la Uttre meotionaée plus haut. Doc. GXUV, d'où nous 
tirons Ions ces ditaits. 
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reste bientdt l'occasion de constater llmpopularilé qui, 
dans GAnes, s'atlacbait aux Espagnols. 

Dans la nuit du 3 décembre 1548, il s'éleva dans la cilé 
un grand tumulte. Le peuple avait pris les armes subite- 
ment et s'était porté vers le M61e où logeaient dans des 
batelleries provisoires soldats et marins Espagnols '. Qui 
avait provoquéle mouvement? On ne le sait. Mais on soup- 
çonna le prince Philippe d'avoir en sous-main excité les 
matelots contre les citoyens pour profiter d'une émotion 
populaire. Le colonel Augustin Spinola calma les esprits 
et ât embarquer les Espagnols. 

Trois jours après, une nouvelle rise, dont toutes la res- 
ponsabilité remontait au prince, éclata soudain. Il avait 
voulu faire emprisonner un certain D. Antonio d'Arze et 
avait demandé au Sénat l'autorisation de l'enfermer dans 
la tour du Palais public. Puis il voulut le ramener vers la 
flotte ; il commanda à quatre-vingts arquebusiers, la mèche 
allumée, de l'aller chercher. Quand les soldats voulurent 
franchir le seuil du Palais, les Génois qui le gardaient 
leur en interdirent l'accès. Les arquebusiers, malgré la dé- 
fense, avancèrent; on lira sur eux de l'intérieur; quel- 
ques Espagnols tombèrent frappés de mort. Le peuple ac- 

- courut au bruit ; on fermait les boutiques, on s'armait ; 

. une multitude menaçante emplissait les places et cernait 
les assaillants. André Doria dut venir en personne pour 
apaiser la population. Aprèslui, unSecrétairedelaRépu- 

1. CuoDl, Atm. Ub. V, p. 110-321. 
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blique survîal, qui St ordoDoer, à son de trompe, à chaque 
citoyen de regagner, sans bruit, son domidle. Puis Audré 
Doria se rendit au Sénat oîi il septaîgnitde t'échauffourée. 
Le Sénat l' envoya auprès de Philippe pour lui présenter 
ses regrets au si^el de la querelle, il accusa la plèbe de 
précipitation inconsidérée, les soldats de maladresse ; il 
exprima l'ennui qu'éprouvait le gouvernement de n'avoir 
pu prévenir le soulèvement. Au fond André Doria, tenace 
et madré comme le peuple, devait être enchanté que les 
Génois eussent déjoué d'eux-mêmes les projetsde Philippe 
e( défendu leur liberté, fièrement. Le Prince, malgré les 
excuses de l'amiral, se montra siitrilé qu'il voulut partir 
. sur-le-champ. Il fallut encore que le duc d'Albe lui inspi- 
rât des résolutions plus politiques. Le Prince finit même 
par se décider à faire une entrée solennelle au cœur de la 
cité où il n'avait pas encore pénétré, et à se rendre au 
Dôme pour y assister à la célébration d'une messe. 

Le 8 décembre, la cérémonie eut lieu : sur le passage 
de Philippe on avait dressé des arcs de triomphe, on avait 
érigé des statues décoraUves. A l'entrée de San-Lorenzo, 
le cardinal-archevêque, le doge, les sénateurs et André 
Doria l'accueillirent avec une pompe inusitée et, après là 
messe, l'accompagnèrent au palais de Fassuolo. Après le 
repas, il visita les fortiQcations de la ville, il alla k Can- 
gnano, et de la colline contempla la mer, les jardiaa, les 
villas et tes palais, s'étendant ou bien se dressant sur la 
plage. Les deux jours suivants, il voulut connaître Peretta, 
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la remme d'ÀDârë Doria, puis il rendit visite à la belle-fille 
d'Adam Centurione, femme de Marc, enâa&la veuve de 
Gianettino Doria : & toutes trois il offrit des joyaux enrichis 
de diamants et de pierres précieuses. Le 11 décembre, 
après avoir admis pour la deraière fois en sa présence les 
ambassadeurs italiens, il partit avec toute sa cour pour 
Milan oîi il s'arrêta peu de temps, et, après avoir passé 
quarante jours en Italie, il gagna TAllemagne. Il partit de 
Gènes sans l'avoir prise. Les fôtes ne lui avaient certes pas 
manqué ; mais la ville si longtemps convoitée par son pire 
et par lui-môme échappait à leur désir, gr&ce & la tardive 
mais ferme vigilance d'un octogénaire qui, tout en main- 
tenant son propre pouvoir, avait défendu contre les em- 
piétements de l'étranger les dernières prérogatives de sa 
patrie ^ 

Gènes ne devait pas être humiliée par l'érection d'une 
forteresse Espagnole. Ce n'est pasque Gonzague,Figueroa 
et Philippe se lassèrent jamais et abandonnèrent définiti- 
vement leur projet. Car si l'on étudie les dernières pièces 
dont se composent les Documents Génois découverts à 
gimancas, l'on y trouve encore bien des lettres concernant 
André Doria et la citadelle. C'est ainsi que le 23 janvier 
15t9, Philippe écrira à Figueroa deux lettres, d'Ala di 
Tiento, en lui recommandant de s'entendre enfin avec 
l'Amiral et de le faire céder '. Le môme jour il adresse une 

1. CuoQl. Llb. V, wao ISiS, p. !S2-Ï33. 
s. Doo. dl âlmancoi, Doe. CXLV et CXLVI. 
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lettre à son père ' en lui disant qu'il faudrait construire la 
citadelle dans un moment où les galères de Doria ne s".- 
ruent pas dans la Darsène ; il lui affirme que les frais se- 
ront peu élevés. 

Figueroa, fidèle aux instrucUons du prince, se remit à 
négocier activement avec André Doria. L'Amiral se montra 
de plus en plus rebelle à l'idée de favoriser rétablissement 
de la citadelle. Dans une première entrevue, l'ambassadeur 
n'en put rien obtenir. Figueroa revint è la charge. Quand 
André Doria revit l'agent de Cbarles-Quint et de Philippe, 
il lui proposa un plan fort singulier. Il désiraitque le prince 
reçût l'investiture officielle du Milanais en y ajoutant la 
République de Gènes *. Il lui démontra que le maître de 
Milan l'était aussi de Gènes ; car sans le trafic avec le Mi- 
lanais, les citoyens de la Ligurie ne pouvaient vivre. Il lui 
promit de l'aider si l'on adoptait sa combinaison. Désirait- 
il gagner du temps ou bien ffùsait-îl sérieusement une si 
curieuse proposition et si peu patriotique ? Figueroa, dans 
sa réponse au prince Philippe, doutait de la sincérité ap- 
portée par André Doria dans l'affaire. Il terminait sa lettre 
en parlant du corsaire Dragut qui désolait les eûtes de 



L. De Roveredo oji 11 avtlt dU «rrifer le iolr, Doc. CXLVIl . Philippe 
dmtit \ écrira beaocoup et looguement. Voir le Débit de Pliilippe II 
par ForDeron. 

a. Lettre de Flguertu au prince, » gennilo iSéS. Doc. CXLVIII. . . 
» Qae S. M. dute 1i laTealltiiK del Eittdo de MlliiiK a V. A, f que m 
junUsee oon elli eit* Hepabllci... n 
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l'Ilalie et qu'il fallait attaquer résolument si l'on ne voulait 
Voir la Sardaigne et la Corse ruinées. 

Dès que Gonzague connut le plan de Doria, il entra & 
son iour en défiance, et le Sfévrier 1549 il écriviL h Philippe 
que l'Amiral ne cherchait que des atermoiements et des 
moyens d'esquiver la difficulté. Il demandait au princede 
déclarer franchement aux Génois que l'on avait dessein 
d*élever une forteresse : l'on avait tont intérêt à fuir les 
voies tortueuses et à faire connaître sincèrement sa pensée ' . 
Philippe, fort embarrassé, informe, le 13 février, son père 
des obstacles que ne cesse de rencontrer leur commun 
projet et déclare qu'il n'a nulle confiance dans la bonne 
foi de Doria toujours pr6t à éluder des réponses précises * 
Le 8 mars, il réitère ses instructions à Fîgueroa ; il le 
presse de circonvenir par tous les moyens le vieil Amiral 
et de lui arracher son consentement '. Figueroa recom- 
mence à entretenir André Doria de la forteresse ; il est re- 
buté par l'Amiral qui refuse de l'entendre et ne lui parle 
que de la réunion de Gènes à l'État de Hilan. 11 avertit le 
prince par une lettre en date du 20 mars que son échec a 
été complet^. 

Au moment même oîi la lassitude allait forcer Figueroa, 
Gonzague et Philippe à laisser André Doria en repos, la 

l.Doc. CXLIX, IBU.arebbnlo, p. aeg-113. 

9. Doe. CI, p. 274-177. 

3. Dm. ai, p. )7T-SS3. 

t. Cm. CLll, '.0 iiMM lU", p. I83-:8«. 
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découverte d'un dernier complot &illit donner quelque ap> 
p&reoce de raison aux Espagnols, qui redoutaient des dé* 
sordres & Gânes, dès que l'Amiral serailmort. On arrêta en 
Piémont un cordelier Dommé Clément, que ses voyages 
fréquents de Gènes en France avaient rendu suspect. Il 
révéla, dans les tortures, qu'un échange de négociations 
secrètes avait été pratiqué entre Henri II, roi de France et 
Jean-Baptiste Fomari, doge en 1S45. Fomari fut empri- 
sonné : il avoua qu'il avait offert ses services à la France et 
qu'il avait promis de favoriser la cause du roi dans Gènes 
s'il survenait quelque révolution au sein de la cité. On ne 
lui trouva point de complices. Il disait pour sa justification 
que son dessein était de tromper ses prétendus alliés et 
de rentrer dans quelques sommes qu'on lui devait pour un 
marché passé jadis avec François I" et dont il n'avait pas 
reçu le paiement. On se contenta de lui éter sa dignité de 
sénateur, et, après sa dégradation, de l'exiler pour la vie'. 
La sentence fui jugée trop douce par Figueroa, qui, dans 
une lettre aâresséeàPhilippe,affiroiaîtquelesjuges avaient 
été vendus *. 

C'est la dernière pièce que conliennent les Archives de 
Simancas au sujet des affaires génoises. La question de la 
rforteresse en resta le ; elle ne fut pas construite. D'ailleurs, 
de plus graves événement menaçaient Gènes et allaient 
arracher l'atteniion des ministres espagnols et d'André 

I. VolrCuoni. Ànnali, oddo ISts. LU). V. 

3. B novembre I5f9. ArcLivesde Slmanca». Doc. CLI1I, p. !39-!ni. 
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Doria, aux discussions intérieures, pourla reporter sur les 
entreprises du dehors. Le corsùre Dragul devait entraîner 
Doria en Afrique ; le soulèvement delà Corse devait le con- 
duire sur les côtes de l'Ue. Il n'avaitpu prendre du repos 
dans sa YÏlie natale à cause des prétentions espagnoles; 
les soins de la guerre 'vont le forcer h abandonner son 
palais de Fassuolo oîi il ne reviendra guère que pour lan- 
guir quelques années dans la souffrance et que pour 
mourir. 
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André Doria tutU contre Is oorulre Uragot. — PriM da fort d'Africt. — 
Dnyut iobappe i André Doilft i nie DJei^ — André DorU perd 
desKalires l Ponu. — 11 déllire Orbltelln. 



André Doria avait qoatre-vingt-quatre ans quand il re- 
prit la mer. Il devait caviguer non plus pour faire des 
promenades triomphales et pour transporter, à bord de 
sa Capitane un Prince ou bien l'Empereur lui-m6me, mais, 
en tète des galères, pour lutter contre son ancien esclave, 
contre ce Dragut qu'il avait délivré de ses liens et qu'il 
avait jadis fait représenter sur des médailles portant d'un 
cAté sa propre eEBgie, de l'autre, l'image du pirate musul- 
man entourée de chaînes *. 

Dragut, depuis qu'il avait recouvré sa liberté gr&ce à la 
généreuse intervention de Kalr-Eddin-Barberousse *, ne 
songeait qu'à tirer vengeance de ses andens maîtres. 
Doué d'un rare esprit politique, il voulait acquérir, à l'aide 

I. V. MoneU madftglle a «igUU del prlnolpl Dorift detcrflU, dd bibllo- 
teoarlo AgutUno OUvleri. Tible n (N<> 1). 
1. Voir tt^frà. 
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de ses navires, des possessions fixes et permanentes sur 
la cAte d'Afrique. Il parvint, en chassant les Espagnols de 
Sonsa et de Monastir, dépendances de Tunis, et en s'empa- 
rant par trahison du fort do Mehdge « donné par les géo- 
graphes européens, tantôt pour Afrikya, tantôt pour Aphro- 
disium, et que les orientalistes eux-mômes croient ôtre 
Mahadia. Maître de Hehdge, Thorgud (Dragut) menaça les 
côtes d'Espagne, de Sicile et de Naples avec quarante-sept 
vaisseaux. Pour attaquer le pirate dans son repaire, l'Em- 
pereur Charles-Quint envoya une flotte et une armée faire 
la conquôte de Mehdge * ». 

André Doria, qui connut la prise de la forteresse en 
mars 1550, en conçut selon Capelloni, une vive douleur* 
et résolut de se mettre à la tète de la flotte qui devait com- 
battre les navires de Dragut. Doria fit voile avec vingt ga- 
lères pour la Berbérie; il s'arrêta quelque temps à Naples 
et en Sicile oîi il embarqua les troupes commandées par 
Garcia de Tolède, fits du vice-roi Pierre. Il passa par Tunis ^ 
oii il recueillit le vieil allié de Charles- Quint, Muley-Has- 
san renversé du trône et privé de la vue par son fils Ha- 
mida. Il se dirigea ensuite sur Monastir dont il s'empara 
malgré Dragut qui parvint à s'enfuir, à se poster contre 

1. Hammer, HUt, dt PEntp. alloman, livre XXIII. 

!. Ctpelloni, p. ISl . ■ Avutane U Principe navellt nel mete dl mano, 
De Mofl molto lra?agIlo all'ulmo ». 

3. Voir Letlere (H Moley Huim,op. cit., p. l3<-;3S,et Veriot, flù- 
toire lUt Chevaliert dt Uattht, liv. XI, p, tSl et sq. 
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les c6tes espagnoles d'Alicacte el de Valence, enfin à ra- 
vager les ties Baléares d'où il fui cependant repoussé par 
les tiabitants de Folenlia. André Doria, après la prise de 
Honastjr, gagna la cAle où s'élève le fori de Hehedge 
^A.fric8) '. II interdit l'accès du port à Dragut qui, revenu 
d'Espagne, croisa quelque temps le long du rivage, et Q- 
nil par se retirer à l'Ile de Djerbe *. 

Le siège fut long et difficile '. Le fort et la ville étaient 
ùlués & l'extrftmité d'une langue de terre, £ur la cftte de 
la Berbérie, en face de la Sicile méridionale. La mer l'en- 
tourait de trois cAtés, mer dangereuse par ses réàfs et 
par ses bas-fonds où pouvaient donner les coques des na- 
vires. Le côté qui était tourné vers la terre prêtait le flanc 
aux assauts, mais de fortes murailles, cinq tours et an 
ra^ le protégeaient. On débarqua l'artillerie pour atta- 
quer le point faible ; au dire de Capelionî on lança plus de 
boulets contre A.frica qu'en aucun autre siège et le récit de 
l'annaliste est confirmé par les appréciations môme d'An- 
dré Doria *. On finit par manquer de munilions sans avoir 

1. Bunmer. Livre XXIII. 

!. C«pcUoal,p. 161. 

3. \er\at, Hiiloire du Chevalier* dtUatthtVtpftUt AMe*, tome iV, 
livre ». lien raoonle lonKuenieDt la prise par Drafut et par Doria, p. ^l^ 
et eq. Duia une lettre entiiremtTit inédite eilraile de l'ilrcAiina di Slato 
in Pirtnze qa'adreaw le 3t Juillet lEiSO, André Doria h Coame de Médl- 
e]». Il rMonle le alïge; il appelle la place Africa. Voir page aoivuite. 
pour dea exiralla de h lettre, et pour le tcile conplet, V Appendice. 

i. André dit dans ulelIre&Coame; a, . fiSlano ri arao posU l l'ira- 
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fait brèche. Mais A.iidré Doria envoya rapidementsoa lieu- 
leoaDt Marc Centurione i Gènes avec dix galères. De plus 
il eut recours à Cosme de Médicis. Il lui demanda de la 
poudre et des boulets; il lui en promit restitution '. L'\- 
roiral fut assez heureux, pour voir revenir le fils de son 
vieil ami avec des provisions et des engins de toute sorte ; 
Marc avait échappé en roule à la poursuite de Dragut. De 
plus André Doria reçut des renforts que lui amenait le 
viue-roi de Sicile ; enfin, par l'entremise de Muley-Hassaa 
il parvint à gagner l'alliance de Sidi-Aarif, chef de quinze 
mille Arabes, qui conduisit deux mille guerriers dans son 
camp et pourvut les chrétiens de bétail et de vivres. Dra- 
gut (enta, mais en vain, de jeter du renfort dans la place ; 
il fut d'abord heureux pour aborder, se jeta dans un bois 
d'oliviers d'où les assiégeants tirùent leurs fascines, mais 
il dût prendre la fuite devant l'attaque simultanée des Es- 
pagnols et des Arabes. Gr&ce & André Ooria qui fit instal- 
ler des batteries flottantes de son invention *, une brèche 

pmi, Dorae gEa V. Ecc* dovevt baver ]ot«io,baluio in parte quella poea 
i:ortini dl mnro che dod è doit del mare, conaumala una ^o quantlU 
dl polvera etdl balle. . • Ârthivto di Stalo <H Fvtnje. Fllia (liaaae) 
□* ÎUi, duB lasecUDQ AeVArchivio Mediceo. 

I. n... SupplicD l'Bcc* VoBlfB il conlentl Tarml gratia, contlderala 
rimporiania dl guetta Impreia, aeeommodarla dl queUa maggior quan- 
titl dl polvera e ballo <^e ait poiiibUe, e con tulia celeritl, acdo dod 
l'habbt per dlffetto dl proviMooe a perdcr nna coal utile et bnnoraia vil* 
lotit. Et io promelto all'&co* Voatia ebe ognl non pol lira o rC'liluita o 
molto ben «aliehta ». Lettre prieitée. Voir l'Appendice. 

i. H avaitall^ft les galtreide tout leur armement; Il lu atait liée* 
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fut pratiquée dans les murailles, et le 10 septembre, l'as- 
saut fut livré. Deux tours furent prises; la ville se rendit : 
les vainqueurs eurent & se partager sept mille prisonniers. 

Quinze jours après la prise d'Africa, le 2S septembre la 
flotte remît & la voile *. Doria laissait une garnison dans la 
place. L'enlèvement de la forteresse fut célébré par des 
démonstrations d'allégresse en Sicile, à Rome, à Gènes 
où l'Amiral rentra bientôt *. 

A peine y fut-il arrivé que la princesse Peretta, sa 
femme, s'éteignit doucement, consumée de vieillesse. 
Les deux époux étaient unis par les liens d'un mutuel et 
constant amour. Bien qu'il fût peu accessible & l'émotion , 
André Doria ressentit une vive douleur ^. Pouvait-il se 
rappeler sans une douce tristesse les longues années qui 
s'étaient écoulées depuis sod mariage avec la nièce d'In- 
nocent YIII dont te caracLère tendre et soumis l'avait con- 
solé des dangers qu'il avait courus? Mais il n'eut pas un 
long temps à accorder à ses regrets; la guerre le réclama 

pu dei ahktnet et eotouréet de toaneaui vldea pour le* protéger. 11 hu- 
drait doDO reaonoer k (Ure que les batteries floltantoa Turent larenléei au 
■lige de Gibraltar pendant U gnorra d'Am£riqae. Malgré l'aMertlon de 
Brantôme le mérite de la découverte revient k Doria et non k Tolède 
qui n'étilt pu au courant dea obocei maritlmea. Da rette 1 Alger et k 
Tunig, Apdré Doria avait bu h «ervlr dei galères pour bombarder les 
deux vlUei. Voir Querranl. Cb. X. 

1. et. SlgoDlaa. Llb. Il, ob. xxitii. De oppldo AiTrloa eaplo et Dra- 
futbe iDdft eipnlio, 

3. Capellonl, p. tSJ. 

). Capellonl, p. 163. 



^dby Google 



bientAt; Il apprit ea effet que Soliman armait en Orient une 
nombreuse flotte. Il craignit que les Turcs ne voulussent 
reprendre sa récente conquête. Il y tenait en raison même 
des fatigues qu'il lui avait fallu subir pour s'en emparer. Il 
partit avec douze galères, au début de 1551, ravitailla la 
place et, avec l'aide de ses marins, la fortifia solidement '. 
Au retour, il cingla vers l'île de Djerbe oîi il savait que 
Dragut s'était retiré et où il espérait le surprendre, durant 
l'hivernage. Dès son arrivée, il se porta devant l'entrée 
d'un canal où les navires de Dragùt étdent à l'ancre ; maïs 
dans la nuit il dut gagner le large pour éviter les boulets 
du corsaire qui pleuvaient sur les navires. Il croisa néan- 
moins devant le canal, attendant des secours de Sicile et 
comptant se saisir du pirate. Dragut, malgré son igoo- 
raece des précédents historiques, n'en suivit pas moins 
Vexemple donné par Annibal àTarenteetparMahometlIà 
Constantinople. À l'aide des équipages dont il disposait, 
il fit établir une roule en planche qu'on enduisit de graisse 
puis, au moyen de rouleaux, fit traîner les galères du ca- 
nal jusqu'à l'extrémité opposée de 111e. Doria fut habile- 
ment trompé par le feu des batteries qui restaient à la 
même place et qui occupaient la flotte embossée près du 
rivage. Doria ne s'aperçut de la manœuvre qu'au moment 
oîi un gros navire, venu de Sicile pour lui apporter des 
secours, fut enlevé presque soua ses yeux par Dragut qui, 

I. Capelloal, p. Itl. 
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l'exploit accompli, fit voile vers l'est et disparut'. Doria, 
joué et méconteot, regagna G6nes, laissant la mer libre à 
son ancien forçat qui continua le cours de ses exploits, 
captura et coula bas des navires vénitiens, au mépris des 
traités et s'attira la colère de Soliman II. Dragut rentra du 
reste promptement en gr&ce et conquit Tripoli '. André 
Doria devait bienidt le retrouver ea Corse et n'y ôtre pas 
plus heureux, en face de lui, qu'à l'tle de Djerbe. 

A peine Doria, après son échec de l'Ile Djerbe, fut-il re- 
venu dans sa ville natale, qu'il en dut repartir au mois de 
juillet 1551, pour conduire le prince Philippe et Haximi- 
lien, roi de Bohème, en Espagne. Il les débarqua à Bar- 
celone, puis il revint à Gènes ; il n'avait mis pour effec- 
tuer l'aller et le retour d'Italie en Espagne que dix-netif 
jours. Dès son arrivée, il apprit que la guerre s'était rallu- 
mée entre la France et l'Espagne, entre Charles-Quint et 
Henri II. Il reçut l'ordre de repartir encore pour Barcelone 
où il alla chercher Philippe, Maximiiien et la jeune reine, 
son épouse, pour les mener dans sa patrie. Il reçut ses 

t . StgroDlu*- l-ib. 11. Ch. XXXIV. (De Dragulhe (HnpoU pnlio. - 
Hammw, U»re XXXIII. - Vertot. Bitloire de lordri dts C/ievaliert dt 
Mellhe, livre XI. Capelloai est mael «ur ce point. L'tle de PjerlM 
/Djerba) (ancleiiDe des Lolophages) b eat une Ile qui lurtit de llmpor- 
tnoce il le débarquemeat en élsit plui fteilc ; msls on court rl»qne de 
tirer des bardées pendtct plasleuri beures loU pour l'atlaÎDclre, loK pour 
enreVeatr, et cette perspective n'est pis encourageante. » (LéonJonr- 
nauU. La TunUieen lSg3). 

1. Hamraer, op. a(. Livre .^XIll. 



^dbyGoOglc 



DOHIA 3>tf 

royaux hALes avec le cérémoaial accoutumé daus soo pa- 
lais de FasBUolo, puis au bout de six jours, leur vît pren- 
dre le chemio de l'Allemagne ' . 

La lutte fut terrible entre l'Empereur soa maître et 
le fils de François I". Henri II, qui s'intitulait n proleC' 
leur de la Germanie et de ses princes captifs » fut heu- 
reux sur tous les points. Il reconquit les Trois Évâchés, 
Metz, Tou! et Verdun ; il repoussa de Metz les soixante 
mille combattants que Charles-Quint y avait conduits (no- 
vembre ISSS-janvier 1S!!3]. Pendant ce temps la désaf- 
fection que l'Empereur avait fait naître en Italie par se 
politique veiatoire et violente, portait ses fruits. Parme, 
grâce à Ottavio Famèse, fils de Pierre-Louis, tenait tête 
victorieusement aux troupes du César germanique. 
Sienne se mettait en pleine révolte, chassait les Espagnols, 
appelait les Fraofais qui avaient envahi le Piémont. C'éUtit 
unemôlée sanglante où luttait toute l'Europe occidentale. 

Sur mer on dut combattre comme sur terre. André 
Doria ne joua pourtant pas au débu t un râle considérable ; 
il se borna à exécuter les ordres qu'il recevait et h diri- 
ger un véritable service de transports entre l'Italie et l'Es- 
pagne, entre l'Espagne et les Deux-Sicîles. Mais ses servi- 
ces, pour n'6tre pas brillants, n'en offrirent pas moins 
une grande utilité. II ne recula pas devant les fatigues 
que, malgré son &ge, il surmontait allëgremenl. Il se mul- 
tiplia pour porter secours sur tous les points menacés. . 

I. c*peiloDt, p 166. 
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Hais quand il rencontra des adversaires soit français soit 
ottomans, Une parvint plus comme jadis aies mettre en 
fuite. Il se laissa souvent donner la chasse et ne retrouva 
plus sa brillante intrépidité d'autrefois. It demeura un ex- 
cellent marin ; mais son Age lui interdit d'£(re le héros 
qui n'aimait rien tant que les attaques et les combats. U 
eut le tort de ne pas savoir s'arrêter k temps et de survi- 
vre à lui-mAme. 

Sur un ordre de Charles-Quint, il s'apprête au début de 
l'année 1SS2 à passer eu Espagne avec don Juan de Lara, 
chargé de lever des troupes et de l'argent. André Doria 
voit que le tempf presse ; il fait armer ses galAres en 
quelques jours; elles sont prêtes à prendre la mer au 
commencement d'avril iS52. Il arrive en Espagne : ik, on 
le fait attendre si longtemps qu'il s'afllige profondément 
du relard. 11 savait que l'Empereur avait besoin des six 
mille hommes et du million qu'on devait lui coûter et on 
ne les lui remit qu'en juillet'. 

Bientôt après, une flotte turque, appelée par Heuri II, 
arrivait sous les ordres de Rustan-Pacba et s'apprêtait à 
dévaster le Royaume des Deux-Siciles *. André Doriareçui 
aussilêl l'ordre de transporter trois mille soldats dans le 
sud de la Péninsule. Il les embarqua à la Spezzia ; il avait 
formé le dessein de les déposer à Gafite. U s'arrêta pour 
faire de l'eau aux bouches du Tibre. Il y apprit que Dragut, 

I.Capellonl, p. 169. 

S. Hkinineri, op. cit. Uvra XXIU. 
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commaDdant l' avant-garde des navires turcs, se trouvaU à 
Procida. Il comprit que i'oa voulait l'empocher d'atteindre 
Naples; pour tromper l'ennemi, il résolut de gagner le 
large et de ne point cAtoyer le mont Gircello. Dragut, 
embusqué derrière le cap, averti^ Ruslan-Pacha de se tenir 
prêt à l'attaque. André Doria, craignant quelque surprise, 
demeura sur le château de sa Capilane pour sonder l'ho- 
rizon jusqu'à ce que la fatigue l'en fit descendre. Il recom- 
manda aux capitaines de naviguer vers la haute mer ; mais, 
par une fausse manœuvre, on se rapprocha de l'Ile de 
Ponza. On s'y trouva, avec quarante galères, en présence 
de cent vingt navires ottomans. André, réveillé subite- 
ment, monta sur le pont et ordonna la fuite, car le combat 
était impossible. Les Espagnols, déployant toutes les voiles, 
s'éloignent rapidement ; les Turcs profitent du désordre 
que leur brusque apparition a jeté parmi les Chrétiens 
pour les poursuivre. André Doria laisse entre les mains 
de l'ennemi sept galères, mais parvient à rassembler les 
autres, jette des renforts dans Naples, passe en Sardaigne, 
puis rentre & Géues '. 

Il n'y demeure pas longtemps. Il en sort aussildt pour 
effectuer un nouveau service de transports. Il embarque 
des fantassins venus d'Allemagne, h destination de 
Naplea. En route, il est assez heureux pour dégager 
Orbitello que les habitants de Sienne assiègent. Il y fait 

I. SigoDluB, Ub. H, cap. xxxvi. Cipelloni, p. 173. Cuoni, lib. IV, 
ttnno MOLII. 
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entrer de l'artillerie, des hommes et des munitioDS. Puis 
il regagne Naples qui du reste n'a plus besoin de recevoir 
des troupes, car la flotte turque s'est éloignée et s'est 
dirigée en partie avec Rustan-Pacha vers Constantinople, 
ea partie avec le prince de Salerne et Dragut vers l'Ile de 
Chio. André Doria n'en demeure pas moins pendant quel* 
que temps & Naples avec son escadre. Il aurait voulu 
rentrer dans Gènes pour y donner du repos aux chiouimes 
fatiguées et pour y réparer les avaries de ses navires, mais 
par ordre, il resta tout l'hiver à l'ancre près de Bdîes. Il y 
attendait le vice-roi, Pierre de Tolède qui avait résolu de 
se rendre par mer avec des troupes non loin de Sienne et 
d'assiéger la cité rebelle. Pierre de Tolède oe fut prêt 
qu'en janvier 1552 ■. Doria le conduisit à Livourne puis 
cingla vers Gènes •. Il y demeura jusqu'au printemps, mais 
dès qu'il apprit que la flotte turque avait achevé son hiver- 
nage et naviguait vers l'Italie, il alla de nouveau h Naples, 
pour y attendre les événemeats*. Il y trouva le fils de 
Pierre de Tolède, don Garcia, portant le deuil de son père 

1. Pour Sienne, voir MoDtluc .- Let Commentaire*, livre Iroiaième. 
Edition BiudiUlort. -~ Sigoaint, lib. 11, capnt. xzxvn : de rebua ad 
Senenaes perlinentiba* per eum^estlB. — Cuoni, llb. VI, tnno MDLII. 

2. Capelloni, p. tli. 

3. Voir pour laa rapport! da Henri II et de» Turc* : CburiËre. Niffo- 
ciatioTU de la France dans le Levant, tome II. Voir ausd le aecood cha- 
pitre de Cotimo I de' Midici, par Livi. Lea canaga qui odI détermlni 
Henri II 1 entreprendre U campagae de Corse avec lei Xnro* ; aont dé- 
TSloppéeaen détail. 
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qui avait écboué devant Sienne et gui venait de mourir. 
ANaples, André Dorîa fut informé de graves nouvelles. 
La flotte franco-turque avait saccagé les côtes de la Sicile, 
puis de Planosa. Dragul et la flotte turque avaient jeté 
l'ancre près de l'Ile d'Elbe. Quant & Saleme et aux Fran- 
çais, ils étùent sur les côtes de la Toscane, où ils a'^tat 
attendu les ordres que le marquis de Thermes, défenseur 
de Sienne, devait leur transmettre. Or, au même moment, 
était arrivé de France le marquis Sampiero, Corse gagné 
à Henri II, colonel du roi, qui apportait les instructions 
de la cour. On enjoignait aux navires turcs et français d'en- 
tamer une campagne en règle contre la Corse ' . Henri H, 
irrité sans doute de voir André Doria courir les mers, poi^ 
ter secours aux Impériaux, assurer le ravitaillement des 
villes, voulait Urer vengeance de Gênes et de l'Amiral, et 
peut-fitre détaclier la cité de la cause impériale. Bien que 
Gènes ne posséd&t pas la Corse, elle en avait cédé la pro- 
priété à la Banque de Saint-Georges : attaquer la Corse, 
c'était porter un coup douloureux à la fortune et k l'hon- 
neur de la métropole. De plus, la Corse, par son admirable 
position, était une formidable place d'armes d'oîi les Fran- 
çùs pouvaient s'élancer à leur gré sur la Ligurie, sur la 
Toscane, sur la Sicile et sur Naples *. Génois et Français, 

1. Cuonl. Ànnali, libro VI, lono MDLII. 

i. Voir TommaMo. Lettere dl Puqaale Ptoll. I) pablla une lett» 
A'Kol. lUvarolB kMilteo BaUanioco (p. tS9) : * LtCorsIea.. e)aebi*ve 
del Medlterraneo, dell ItaUa et délia Barberla. ■ — SuQplero appe- 
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stimuIéR par t'iotérât, S8 disputeront l'Ile avec un égal 
acharoement. Aadré Doria devra lutter jusqu'à qualre- 
,viDgt-sept ans \ pour détourner de sa patrie le nouveau 
malheur qu'attirait sur elle l'alliance de l'Espagne et l'ami- 
tié de Charles-Ouinl *. 

l^tU Corae : aFreno d'Ualia. aVoIr une lellrede Sampiero liCoBiaedc 
Médidi, 26 ^oslo 1S61, <Uat Coaimo de Mtdiei, par LWl (ftppeDdioa]. 

1. La Corse dépendail de Sl-Oeorgea depuis 1453. La Banque ■» 
moDtn dure. Od Ul en effet duii Vl&le : ■ Quel regglmento •enlendoai 
IntreDBecvaente asiai mea foKe.>., voile lupplire a queita maoctinu 
dl fona reale, parie col danaro, parle col rlgore e coU'utuïla. > (Délie 
mntailDai dei resgimenU poUtloi in Corsica; opuic. Inséré dam l'Archi- 
rio tlorieo Ualiano, aoavell« title. t. XIV, partie i, p. 10). 

2. Voir pour Sampiero : L'Bermile dei Souiiert [ta Corat /ftatçaist. 
Parti, 16S7), — BranUme : Vie des Grand* Capitaines. — Arrighl: BiM- 
toire de Sampiero Cono (Baatia, ISii) : C'eal la biographie la plus com- 
plète. Fourquevauz : Let vies de plutieure grand» capitaines fl-ançais 
(Parti, 1643). Taranne» : Mimoire* (Paris, laî2). L'tnirodaction de ta 
CoTsica e Cosimo I de Médici, atudio stoiico dl OioTaani Llvl (Firenie- 
Roma, 1SI5). Et Oregorovias ; Storia dei Coni. TradncUon itaUenor 
(FiMDEe, 1357). 
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CHAPITRE XVU 



André Dorla en Corae '. — Prise de Ssn-Fiorenio. — Prise de CorU 



André Doria, dès qu'il fut an courant des graves événe- 
ments qui s'accomplissaient, écrivit à la Seigneurie de 
mettre en élat de défense, par de promptes réparations, 
les po5tesniaritime8,etde fortifier au moins Calvi etBoni- 
facio qui essuieraient le premier choc des flottes coalisées *. 

1. La tuUe de Gfiaea et de 1* France eit rtcoatËe avec de oombreui 
détails par Fillpptoi (Isloria dl Coreica, livre IV, p. E37 el soiv. — 
'Qregorovius, op. cil. Germanes : Histoire dei révolutiont de Corse, 
(Paris, 4771, tome I). Ville : {deile mutaiioni, etc. op. cit.). Tammaseo, 
[Lettere di PasqutUe Paoli ). Le ftavaQl biatorlen lUt prieéder h pubtiea- 
.lïoD d'un proemio fort Intéressant. Jaobi : Bisloii-e générale de la 
■Cône (Pans, 1S35). Giiulificazione délia rivotusione di Certica (Corte, 
1764, p. 100 et aq). Gallnizl : Storia del Granducalo di Toscana sotta il 
governo delta Casa Mediei, tsme I. Enfin: le second obapilre de Co- 
timo l de Mediei. ptr LiTi qni eit l'exposé le plus savant des dernltres 
dècouvertessar la question. — Voir ausri Ca«oni, bb. VI, p. 9l2-2lt. Ca- 
pelloni, p. 17a-lB2. Sigoalua, liv. 11. Il n'est besoin que de dégager iesaotes 
précis de Doria dei récits que présentent les annalistes el les historiens. 

1. Capellonl, p. 173... Scrisse alla Signorla, cbe facesse inteOdere 
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Il craignait que l'esprit remuant et inquiet des Corses ne 
servît les projets de l'ennemi ; il prévoyait que les galàres 
franco-torques fondraient sur l'Ile désarmée. 

André Doria connut bienlAt par l'éTénement que ses 
apprétiensioQS étaient jusUfiées et qu'il n'arait pas été 
écouté. Le marquis de Thermes ', après avoir pratiqué des 
intelligences dans l'Ile. ; fit une descente. Il emmenait 
avec lui plusieurs Corses de distinction qui servaient dans 
son armée ; il comptait sur eux pour entraîner les insu- 
laires et pour les exciter; il leur promit au nom de Henri II, 
son maître, des terres considérables dans le pays, s'ils lui ea 
facilitaient U conquête. Parmi les Corses que Thermes avaîL 
auprès de lui se trouvait un homme décidé, envoyé par la 
cour de France, Sampiero de la Basiilica, seigneur d'Or- 
nano '. II devait son élévation & son mérite. Sorti d'une 
humble famille, il s'était acquis la réputation d'un habile 
et courageux capitaine. Dès l'an 1S36, il avait servi la 
France contre l'Espagne. Dix ans après, il avait fait un 
voyage dans sa patrie et il y avait épousé Vannina d'Or- 
n&no, unique héritière d'une illustre maison. Sampiero 
ètùt aùné des Corses;.mais les Génois qui craignaient les 
conséquences de son attachement pour la France voulu- 

■lla tlfQcto dl 8&D-Oiorgio, prindpe dell' Isola, die fftccMe ripanre c 
provedere 1 luogbi, etc. > 

l.Pour le rôle de Thermes, voir Filipplnl, ^op.eit. Wtaqotnai, op . 
cif. p. 96 

2 ■BJBtlIieft est prêt d'Aj&ceto. 
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lent le perdre. Ils le firent arrâter h Bastia peu après son 
mariage ; ils l'auraient décapité sans l'interrention de 
Henri II qui menaça ses persécuteurs de représailles sur 
leurs marchands. Gènes n'avait hit que resserrer l'affec- 
tion de Sampiero pour les Français * et qu'aviver dans son 
cœur la haine contre les matire de l'Ile, haine partagée 
par ses compatriotes . Poussé par son ressenliment, il con- 
seilla à Henri II l'expédition de Corse et le décida à l'en- 
treprendre. Thermes et Sampiero combinant leurs efforts 
avec Dragut seront bientôt les adversaires d'André Doria. 
L'histoire de la lutte soutenue par la Corse contre 
Gènes, avec ses alternatives de succès et de revers, avec 
ses sanglantes péripéties, fournirait sans doute un intéres- 
sant sujet d'étude, mais il convient de dégager seulement 
des laits le râle qu'A.ndré Doria a joué dans les événe- 
ments militaires. Il ne prit point part aux hostilités dès le 
début. Gènes et l'Empereur laissèrent l'Office de Saint- 
Georges soutenir le premier choc des agresseurs avant 
d'intervenir par l'envoi de l'Amiral. Mais les nouvelles qui 

1. H randll de Kranda servicet ï !& France dans la défeoM de Im Pro- 
Tfflica <I536), LLaDdrede*(llU3), k Ceriiole«{lS44]. Mnralori, ilnna/>, 
■nno IS36, elgnaJe m valear. Onazie {HUtorit, Vene^a, 1S52) en parle 
page 313. BrtnlAine Id fttlrlbue • tant de beanitaicts d'armes, et si deter- 
minei, qu'il ne lerolt pu possible de jes raconler, olnay qu'il estolt 
brave et vaillant, cl déterminé ponr ne les Taire lutrea que teb. ■ Ctbrera 
dans son Historia de Fetippe II (Madrid, i S7B, tome I, p. tOi), dit d» lui : 
■ hnmil de en padres, aiDgular en iDgeoIo, no Tulgar en la estimadon de 
Prineipet por haber lerbldo bien en la guerratloïReroa de Fruela. » 
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viarenl de l'Ile furent bienl6t mauvaises : la flotte combi- 
bioée des Français et des Turcs, portant vingt-cinq mille 
hommes de débarquement avec Thermes et Sampiero 
comme chefs, s'empara par un coup de main de la BastJe 
(Bastia). Sampietû annonça à ses compatriotes qu'il venait 
mettre la Corse en liberté et la délivrer du joug génns : 
il les vit accourir eu «foule h ses cdtés. A. San-Fiorenzo, il 
fut reçu joyeusement par les habitants ; à Corte, on lui fit 
bon accueil, pendant que la flotte faisait le tour de l'Ile et 
prenait Porto- Vecchio. Partout l'on chassûl les Génois ; 
partout l'on se déclarait pour la France. Bientôt l'autorité 
de Saint-Georges ne fut plus reconnue que dans A.jaccio, 
ville qui n'avait pas encore été attaquée, qu'à Bonifacio 
et à Caivi, cités bien pourvues de vivres, bien défendues 
d'hommes et de canons, qu'on assiégeait. L'on apprit 
m6me & Gènes que Sampiero ' avait fini par entrer dans 
A.jaceio, que Dragut avait forcé Bonifacio à se rendre, que 
Thermes poussait avec vigueur le siège de Catvi qu'entou- 
raient deux mille Français et cinq mille Corses. L'on sut, 
il est vrai, que Christophe Pallavicino, envoyé par Gènes 
dans rtle avec quatorze cents hommes, était tombé & l'im- 
proviste sur les assiégeants, les avait chassés de leurs 
lignes, et avait pu ravitailler la place: mais la Corse, 
malgré l'arrivée de Pallavicino, échappait à Gènes et à 
l'Empire : il fallait agir avec décision pour la sauver. 

1. FlIlpplQl.op. d(.p, an-àiS, liwe^V. 
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Nul ne comprit la Décessité d'une action vigoureuse 
mieux qu'André fioria. Aussi, maigri son âge, accepta- 
t-il d'être nommé, par la République, Capitaine général 
pour l'expédition de Corse. DanslIiÎTei; de 15K3, il revint 
de Naples & Gfioes, et assista k San-Lorenzo k une messe 
solennelle où on lui remit l'étendard de la guerre. Toute- 
ibis André Doria, avant de partir n'oublia pas de demander 
quelques secours à Cbarles-Quint. Il servait sa patrie, 
mais ne servait-il pas aussi l'Empereur dont l'intérêt 
était de ne pas voir tomber la Corse entre les mains de ses 
ennemis ? 11 écrivit à son maître une lettre fort adroite' 
dont Capelloni reproduit le sens général el sans doute 
aussi les termes : « Il lui disait qu'il devait déjà avoir ap- 
pris par des lettres de son ambassadeur résidant à Gènes, 
par ses ministres et par ses généraux d'Italie la guerre 
ouverte que le roi de France avait déclarée aux Génois. 
Au début on aurait pu se refuser à. croire le fait, car la 
République n'avait fourni aucun prétexte ni juste ni appa- 
rent à l'agression des Français. 11 n'y avait du reste rien 
d'étonnant à ce qu'un prince qui rompait la paix conclue 
avec Sa Majesté Impériale, forte et puissante, après avoir 
promis de l'observer et de la maintenir, eût porté les ar- 
mes contre une République faible eL mal armée. Le des- 
sein que poursuivait le roi était facile à pénétrer. Il ne se 
proposait certes pas d'étendre la domination de son 
Royaume en acquérant l'Ile de Corse gui ne lui servirait 
de rien, car elle coûtait à ses gouvernants qui en avaient 
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coDÔé la garde à l'office de Saint-Georges. Mais il est cer- 
tain que le roi avait l'intenlioD en s'assurantlapossessioD 
de l'tle d'intercepter la navigatioD des vaisseaux qui, de 
tons points, se rendaient h Gènes, cité dont toute la vie 
était suspendue au développement du commerce : de là 
aussi il devait causer de grands dommages h Sa Majesté. 
A. la fin les habitants de GAnes ne pouvant plt» vivre se- 
raient réduits h. subir les volontés du vainqueail; il leur 
foudrait alors accepter ce qu'Us avaient toujours refusé *. 
Le roi comprenait bien que slls ne lui obéissaient pas de 
leur propre mouvement, ils lui obéiraieut par force. Les 
Génois répugnaient tous h reconnaître la souveraineté de 
la France. Pour la repousser, ils étaient prêts à employer 
tous les moyens en leur pouvoir, aussi avaient-ils décidé 
d'entreprendre une eipédition en Corse, sans plaindre ni 
l'or ni le sang. Mais cependant il fallait bien reconnaître 
que bien chétives étaient leurs forces pour lutter contre un 
si grznd et si puissant roi et qu'ils ne pourraient mener la 
guerre à bonne &n sans l'aide, sans la force de Sa Majesté. 
Du reste tout serait mieux exposé de vive voix h. Charles- 
Quint par l'abbé di Negri, que la Seigneurie de Gênes en- 
voyait en qualité d'ambassadeur auprès de Sa Majesté ' ». 
Comme on le voit, malgré ses quatre-vingt-cinq ans, 
A.ndréDoria n'avait rien perdu de cette finesse, de ces ad- 

I . Capelloni, ,, ■ ru- coadeicendere qu^ cltUdini a quelle cbe flno tUoro 
Bvetno sempre HcumUo. » 
a. C&pelloni, p. lTi.lT5. ' 
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mirables qualités qui auraient fait de lui un diplomate s'il 
n'avait été amiral. Quelle habileté, quel art il déploie pour 
lier la cause de Sa Majesté Impériale à la cause des Gé- 
nois 1 Si Gènes souf&e, c'est parce qu'elle est fidèle à 
Charies-Quint et parce qu'elle veut à tout [rrix persister 
dans sa fidélité ; il faut donc qu'on lui vienne prompte- 
ment en aide. Toute la subtilité italienne, tout l'esprit 
génois étaient contenus dans la requête d'André Doria. 

Il n'eut du reste pas & regretter de s'être adressé à 
Charles-Quint. L'Empereur, alors h Bruxelles, écouta les. 
communications que l'abbé dl Negri était chargé de lui 
transmettre. Il répondit à l'envoyé de la Seigneurie qu'il ne 
manquerait pas d'aider les Génois dans leur entreprise. Il 
écrivit & André Doria de disposer des galères impériales et 
de tous les vaisseaux qu'il avait & son service. Aussitôt 
l'Amiral fit équiper par la République douze navires de ' 
charge, et arma ses galères pour transporter en Qorse 
huit mille fantassins avec leur commandant, le maître de 
camp, Ludovic Vistarino '. Il s'adressa à Cosme de Hédi- 
cis, duc de Toscane et il en obtint des renforts*. Mais 

).c&peUoûi,p, ne. 

2. Koui savons qu'il «'adressa k Cosme de M£die!sp&r la réponse 
qoe lui Ot le duo. Elle a étâ décDqverte par Glovanai Livt et ûiaéria 
dana l'appeodlee de son Cosmû t dt' Mt^tci. E3le eal du S seplembre 15S1 
(AichlTO di sUlo in FEreme, Sei Uedieeo, Mtnate, il teiailS. c. H]. La 
lettre de Cosme eit fort ialéreewnte : élis retrace les éîéneiiieiita surve- 
nua en Corse, Si les Pranfidi rèuiaUaent, diUil, ... « ne résultera noo 
aolo disservlUo grandlsaliuo à llmperalore, maidauuo a vlciLl, et laad» 
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avant de partir lui-même il jugea à propos d'envoyer en 
avant-garde A.uguslin Spinola avec lesEoldats qui se trou- 
vaieni déjà dans Gfines. Spinola partit avec vingt-sept ga- 
lères et trois mille hommes. Il débarqua h. Calvi et con- 
traignit Thermes h en lever le siège '. 

André Doria, dès qu'il euttenniné ses préparatifs, ap- 
pareilla et fit voile vers le golfe de San-Fiorenzo. Il y par- 
vint vers la fin de novembre avec trente galères, quatorze 
transports, huit mille hommes, une grosse artillerie : dès 
son arrivée il mit ses gens à terre. Il fut rejoint peu de 
temps après par Spinola et se trouva à la tête d'une armée 
formant un effectif de douze mille hommes. Selon un 
projet concerté & Gènes, il résolut d'assiéger San-Fio- 
renzo : « Il se contenta de resserrer étroitement la place, 
«spérant qu'elle serait bientôt obligée de se rendre faute 
de Vivres. Hais à la faveur des sorties que le gouverneur 
' Jourdail^des Ursins faisait souvent, et parle moyen de 
quelques paysans qui traversaient la nuit un marais im- 
praticable, Thermes trouva pendant quelque temps le se- 

Ib prudente dellberatlone dlnon dar tempo a Franceil d) llrmare il pièet 
pTgUar dominio iu quelU Isola, con lutle quelle provUlool cbe tare A 
pottàaao, délie quali lô dod maocbero dl Tare la parte che ml si spetttA 
con ragione, et per fl lervlUo di S. Maeatï cl par l'iatereise mlo proprio 
conie viclno... Etdl genti polrûfare conmodiU, havendone inasaaibuOD 
numéro, el dl foreaUeri et della mla de lo alalo. Ho mandato un gen- 
ttluomo mlo aGenovaa quel Sigoorîper offerlrloro quanto io posso, cosie 
convieue alla amicilia s ooitra... » etc. 

1. De Breequlgny, Hisloire de Génet, Uv.lV.p. 103. 
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eret d'introduire dans San-Fiorenzo les vivres et les mu- 
nitions nécessaires. Dofia en fut informé et fit construire 
au milieu du marais tiQ omrage qui priva absolument les 
assiégés de ces sei;ours. » 

Il ne se bornait pas à presser San-Fiorenzo ; il envoyait 
des détachements dans toute l'Ile, pour y reprendre les 
places qu'occupait l'ennemi. C'est ainsi qu'il fît mettre le 
siège devant la Bastie. La ville se rendit ; la garnison se 
retira dans la citadelle, puis capitula. En revanche devant 
San-Fiorenzo la situation devenait mauvaise ; les maladies 
décimaient les assiégeants. Si Thermes avait connu l'état 
où se trouvait l'armée de l'Amiral, il l'eût aisément dé- 
truite. Doria avait été sur le point de rembarquer son ar- 
tillerie et ses troupes, désespérant de pouvoir les sauver 
s'il était attaqué ; mais il avait toujours eu l'adresse de'dé' 
rober aux Français la connaissance de ses pertes. Enfin il 
reçut de Gènes quelques renforts qui lui permirent* de 
marcher contre Thermes, de dégager les environs de 
San-Fiorenzo et de forcer les Français k se retirer dans 
l'intérieur de l'île'. 

Peu après il eutà craindre d'être bloqué dans ses retran- 
chements, d'être assiégé à la fois par une flotte française et 
pardes soldats que devait amener Pierre Strozzi ; mais il 
fut servi par une tempête ijui se déchaîna dans les para- 
ges de l'Ile et qui jeta cinq galères ennemies sur dix-sept 
àlacdte. Les navires délabrés, désemparés, furent hors 
1. FilipplDi, op. cit. Ubro se*to, p. !G9-70-71. 
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■d'état d'inquiéter l'Ainiral. Du. reste Strozzi STait ordre de 
partir pour l'Italie après avoir essayé de dégager San- 
Fioreozo. II devait jeter dee troupes sur les eûtes de la 
Toscane afin de joindre Sienne et de la défendre. Doria 
eut la joie de le voir s'éloigner de l'Ile sans 6tre obligé de 
livrer un combat & cbances inégales. Quand le danger fut 
dissipé, l'Amiral ne fut que plus acbamé à s'emparer de 
San-Fiorenzo. U fut aidé par le manque de vivres qui força 
Des Ursins, malgré son courage, à se rendre. André Doria 
permit que la garnison pût se retirer, sous condition de 
ne pas servir contre Gènes pendant un cerlaîn temps. Il 
fut dur envers les révoltés corses, envers les vassaux infi- 
dèles de la République et de Saint-Georges : il est vrù que 
son armée avait beaucoup souffert et qu'il avait quelque 
droit de la venger. Il choisit trente-trois d'entre les re- 
belles qui furent condamnés & ramer sur les galères. Le 
17 février 15S4 André Doria entra dans San-Fiorenzo, 
après l'avoir assiégé pendant trois mois *. 

Dès lors l'amiral a^t en maître : il mit la midn sur les 
biens des vaincus et en disposa & son gré. Il se dispensa 
même d'en informer les magistrats de l'Office. Ceux-ci 
s'en plaignirent par lettre au compagnon et & l'ami de 
Doria, Adam Centurione. Ils finirent par s'adresser direc- 
tement au Prince en le priant de ne pas continuer un pa? 
reil arbitraire. Toutefois ils donnaient leurs ordres avec 
de grands ménagements pour ne pas blesser Is suscepti- 

1. Cuoai, Ànnali, 11t. V, p. 64-SS. 
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biUtéâeleuriltustre compatriote, et ils écrivaient à Doria: 
« Conuna en Dolre absence, V. E. est le principal pereon* 
nage, elle gardera.son rang en cette affaire ; l'on ne dis- 
posera d'aucun bien, sans l'assentiment de V. E. '. » 

Après avoir pris San-Fîorenzo, André Dorîa donna du 
repos & ses troupes ; il les cantonna : mais il ne put évi- 
ter de fréquentes escarmouches avec les Français et avec 
les Corses qui harcelaient ses soldats. Dans une rencon- 
tre, Sampiero fut blessé. Au mois de mai 1554-, André 
Doria reçut de nombreux renforts, rentra en campagne et 
marcha vers Corte. Il emporta la place, malgré la garni- 
son que Thermes y avait introduite ; au bout de quelques 
jours il s'empara du ch&teau. 11 avût pu gagner un cer- 
tain La Chambre, commandant de la forteresse ; dans la 
suite, la trahison fut connue et l'ofBcier félon eut la tête 
tranchée, h Marseille. Après la prise de Corte, Ooria comp- 
tait pousser sur Ajaccio, mais la flotte ottomane avait paru 
sur les côtes de l'Italie et il lui fallut, sur l'ordre de l'Em- 
pereur, abandonner la Corse pour veiller avec ses galères 
h la sécurité de la Péninsule. 11 envoya une partie des 
vaisseaux et des troupes sur les rivages de la Toscane pour 
marcher contre Sienne que Strozzi, après avoir quitté 
111e, défendiùt contre Cosme de Médicis, duc de Florence. 
. ■ Lui-même se dirigea vers Naples pour la secourir, au cas 

I. RaiMgDablbllogrtCloa, (UT. Belgruio, p. !67. Leitrùt ces déUiti 
d'an reglslre oontanant des lettres lur la Corse de tSSi ï tSSS demt 
rÀTCkivio di fon Giorgio. Lettre du 2 tntn ISM. 
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oti la âolte ottomaDe qui croisait le long de la Fouille 
l'attaquerait*. 

Là il eut la douleur d'apprendre que pendant son ab- 
sence, la Corse presque tout entière était retombée an 
pouvoir des Frvicats..£n effet dôs le mois d'août, Thermes 
assiégeait Corte,' iqpl^pé Augustin Spinola, lieulenant- 
général de Doria, ^t en octobre la reprenait *. Sampîero 
regagnait à la cause de Henri II presque tous les Corses 
et à la fin de l'année 1554, les Génois étaient obligés de 
s'enfermer dans Calvi, la Bastie el San-Fiofenzo K Doria, 
pour parer au danger, détacha de sa flotte quelques galè- 
res qu'il confia à. son petit-neveu, au fils de Giannetino, 
Jean-André Doria : son jeune auxiliaire renforça les garni- 
sons de la Bastie et de Calvi *. Il avait pris une bonne 
précaution, car Thennes, au début de l'année 1553, as- 
siégea Calvi. Il fut repoussé, mais il allait renouveler ses 
efforts quand André Doria, avec une flotte de soixante 
voiles, accourut de Porto-Hercole qu'il assiégeait. 
Il jeta dans Calvi des hommes el des provisions, puis re- 
tourna sur les cAtes de la Toscane où il s'empara de Porto- 
Hercole, place nécessaire aux Florentins, pour lutter con- 
tre Sienne '. Calvi avait été sauvé par l'iotervention de 

1. Bist. du rtvotutionf deGéitti, par BreoquIgQf. llv. IV, p. iaS-ID9. 

2. Cftpelloni, p. (19. 

3. BrecqolgDr, op. cit. Ht. IV, p. IIO.IIS. 
k. FiUppioi. libroXI, p. iSI. 

5. SlgoniuB, L)b. II, C. XXXIX. De rabus advertos cImicih turcicam 
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l'Amiral : la ville wt s'éloigner Th'ermes, puis, son succes- 
-seur dans le commaDdement : Jourdan des Ursins. Dès 
lors André Doria ae reparut plus dans l'tle, dont la dé- 
fense se poursuivit avec des alternatives de succès et de 
revers jusqu'en 1959, époque où fut signa entre l'Empe- 
feur et le roi de France le traité de Gftteau-Gambrésis qui 
devait laisser la Corse & la Banque de Saint-Georges ', 
après des négodations où André Doria jouera un rdle 
important. 

et galUevn gestli el Hetruria Ultoribu* obiervaUi. Ceat grice ï Sigo- 
oiua qu'on peut suivre les allies et venaei d'André Doria ealre Naplei, 
la cAte de Toacaiie et la Corse. 

I. CasonI, op. cit. tome III, p. 1S9. laeobi daui son Hitloire de la 
Corse dit ï propos de Càleau-Cambrésis : n ... la politique d'un prlnoe 
juste, moral et jaloux de sa propre dignité, eSI conselUi d'antres régoln- 
tiona. Henri II, en consentant k livrer la Corse aux Génois donaait un 
exemple de la plus révoltante déloyauté. *Op.eil. tonia I, p. 331. 
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CHAPITRE IVIII 



Abdication de Charlei-Qulut. — Lutte de Ptul IV et de Philippe II. — 
ROlode Dorlftdini !& lutte. — Mort de Ghirlea-Qnlal. — Mortd» 
Henri IL — Lutte cootre les Borbare^aei, — Entreprise de Tripoli. 
— Mort de Doiii (1560). 



Si André Doria n'avait plus secouru la Corse que par 
iotermitteocea, & partir de 1S55, s'il allait de Naples en 
Toscane, puis de Toscane à Naples, c'était moins encore 
pour lutter contre les Ottomans, que pour assister de près 
aux événements solennels qui se déroulaient sur le conti- 
nent. L'on était dans l'attente de grandes choses : depuis 
le commencement de la lutte avec le nouveau roi de 
France, Charles-Quint ayait pu éprouver que la « fortune 
était femme et qu'elle aimait mieux un jeune roi qu'un 
vieil empereur. » Au nord, après l'humiliation d'insprûck, 
après l'échec de Metz, c'avait été la défaite de Renty ; au 
centre il avait &ltu accepter l'Intérim de Passau et reculer 
devant les Réformés; au midi, si le condottiere Jean-Jac- 
ques de Médicis avait fini par s'emparer de Sienne sur 
Strozzi et sur Hontluc, la Corse avait été envahie, la fac- 
tion française frémissait k Gènes, prête à se révolter ; le 
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Piémont était conquis ; Casai dans le HoDtferrat était pris ; 
flapies De cessait de se révolter, et les Barbaresques coq- 
tiouiûent b exercer leurs ravages dans la Méditerranée. 
De plus Paul IV % Ncemmeut nommé pape, songeait ft 
lutter contre l'Empereur, pour rendre l'indépendance &. 
l'Italie. Enfin l'Espagne, la grande pourvoyeuse d'hommes 
et d'argent, étût épuisée. De tous cdtés les peuples s'éveil- 
laient de leur torpeur; ils voulaient avoir une vie propre 
et ne pas se confondre dans l'unité tyrannique d'un Saint- 
Empire romain germanique. Le système politique lente- 
ment échatÎEiudé par l'Empereur s'effondrait de toutes 
parts ; et Charles-Quint, vivant et désabusé de son œuvre, 
assistait à la ruine de sa gigantesque et fragile entreprise. 
L'unité européenne cédait définitivement la place, après 
des oscillations, devant l'équilibre européen. 

André Doria, spectateur de tant de déceptions, ne dut 
pas être surpris par l'abdication volontaire de son maître. 
II lui avait vu céder en 1541 le Milanais & Philippe son fils, 
en 15S4 les Oeux-Siciles. Il devait être préparé au grand 
événement final et apprendre sans étonnement qu'en 1555 
il renonçait aux Pays-Bas ; en 1556 à l'Espagne ; qu'il signait 
la (rêve de Vauxelles avec Henri II ; qu'il faisait négocier 
la paix d'Àugsbourg avec les protestants par l'entremise - 
de son frère Ferdinand ; qu'il lui laissait les États hérédi- 
taires des Habsbourg, et qu'après une vie pleine d'agita- 

t.lDtraidséle 15 mil 1555. 
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tioDS il allait chercher le repos au monastère des Hiérony- 
mîtes de Yuste, dans les gorges sauvages de l'Estrama- 
dure '. 

Mais s'il est probable que l'Amiral s'attendit à recevoir 
ta nouvelle du grand acte, l'annonce de l'abdication impé- 
riale, il dut sûrement être attristé de voir son maître, le 
profond politique aux pieds duquel il avùt abaissé sa per- 
sonne et sa pairie elle-même, le guerrier qu'il avait rendu 
tant de fois vainqueur sur les mers, qu'il avait eu comme 
compagnon d'armes à Tunis et devant Alger, comme hôte 
dans son palais de Fassuolo, comme correspondant de- 
puis trente années, s'enfermer vivant dans une retraite vo- 
lontaire et forcée à la fois. 11 fit sans doute un retour sur 
sa propre existence. Aptes avoir poursuivi à la suite de 
l'Empereur, qui rêvait la domination universelle, un rêve 
personnel de domination maritime, il voyait son maître 
se dégoûter du pouvoir et renoncer, dans la plénitude 
de son intelligence, à la passion de sa vie, & l'am- 
bition. Ainsi les honneurs, la gloire n'étaient pas le 
tout d'un homme, si grand fûl-il; on pouvait s'en lasser. 
Ainsi le fameux rival de François 1", le lutteur de qua- 
rante années, qu'il respecta, qu'il aima peut-être, autant 
qu'il était sosceptible d'aimer, ânissùt par dédaigner et 
par repousser loin de lui les vaines grandeurs dont il s'é- 
tait si longtemps épris. Comment Doria, à qualre-vingt- 

1. Voir Mlgnet : Chai-lea-Quittt : Son abdication et Son tijour à Yiute 
et Oichinl: L'abdication dt Charlti-Quint. 



^dby Google 



DORU 341 

dix ansne'songea't-il pas à imiter l'exemple de son maî- 
tre? Comment ne renonça-t-il pas à la politique et à la 
guerre pour jouir en paix des quelques jours qui pouvaient 
lui être dévolus ? Son esprit fatigué par une continuelle 
tension, son corps miné par les maladies, avaient droit au 
repos. Il continua pourtant avec une obsUnation acharnée 
son rude labeur. Quand il sera dompté par les souffrances 
physiques, il flnîra par s'enfermer dans son fastueux pa- 
lais, mais il s'y occupera toujours des affaires extérieures; ' 
il voudra provoquer, préparer et diriger même de loin 
des expéditions maritimes dont il confia l'exécution jus- 
qu'à sa dernière heure à l'un des siens, à son petit-nevu 
Jean-André Doria, tant il était entraîné versl'actîon par la 
double force du tempérament at de l'habitude! Sa pas- 
sion de commander ne pourra s'éteindre en lui qu'avec 
l'existence. 

André Doria continua donc à soutenir contre ta France 
la lutte dont Charles-Quint s'était désintéressé. Il servit 
sous le fils comme il avait servi sous le père. Du reste 
l'Empereur par une lettre en date du 17 janvier 15S5 l'avait 
remercié de ses^bons offices envers la couronne, puis l'avait 
prié de prêter son aide aux entreprises de Philippe II. 
Doria lui obéit. Il n'oublia pas d'dlleurs le reclus de Yuste. 
Il continua h entretenir avec lui, au dire de Mignet, une 
correspondance dont les lettres n'ont pas été retrouvées, 
mais dont on a conservé la preuve. Il lui envoya même 
en don une magnifique carte marine, d'un dessin excel- 
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lent qui causa un grand plaisir à l'Empereur. En 1858, le 
21 septembre, Charles-Quint mounil, à l'&ge de cinquante- 
huit ans. André Doria semblait avoir perdu avec son 
maître sa raison de vivre : il lui survécut pourtant pendant 
deux années encore. 11 lui Tut donné pendant l'intervalle 
qui s'écoule entre rabdication de l'Empereur et sa propre 
mort d'assister h la lutte gigantesque que Philippe II et 
Henri U se livrèrent ; les fils se combattirent avec plus 
d'acharnement encore que les pères. 

La trêve de Vauxelles signée par Gharies-^uiat avant 
son abdication ne fut en effet qu'une simple suspension 
d'armes. Philippe 11 était comme Charles-Quint une coali- 
{^n vivante contre la France, un danger permanent pour 
l'Europe. L'étincelle qui «lluma l'incendie partit de l'Ita- 
lie, de ce pays môme qui semblait soumis & l'Espagne et 
qu'André Doria avait tant contribué à asserrir. L'Amiral 
put voir Paul IV s'engager à fond dans la mêlée des peu- 
ples Occidentaux et, poussé par le cardinal Caraffa, « jeter 
dans la balance en faveur de Henri II, l'autorité morale et 
les ressources matérielles de la papauté » '. 

On n'entrera pas dans le délai! de la lutte qui eut sur- 
tout pour théâtre la frontière orientale de la France. 
Toutefois André Doria y participa, car il voulut te- 

1. Voir le mignlflque ouvrage de Qeotge Duruy : Le cardinal Cario- 
Carafa (IS19-1S6I). Nolunnient le cbap. IX : Trallé d'&llltnce entre 
Ptiil IV et Henri II . Le obep. XIII : Le cardinal «e hit envoyer oomms 
lé^t en France. Cbap. XV : Ligtllon de Caraia en France. 
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nir eo échec le duc de Guise, que Venise, Ferrare et 
Rome avaient appelé eu Italie et entraîné vers le Royaume 
-de Naples. Il partit avec sa flotte et gagna en toute iiAte 
les c6tes du NapolitaiD ; malgré le mauvais temps, il put 
jeter dans les ports des troupes espagnoles '. Il put se 
reposer quand après l'échec de Civitella en Italie, et le dé- 
-saslre de Saint-Quentin en France, Guise fut rappelé pour 
secourir sa patrie menacée d'une invasion. Dès qu'il apprit 
que Henri II et Philippe U allaient traiter et que l'on en- 
tamait les premières négociations de la paix prochaine 
aux conférences de Lille, il écrivit lettres sur lettres au r^i 
d'Espagne pour le prier, en faveur des services qu'il avait 
rendus & son père et & lui-même, de prendre en main les 
intérêts de Gènes. Il lui disait de ne pas conclure la paix 
aveclerotde France, si son adversaire ne restituait pas à 
l'Office de Saint-Georges toutes les terres qu'il occupait 
dans l'Ile de Corse. André Doria, dont l'intervention fut 
vraiment patriotique, eut là joie de voir que Philippe II 
-obtempérait à sa demande. Quand en 1559 la pais fut si- 
gnée à CAteau-Canibrésis, par une des clauses du traité le 
roi de France rendit la Corse aux Génois *. 

1 . CtpellonI, p. <Sf , ï Viandà con celerilt, e Tece rendenzft per molU 
med con l'u-matal N«poU e circoastan». — Sigonius, lib. II, ch. il: 
' de subsidiU Nca.pDlilaiio bello subveclls. ■ 

2. Capelloni résume la lettre d'André Doria fc Pbilippe.II, p. ISB. 
«... Atteie 11 Principe s sollecitare e melare al Re caRollco, per dlverte 
sne lettere, pregaadolo, cb' cgil ri degaisae per li merlU del auoi longbl 
Mpvlgl Terso dl buo padre e di lui, aver memorii delU Repubblict di 
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Quelque temps après Aodré Doria élait informé que l'un- 
des signataires du traité, Henri II, venait de mourir dans 
un tournoi. La destinée de l'Amiral le faisait donc survivre 
mdme au fils du monarque qu'il avait si longtemps com- 
battu. André Doria s'acheminait lentement vers la tombe, 
pendant qu'& câté de lui, les plus brillants représentants 
de son époque tombaient, avant l'heure, fauchés implaca- 
blement par la mort. 

Quanâ il eut atteint sa quatre-vingt-douzième année, la 
goutté et les infirmités inhérentes h l'âge le réduisirent à 
l'immobilité. Il ne put plus diriger la manceuvre de sa Ca- 
pitane et de la flotte ; il dut céder le commandement de 
ses galères à son petit-neveu Jean-André Doria. Il l'envoya 
en Belgique où se trouvait Philippe II, pour qu'il se pré- 
sentât au roi d'Espagne comme le lieutenant de son grand- 
oncle et fût confirmé dans sa charge. Jean-André fiit 
agréé comme successeur d'André Doria, par te successeur 
deCharles-Quinl'.Haislevieilamiral,mèmeeQfermédaDs 
le palaisdeFassuolo,n'aimaitpas l'oisiveté de ta ville; de 
cœur et de tète il demeura toujours marin. II veilla tou- 
jours & l'armement des galères, et donna des instructions 

QeDova. E doq voler condudere U paee col Re dl Fnocli, che qo'egll 
non ttCËBue reilItuireaU'Urncla di 8&n Oiorglo tatte le lerre cliegliïiM 
ocoupala nell'lsola delU Corsica... u 
,1. SigoniuB, llb. II, chftp. x.Ui a Slmulque oravil ul, quindo ipsel 
tlTectA jtm stale, Ce virlbni mlntmË ad Divtllt incommoda perferendi 
Idoneui euet, Bocium BibI laborum, atque curtrom loaaoem Andccun. 
legalum siiuni asclaccre... permlUerci. > 
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à son pelit-neveu. Ce fut lui qui conseilla et qui fit entre- 
prendre l'expédilion de Tripoli. Après les luttes de Tunis et 
d'Alger, il voulait que ses vaisseaux pussent encore se me- 
surer avec la flotte musulmane dans le dernier des États 
Barbaresques. Avantde mourir, il considéraitcomme un de- 
voir et comme un acte de piété d'armer en guerre contre 
les Infidèles. 

André Doria se tourna en effet vers la dévotion ^ans les 
dernières années de sa vie. Il fit achever la constroetion 
de l'Église Saint-Mathieu oùil voulait être enseveli dans le 
tombeau que Montorsoli lui avait érigé ; il la dota de qua- 
tre prêtres chargés de célébrer l'office divin'. Il appuya- 
de toute son influence et de toute son autorité ta nomina- 
tion au cardinalat de Jean- Baptiste Doria, ancien référen- 
daire du pape Clément, président en Homagne. Le fait de 
son intervention est révélé par une lettre encore inédite 
qu'il adressa le 8 novembre 1560 à Cosme de Médicispour 
lui recommander son parent. Il est vrai qu'en prenant en 
main la cause de Jean-Baptiste Doria, l'Amiral n'agissùt pas 
seulement en vertu d'un sentiment religieux, mais aussi 
sous l'impulsion de l'intérêt. Il l'avouaitâu reste en écrivant 
au Duc de Florence. « Ces jours passés, lui disùt-il, je vou» 
rappelais comment, gr&ce à mes longs services, le pape 
Clément de sùnte mémoire me fit la gr&ce de chercher 
un Cardinal dans la famille Doria; mus ceXardinal, après 

1. CipelIoDl, p. 18(1. 
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avoir vécu bien des années, est'mort sùnlement > ; aussi 
m'est-il resté un grand désir de voir que cette dignité de- 
meurât dans ma maison... Ce sera obliger toute la famille 
Doria, et même toute la cité de Gènes pour toujours... * » 
C'était à la fois concilier habilement les intérêts de l'Église, 
-ceux de Jean-Baptiate Doria, sans compter les siens. 

André Dorià ne pouvait que plaire par l'ardeur militante 
de sa foi au nouveau pape Pie IV, qui, à peine intronisé, 
résolut de tourner les efforts de la chrétienté contre les na- 
vires armés en course et les vaisseaux réguliers que lançait 
Soliman sur les cAtes de la Méditerranée occidentale. Eo 
effet Dragut et Plaie, Capitan-pacha de la Porte, avaient 
pitié Pènon de Velez, puis Oran ; ils dominaient àTripoli et, 
des cAtes barbaresques, ils ne cessaient, comme au temps 
de Charles-Quinl, de semer la terreur en Sicile, en Sar- 



1. Nous arona vu le rAle di^eardinal Doris dans lea conjuratioca coalra 
Aodfé Doria. 

i, Ai-cMiiio di Staiû in Firmie. Lettre entièremeat Infdite d'André Do- 
ria ï Coime de Hédicia. Elle est datée du S novembre 1360. C'ett pcut- 
-tlre la deralère lettre qu'André Doria ait écrite. Elle est dans la Uasse 
N° £834. Nous la donnoaa m eztetuù k VÀppendict. Audré Doria, dans 
la dernlire partie de ta vie, avait pris b tiohe de placer daas de bellea 
sltuaUona tous aea parants. Nous avoea une antre lettre de lui adreiaée 
au mime oorrespondanl, le U juin I3S6. II lui parie d'un neveu, Ëtelano 
D'Oria, qu'il délire vivement marier k la aieur du marquis de Fioale, tan- 
dis que Coame voudrait lui taire épouser la sœur du comle de San Se* 
condo. La leltre est inexlenso k VAppendict. Elle se Irouvo dana la sec- 
tion des Médlcls <Lettere de Doria) . Uasse : N<> 8. 
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daigne, au pays NapoliUiin i. L'Amiral, qui partageait les 
intentions guerrières du Souverain Pontife, l'aida dans son 
entreprise contre les corsaires musulmans. Il écrivit au 
roi Philippe II de profiter- de la paix pour faire une expé- 
dition pleine de gloire. Il lui démontra que si l'on se hâ- 
tait l'on pouvait avoir achevé la conquête^ de la Tripoli- 
taine avant l'arrivée de la saison contraù*e *. U lui promet- 
tait tout son concours pour presser les préparatifs. 

La, campagne fut décidée, mais l'on perdit le priptemps 
tout entier en levées de troupes, en armements dâ galères. 
André Doria, quand vint octobre, comprit, comme jadis 
avant l'expédition d'Alger, qu'on allait au-devant d'un dan- ' 
ger certain, mais il ne voulut pas qu'on l'accusât de dés- 
approuver la guerre par crainte du péril que ses trirèmes 
allaient courir et, dans ses lettres, il donna l'ordre à Jean- 
André d'ohéir fidèlement et courageusement au Duc de 
Medina-Celî, vice-roi de Sicile, Capitaine général de l'ar- 
mée *. Du reste Jean-André n'avait pas perdu de temps 
et n'avait pour son compte occasionné nul retard, car il 
se rendit à Naples avec les treize galères de son grand- 
oncle et attendit longtemps les navires du Pape, d'Espa- 

1. Himmer, Hùloire des Otlomans, livre XXIII, p. 110. 

S. CftpellonI, p. 19i... ■ Coaiideruido il PrlDclpeohe non poteVA il re 
Cattolleo nella p&ce Tu con It Boa armsta e con II geste dl guem cbe 
aveya, impreaa pib ladaJjile ed oDorata ehe dcUb B&rbirla, oodIk lofedeil 
gli «oriMe, cbe ■ lui occorreTS cbe doveste riBolvere che si fftceua 
t'imprew di Tripoli. • • 

S.CapeUoDi, p. 192. 
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goe, de Sicile et de Monaco '. Quand les cent vingt-deux 
voiles fournies par les coalisés furent prêtes, elles se di- 
rigèrent vers la Sicile, mais furent retenues par le gros 
temps pendant quatre mois, enire Sjracuse et Malte. 

L'année suivante, au printemps de f S60, la flotte parUt 
pour 111e de Djerbe que Dragut détenait toujours ; le 4 
mars elle jeta l'ancre en vue du Ch&teau et le 7 te débar- 
quement des troupes fut opéré. Au bout de huit jours l'tle 
était conquise et l'on construisait un fort pour la défendre 
contre tiJute attaque. L'on y perdit encore du temps. 
Jean-André, marin très expert malgré sa jeunesse, ne vit 
pas sans anxiété la flotte et l'armée s'élemiser & l'Ile de 
Djerbe '. Il sentait que l'on manquait l'occasion favorable 
pour prendre TripoKet iï devinait que Soliman I", loin 
de demeurer dms l'inaction, devait envoyer de nouveau 
contre les Chrétiens ses mmres avec Dragut et avec FiaJe. 
Il reçut, le premier, selonÈapellonî, l'avis que les Ottomans 

I. SigonluB, 0. KLlf-'/'ÀDAresane Iriremlum tnarum perfeulo per- 
moluB, eam Improbâsse expeâilionem eiUilmuelur, la. Andrew d)il{enter 
■tque accuratË descripeeral bb qrtX allL de re, niil de fOrti Odeliqn* 
priegtSDdl PhlUppo operAUbortret > 

S. Le dèttil de l'expédition qu'il Hertit oi«eui de rtcADler en entier m 
trouve du» DQ Uvre trà» Mrieni: La Hiiloria deU'lmpretsadi Tripoli di 
Barbaria; succeui deirarmata delU MsestU Mttolioa deilin«(t k llm- 
presa d1 Tripoli âl Barbsrii, dall* priu dells Gerbe e progrenl dell'- 
armata tnrc«, aerittl per Cent. Friuc.Coni) Cono per ordlae del Sereoia. 
Re catlolioo.Veaexia, 156B-, presio Franceico Rampanetto. Voir aussi : 
Vertot, Histoire des Chevaliers de Matlhe, livre XU, p. 3BS et sq- sur 
l'expédlUon de l'Ile de Djrrbc. 
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s'approchaient avec cent vingt voiles. Il écrivit au roi d'Es- 
pagne les nouvelles qu'on lui envoyait de l'Orient ; il fit 
part de ses légiUmes appréhensions au duc de Médina- 
Celi dont il devait exécuter les ordres ; il essaya de lui 
faire entendre que l'on ne pouvait raisonnablement demeu- 
rer dans l'Ile que jusqu'à la fin d'avril. Bientôt après il 
tomba malade, car sa santé était fort chétive, et il ne put 
désormais s'entretenir de vive voix avec le Capitaine-gé- 
Déral. Mus il lui envoya don Juan de Cordona et le com- 
mandeur Ghimerano pour le supplier de donner l'ordre du 
départ*, m'eût certainement donné lui-même s'il n'avait 
pas été contraint de respecter les volontés du roi et de soa 
oncle qui l'avaient placé sous l'autorité de Médina-Celi. 

Il n'avait que trop raisou deso.pr4Ëperf il re^utbientât 
après le capitaine d'une frégate que le grand maltr^ de 
l'ordre de Saint-Jean-de-Jérusal«irluienïOyaifpour]'averljr 
que la Qotle ottomane approchait. Jèan-AAdré, toujours 
alité, dépèche aussitôt Ghimerano auprès àfi Medina-Celi. li 
le supplie, toute affaire cessante, sans plus tergiverser, de 
s'embarquer et de lever l'ancre avant l'arrivée des Turcs ; 
l'on ne pouvait lutter, avec des galères avariées par une 
longue campagne d'hiver, avec des navires fraîchement 
sortis des ports et des arsenaux. 

Jean-André éprouva la douleur de voir ses conseils reje- 
tés. Le 9 mai 1560 Piale-Pacha, poussé par un vent favo- 

(. Hammer commet nae grave erreur; il donne comme compMCdiiit 
de la Qotte André Dorla; Il 1b oonrond avec Jean-André. 



^dby Google 



350 DORU 

rable, fondit sur les vaisseaux des Chrétiens qui, tout le 
long du rivage, furent jetés contre les récifs par la pous- 
sée triomphante des ennemis. Dix-huit galères étaient 
perdues ; quatre mille fantassins Espagnols et Italiens 
étaieat pris. Quant au vice-roi et & son lieutenant Jean* 
Aadré, ils parvinrent par bonheur à se retirer dans le fort 
qu'ils avaient récemment construit. La nuit suivante, ils 
s'en échappèrent, sautèrent à bord d'une frégate et gagnè- 
rent la Sicile. De lit, Jeaa-Ândré reprit la mer et se remit 
en campagne pour tâcher de rassembler les navires qui 
avalent pris la fuite ; il parvint à sauver quelques galères 
du désastre que l'incurie du Capitaine-général avait pro- 
voqué ^ 

L'annonce de la défaite que la flotte et l'armée avaient 
éprouvée & l'Ile de Djerbe fut vile apportée h André Doria ; 
l'on est toujours promplement informé des malheurs. On 
lui avait appris que la mine des Chrétiens était complète. 
On n'avait aucun détail précis et, dans le premier accès 
que cause l'aETolemefit, l'on exagéra la gravité de la catas- 
trophe. Le vieillard fut frappé au cœur par la douleur pu- 
blique. Il fut envahi par une tristesse violente dont il ex- 
primait l'intensité dans une' lettre qu'il adressut & sod 
correspondant ordinaire, & Cosme de Médicis. « La pAte 
du fort avec tant de soldats, écrit-il, m'a causé un tel dé- 

I. Nous poaTaat démfiler exactement le rAle de Jean-André Dorla, 
grAc* k Capellonl, p. !93-195. Voir anial SlgoDlua, chap. XLU. D« 
expedldone tripoUlatiï et incoo-modo ad Gerepam accepto. 
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plaisir et ua tel découragement que j'ai contracté une ma- 
kdie périUeuse dont je ne suis pas encore délivré. Loué 
soit Dieu pourtant de tout; il lui a plu peut-être de faire 
ainsi pour une Qn meilleure que nous ne la pouvons con- 
cevoir '. » 

André Doria, qui «imait son neveu Jean-André, qui était 
fier de son courage et de son intelligence, tremblait sur- 
tout qu'il n'eût été pris, car il savait que par vengeance le 
Turc ne le lui rendrait pas. Jean-André avait-il pu trouver 
un refuge dans la citadelle qu'il avait édifiée ? Sa famille 
allait-elle donc s'éteindre 7 A qui laisserait-il ses richesses 
et son pouvoir ? A qui la faveur de Philippe U ? A qui les 
galères qui restaient encore dans le port de Gènes ? Serait- 
ce à Pagano, son autre petit-neveu, esprit faible dans un 
corps faible ? Les vaisseaux qui tant de fois avaient fait son 
orgueil, avaient donc reculé devant les navires de* Infi- 
dèles ; ils avaient sans doute amené leurs pavillons; ils 
avaient sombré dans la défaite, et avec eux sa gloire. * 

Que d'amertumes étaient réservées à ses derniers mo- 
ments ! Pendant trois jours, malade, étendu sur son lit de 
douleur, il roula dans sa pensée ses motifs de craindre et 

1. Lettre entièremenl ÎDêdlle, extraite de l'Àrcfàvio di stato de Flo- 
rence. LetUre dei Doria (fllza liaue, r4° 2B34}. Voir le leite entier i 
YAppmdice : « La perdlla del forte con lantl huonilnl militari ha ap- 
portalo a me coal UXio deiplacere et cordoglio che m'ha cauuta ma 
pericoloH maUttia, ne anchota ne son Ubero. Lodola Sia Iddio di tnlto, 
s oui place CD>i, iaae a mlgllore fine di quelle clie noi aapplaino imma- 
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d'espérer. Il se mourait dans l'angoisse; il était terrassé 
par l'attente ; la mer, dont il avait vécu, le tuait. Cepea- 
dant il ne succomba pas sans recevoir une suprême con- 
solation. Dans un moment où il souffrait de corps et d'es- 
prit, un courrier entra dans son appartement avec des 
lettres de Jean-André, qui annonçait son salut. Telle fut 
la joie du vieil Amiral qu'il se dressa, tout debout, sans 
aide, et remercia Dieu de la gr&ce qu'il lui faisût en con- 
servant la vie à son petit-neveu. Mais ses forces l'aban- 
donnaieat ; il se recoucha pour ne plus se relever. Le ven- 
dredi 22 novembre commence ^on agonie : il ne cessait 
d'attendre l'arrivée de Jean-André. Le dimanche 24, il eut 
conscience de son état: il se confessa et communia pieu- 
sement. 

Quand minuit fut arrivé, il appela auprès de lui An- 
tonio Piscina, son camérier. Il lui dit qult aurait désiré, 
Avantde quitter ce monde, voir Jean-André, l'entretenir de 
certains sujets qui l'intéressaient, mais qu'il se résignait 
et se conformait à ta volonté de Dieu, puisqu'il lui ne lui 
plaisait de lui donner une si grande satisfaction. Il adressa 
k Antonio Piscina, les dernières recommandations qu'il 
devait transmettre & son petit-neveu, dès son arrivée à 
Gènes. Il le priait de vivre toujours dans la crainte du 
Seigneur, de ne jamais abandonner le service du Hoi Ca- 
tholique, d'aimer sa patrie et la liberté ' dont elle jouis- 

1. Au court de la blograpUe, nou» avont va combien la liberté de 
G en et ilalt précaire. 
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Sait, de ne rien épargner pour la lui conserver. H enjoignit 
à son serviteur de lui passer au cou le Pelit-Ordre de la 
Toison d'or, au moment où l'on vêtirait son cadavre. Il lui 
dit encore de partir pour l'Espagne, aussitôt après sa 
mort, d'y aller trouver le roi et de lui remettre le Grand- 
Ordre de la Toison d'or ; il le tenait du père, il croyait de- 
voir le restituer au âls. Il le supplia enfin de veiller avec 
soin sur ses neveux Jean-\ndré et Pagano. Après avoir 
prononcé ces paroles, André Doria garda le silence pen- 
dant tout un jour : il s'éteignit le lundi 25 novembre 1560, 
à dix heures du matin, après quatre-vingt-treize années, 
onze mois, vingt-cinq jours d'existence. 

Il mourut ainsi, au dire de Capelloni, pieusement, 
humblement, conservant jusque dans les bras de la mort 
une telle liberté d'espril qu'il paraissait se jusIiSer et de ses 
actes el de ses intentions auprès de son serviteur et de la 
postérité ■. Sigonius qui admire sa piété lui fait prononcer 
h ses derniers moments des paroles qui rendent bien son 
caractère el semblent résumer sa vie. 11 murmura ces mots 
avant d'expirer: » Super aspidem et basiliscum ambu- 
labîs et conculcabis leonem et draconem ». S'adressait-il 
par la pensée à Jean- André absent, et lui Iraçait-il la ligne 
de conduite qu'il devailsuivre, ou bien, en se rappelant les 
expressions dont s'était servi le vainqueur de Frédéric 
Barberousse, Alexandre III, ne se rappelait-il pas plutôt, 

!. Nous avons suitl le récit de Capellori ponr l'agonie el pour la 
raorl. V. p. IflG-IDl. 
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avec l'intensité de mémoire qu'on possède à l'heure de la 
mort, sa propre existence dont la trame fut tissée d'orgueil- 
leuses victoires ? 

A la nouvelle de sa mort, l'ambassadeur Figueroa et 
l'ami de l'Amiral, Adam Cenlurione, accourureDl. Ils Srent 
ouvrir le testament pour savoir comment on devait pro- 
céder aux funérailles. André Doria avait recommandé ex- 
pressément qu'on l'enterr&t de nuit, sans pompe. Oa res- 
pecta ses Tolontés. Mais la Seigneurie voulut rendre so- 
lennellement un somptueux hommage à sa mémoire. Dès 
que Jean- André fut de retour à Gênes, on se rendit avec les 
membres de la famille Doria, avec les amis du défunt, à 
l'Église Cathédrale. Les sénateurs, la majeure partie des 
citoyens attendaient le petit-neveu et le lieutenant de l'A- 
mirftl; ils avaient pris des habits de deuil. On accomplit, 
aux frais de la République, une cérémonie funéraire en 
l'honneur d'André Doria. Les assistants, pleins d'émotion 
et de regrets, purent voir déployés le long des murs dans 
San-Lorenzo les drapeaux des princes chrétiens que leur 
glorieux concitoyen avait servis'. 

Longtemps avant sa mort, l'Amiral avait songé à ses des- 
cendants. Dans son testament, il léguait les galères qu'il 
avait sur la mer à Jean-André *. Il émettait le vœu qu'on 

1. VoirCapeUODl, p. 199. 

2. Jeu-André, «orome on l'a vu, avait été reoooon. comme amtnl par 
Philippe II; il renonça à mb foocUoDs pour des ralaons de lanté, et le 
roi ifEiparie nomma k sa place Philibert de Ssvole (voir 1. d'Oila. La 

Chien* di San Malleo in Genova: p. aii;. 
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laise&t à son successeur le rang d'amiral d'Espagne. 11 
laissait à Pagano et à Jean-André le palais dont la Répu- 
bli<iae lui avait fait don en 1528 et la petite église familiale 
de San-Matteo. Si Pagano et Jean-André mouraient sans 
enfant m&le, leur sœur aînée, Jeanne-Andrée, devait épou- 
ser un membre de la famille Doria '. Si elle satisfaisait h 
la conditioa exigée par le défunt, elle recueillait comme 
héritage la jouissance du palais et des galères '. 

1. Le teslAment d'André Doris se trouve in extmao dans Olivlerl (Jfo- 
ntle t medaglie dti Principi Lmria, p. S6-93}. 

3. Pagaao Dorla mourut uns enFant ï trente-deux oqb, «i lS7i. Jean- 
André mourut «n 1806. Il eut quatre eorants : Charles, Victoire, Ar- 
tbéiii[»e, Jean, cardinalde ta SM-Ëgllse. Voir Oliv'.erl, p. 30. 
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C'et-t là, dans ses grandes lignes, la vie de l'Amirai André 
Doria : c'est là son œuvre militaire, marilime et surtout po- 
litique. Quand on repasse, dans leur ensemhîr, les événe- 
ments de sa longue existence, l'on ne peut s'empôcher 
d'eiprimer son étonnement et sou admiration pour tant 
de conceptions, pour tant de projets, pour tant d'actes ac- 
complis, soit sur terre, soit sur mer, pour une telle dé- 
pense d'activité. Il n'y a pas peut-être, dans toute l'hiçloire, 
un autre exemple d'une carrière si pleinement remplie, 
d'une longévité si clairvoyante et si agissante. C'est, au dé- 
but, une lutte âpre et obstinée contre la pauvreté obscure; 
c'est une succession de combats livrés dans la jeunesse à 
la suite des Aragonais et des Français. Puis le Condottiere 
devient marin tout en demeurant Condottiere. Il loue d'a- 
bord ses services à la France, puis, en 1528, il se tourne 
brusquement vers l'Espagne et combat François I" et les 
Infidèles. Ce sont sur les plages brûlantes de l'Afrique, de 
longues expéditions à Tunis, à Alger ; ce sontde périlleux 
engagements dans la Méditerranée orientale : il n'est point 
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de rivage qui n'aperçoive la Gapitane et les galères de l'A- 
miral génois! C'est, à rintérieur, une succession de ma- 
nœuvres préparées contre d'implacables ennemis ; c'est la 
victoire sur Fiesque et sur Cîbo. C'est, au sein d'un triom- 
phe sanglant, la consécration de son gouvernement oligar- 
chi que; c'est une vieillesse sinon aimée, du moins re- 
doutée, dans sa cité natale qu'ila soumise, sous couleur de 
liberté, à des maîtres espagnols et & lui-même. 

Certes, une pareille œuvre n'est point banale : André 
Doria a su former des projets et a su les exécuter avec 
une originalité d'audace et d'adresse vraiment surpre- 
nante, n s'est montré marin éminent. 11 a compris le pre- 
mier, au seizième siècle, ce que pouvaient faire une flotte 
savamment dirigée, des équipages habilement entraînés 
au combat. Il a déployé, au service d'un Roi, d'un Pape et 
d'un Empereur, une prévoyance, une pénétration d'esprit, 
une ténacité de caractère qui lui ont permis d'obtenir une 
part d'autorité prépondérante au dedans et au dehors, et 
de la conserver jusqu'à sa mort. Mais quand on le juge 
impartialement, froidement, sans se laisser éblouir par sa 
gloire, par la continuité de ce bonheur qui le faisait ap- 
peler Buona forlvna par les Génois, n'est-il pas permis 
de se demander ce qu'aurait pu et dû faire ce soldat, ce 
marin, qui eut le don de la guerre et le secret de la vic- 
toire, ce politique qui devina les ressources de la diplo- 
matie la plus déliée sans les apprendre, s'il avait fait ser- 
vir son courage, sa fortune, son intelligence si vive, à la 
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'défenî^e de quelque grande idée et de quelque intérêt su- 
périeur? 

Car le caractère d'André Doria ae fut & ta hauteur ni de 
sa bravoure, ni de son talent. 11 fut guidé par la seule ambi- 
lion, jamais, sauf à de rares instants oh il recula comme 
effrayé de son œuvre, par son amour pour la patrie tant 
Ilalienne que Génoise. Il s'employa rarement pour autrui, 
sauf aux heures de l'adolescence et dans l'extrême vieil- 
lesse, sans arrière-pensée d'intérôt personnel. Sa vie, tant 
privée que publique, n'est qu'une série de convoitises et 
d'intrigues pour tes assouvir : afin de réussir, il ne recula 
même pas, on le sait, devant le crime. Pourtant l'occasion 
était belle pour lui, le maître absolu de la mer, le chef 
redouté de cinquante galères et d'une formidable artillerie, 
de tenir, en respect, sur les flots, Français et Espagnols, 
■et de défendre contre ses tyrans la malheureuse Italie. 11 
lui eût peut-être évité trois longs siècles d'odieuse oppres- 
sion. Mais il ne voulait pas d'un rôle dont il voyait les 
périls sans en voir les profits : il préféra louer son intel- 
Jigence et son bras à l'étranger. 

Et dans son obéissance h des maîtres, que de contra- 
dictions! que d'anomalies I II commence par chasser de 
Gènes les Espagnols et par y introduire les Français, puis 
il en chasse les Français, sous prétexte de délivrer sa pa- 
trie et de lui restituer Savone, mais bien plutôt pour se 
délivrer lui-mâme de toute crainte, car il ne pouvait laisser 
la Ligurie ft un roi dont il avait déserté le drapeau par 
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ambition et par cupidité. Il ne songea qu'à lui-même et 
qu'à sa famille ; il ne sut pas s'élever à une conception 
plus haute et plus généreuse que de plier Gènes au joug 
de Charies-Quint, au lieu d'en faire une République iodé- 
pendante, gardée par un rempart de rocs, l'Apennin lïgii- 
rique, par un rempart mouvant, ses vaisseaux ! Il falLiit 
que Gènes fût asservie à César, car Doria payait de ce- 
prix le droit et l'honneur d'être le ministre du souveraio 
en Italie et d'être le dominateur des mers ! Que lui impor- 
tait d'être Doge? on le fil Prince. Qu'avait-il besoin d'exer- 
cer des fonctions publiques dans sa patrie? n'avai'-il pas 
su, à son gré, fonder sur la ruine des libertés publiques 
un gouvernement aristocratique donlil tenait tous les fîls 
dans sa main? Aussi reçut-il, de son vivant, le cbâtimenl 
de son ambition : il vit la cité se soulever; il faillit périr 
au milieu des rébellions dirigées contre l'Empereur et 
contre lui ; il dut consacrer ses dernières années à empê- 
cher les ministres de son maîlre d'élever une forteresse 
dans Gènes, et il mourut, en prévoyant sans doute les dé- 
sordres qui éclateraient après sa disparition. 

Certes, l'époque où le hasard de la naissance le jeta, 
excuse en partie sa conduite. Papes, princes, peuples, 
tous étaient sans honneur et sans foi. Ligues, traités se- 
crets, appels àl'étranger, violations de serments, guerres 
ouvertes, conspirations et révoltes : ce sontlà les faits cou- 
tumiers qui remplissent l'histoire du XVI' siècle en Italie. 
Les contemporainsdeDoriasont Jules II, ATexandre Yl, 
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César Borgia, Galéas Sforza, Carlo Carafa : la conscience 
humaine subit une longue éclipse. Mais au moins de tels 
hommes sont jugés à leur valeur ; on a flétri leur conduite; 
on amarqué leur caractère d'un stigmate éternel, tandis 
qu'André Dorîa Jouit à Gènes, ea Italie, en Europe, d'une 
réputation usurpée. Comédien consommé, a-t-il donc su 
jouer son rôle de patriote désintéressé, jusqu'après sa 
mort? A-t-il su tromper la postérité comme il a trompé ses 
contemporains ? Gênesa certes le droit de s'enorgueillir du 
glorieux marin, mais elle devrait cesser de l'appeler: «Père 
de la patrie, Elestauraleur de la liberté », car sa patrie, il l'a 
livrée à l'étranger, la liberté, il l'a confisquée h son profil. 
AndréDoria soldat, maria, politique, ne fut jamais qu'un 
Condottiere. Il a été payé, honoré, encensé par Charles- 
Quint pour donner Gènes et l'Italie à l'Empire ; mais Gènes 
ell'Italie peuvent-elles aimer et estimer l'homme qui a 
forgé leurs chaînes? C'est bien assez qu'André Doria ait pu 
obtenir l'impunité de son vivant ; il est juste aujourd'hui, 
il est moral, de condamner sa mémoire. 
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APPENDICE 

TEXTES INÉDITS RELATIFS A l'hISTOIRE d' ANDRÉ DORIA 



l'arcbitIo di stato a oënes 

Archivio dl Stato in Oenova 

De par le Roy, Seigneur de Gennes. 
Très chers et bien amez. En attendant le retour devers vous 
■des dépotez par vous puis nagueres envoyez devers nous. 
Nous escripvoDs présentement a notre très chers et ame cousin 
le Maréchal de Trevolce notre Lieutenant à Gènes, vous dire 
et exposer aucune chose de notre part touchant l'affaire ; pour 
lequel retour de vos députez verrez par deçà. Dont vous pou- 
vez le vouloir entièrement croire comme notre propre per- 
«onne. Et ceci faisant vous nous ferez très agréable plaisir. 
Donne à Saint Germain en Laye le 26* jour de mai 1528. 
(Signé) Françoys. 

Breton. 
A tergo. 
Nos très cherset bien amez le^ànciene conseil. 

de 8. George de notre bonne ville et cite de Gènes. 
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ArctaiTio dl Stato in Genova 



Be par le Roy Seigneur de Gennes. 

Très chers et bien amez. Nous avons parcidevant amplement 
ette advertis de la bonne et prompte provision que avez ordi- 
nairement fêtes en tous les lieux et endroits ou fu cette ques- 
tion de la conservacion et delTence de mes bonne ville et cite 
de Gennes dont vous savons merveilleusement bon gre et vous 
priont do vouloir continuer et profaisser en l'advenir, en façon 
que nos ennemyset adversaires ne puissent avoir le moyen dy 
faire aucune surprise, en attendant que Notre très cher et ame 
cousin le conte de Saint Pol soit par de la avec le reste de la 
force que y .envoyone promptement tant de gendermerye che- 
vaux legiers que gens de pied auquel notre cousin avons donne 
charge de faire entièrement tout ce qui eera requis et necces~ 
saires pour la deffence et sûreté de notre dite bonne ville et 
cite de Gennes, ensemble de vos personnes et bien, ce que 
nous sommes assurez qu'il fera vous ad^isans qu'il nous a 
merveilleusement displen et desplaist de l'inconvénient de la 
peste qui aparci4evant règne et règne encore en la dite ville 
laquelle nous supplions notre Seigneur par sa boute et clé- 
mence vouloir de vray faire.cesser ainsi que de tout notre cour 
dévoué, vous priant de rechéf au surplus vouloir envoyer no- 
tre ami et fiai a notre hostel ordinaire le Seigneur de Vaux et ce 
quil vous dira de notre part, tout aussi que voudriez faire noys 
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mesmes, ea qaoy faisant vous nous ferez tous singulier plaisir 
et secours. 
Donne à Pontainebleaui ce XI jour de juillet i528. 
(Signé) Fraaçoïs. 

Bretou. 
A tergo. 
A nos 1res chers et bien amez. Les anciens Consul et Officiers 
de la Baillje de notre bonne ville et cité de Gennes. 



Archivio di Stato in Genova 

De par le Roy Seigneur de Gennes. 
Très chers et bien amez. En suivant les supplications et re- 
questes que vous ;turez parcidevant fait faire tant par vos dé- 
putez que autres. Et aussi « la très instante prière et rcqueste 
de notre très chère et très sainte dame et mère. Nous vous 
avons accordé la restitucion en vos mains de notre ville de Sa- 
vone, ensemble les commerces (sel) et tous le reste du rtvenu 
d'icelle dont vous avons fait expédier nos lettres patentes en 
forme et pareillement nous avons confirmé vos privilèges ainsi 
quepourez voir espérant que comme nos bons Vrays et lojaulx 
fubjects que nous tenons et reputons vous aurez regard aux 
grave chargée et affairée que avons supporte et supporlonc 
joamellement et que nous ajderez et secourerez promptemeut 
d'une bonne somme de deniere [fbur subvenir aux dictes affai- 
res. Dont après nous nous sentiron grandement tenus envers 
voug^ £t p'onr autant que vos dictes députez vous feront eo- 
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tendre le surplus, nous ne vous ferons pour le présent plus 
ongue lettre. 

Donne de Fontainebleau le 11* jour de juillet 1328. 
(Signé) Prançojs 

Breton. 
A lergo. 
A nos tres^chers et bleu amez les anciens Consul et Officiera 
de la Baillje de notre bonne ville et cite de Gennes. 



Archlvio di Stato in Genova 

Magnifici et Prestantissimi Domini observantissimi. 

AU 18 del présente ecrepsemo a V" Signorie dreoiate li 
leltere al Hagniâco nostro Augustino Lomelino poi babiamo 
sollecitalo la promesBa eipeditione et in effecto volendo il Re- 
verendissimo CBOcellieri reccocdare li niiei capitoli et priTilegij 
lî ha tenuti gîonii quatre et poi deto che non li sapea légère 
per il che li havemo exemplati in bona lettera essendo effec- 
tualmente li mandati di lettera maie intelligibili a chi non lia 
pratica del nostro scrirere mercantile. Gli li havemo dati heri e 
crediamocbe fradoi giorni lidebba eipedîre perche cobbî si ha 
afTermato Honsïgnore 111"° GraadeHaestro e la Serenissima Ré- 
gente quale nel discorso facto cum sua Serenita pare iuclioata 
a quella cita et corne per detta nostra havemo screpto et pare 
cognoscere che lo eBecto non babia a mancare di preseuti 
qnalî crediamo sara ad vota. Qui si e inteso il riterarsi del 
Signore Capitanio Andréa Doria et la risposta facta a Hon- 
signore de Berbexieus et per quanto possiamo intendere se 
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gli fa proTÏsione di satisfarlo et forse per tali effecto sera man- 
dato il HagaificQ Heoser Johanne Joachimo o il Conte de Pon- 
tremoli e in taie caeo non dubitiamo si mandera la expeditione 
«Bectuale di Savona. Come per altro si è Bcrepto hiacera a V^* 
SigQorie fare provisionl che per te nostre spese habiamo forma. 
Qui si publichera la tre^a tra Francesi Inglesi et Fiamminghi 
la qusie e Btata sottoscripta da Inglesi et madama Margarila . 
Li faotarie di Gorges che si dicano essere quatro milia sodo a 
lintorno di Lione et marcbierano q. diligentia. De lî doamilia 
di lancieri et lanzchenecbi dovete gia bavere sentito il rumore 
in Piemonle et Astesano ne altro se resta a dire oitre il rico- 
mamdarsi a V SigQorie Domenica proxïma si consumera il 
matrimonio del Preocipe don Hercule di Ferara. 
* Screpta in Parigi adi 26 di Giugno ] S38. 

A.di oltimo ditto Biamo poi stati dal consilio qaale si reepose 
vofersi coofermare li nostrl privilegîj et reetituire Savona cura 
li rediti vero cbe Moasignore Orande maestro se disce che circa 
il gOTemo attente le occorrentie se al Re paresse volerli met- 
tere qualche guardia essere honesto che lo potesse fare etcossi 
si risolsero hoggï rivedêre detti nostri capitolî et priTilegij et 
spedirce. Al che non havemo dubbio alciino nou ostaate che 
la cossa si difera quale adesso cognosceif^o noa procedere da 
altro che dalla usanza di questa Corte, bavuta detta expedi- 
tione la manderemo per bomo expresso. Intérim il latore délia 
présente sera il conte di Pontremoli mandate àai Re al signor 
Capitano messer Andréa per salisfarltt di qnanto ba richiesto 
«Oectualmente e non di parole. 

Quale conte certamenti per quanto havemo potuto intendere 
ho sperato como la Christianisa Uaestà et Serm* Régente 
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laollo ÎD beneiicio délie cosse nostre e facto testimonio bono di 
moite cosse incarico delU cita e del prefacto Signor Capitano 
scripte secondo pensiamo de verso Savoaa. 

Il magDÎIîco messer Johanne Joachino ancboralui non ha 
mancato di buoa offîcio nelle cosse nostre. E perché dal pre- 
fato conte Yostre Sigaorïe pienamente il tuUo potrano inteadere 
ae alcuaa cossa di novo accade non si eitendremo pii ^Itro 
exccpto cheilerom a quelle siraccomandiamo. 

Gonio per altro havemo scripto a V. S. e passato il lermino 
e ce mancano denari per le nostre spese aile quall preghiamo 
quelle non diferano più Tare provisioae qui o in Liooe insierne 
con la provisione per il pagameoto delli segretarii et sigill 
per dette expeditioni et quando quelle faranno la proyisione 
scrlpta per il 111° Signore il Graude Maestro pensiamo sera in 
boRO proposito, et vostra signoria sapiano che in le cosse nos- 
tre non havemo havuto mîgliore amico del Reverendisslmo 
Cancelliere per il quale occorrend^t a quelle alcuna gratuita rî- 
met^mo «esse lo elTecto che -utile lo judicheriamo. Siamo a 
presse disaare stati al Conselio tplaie per la indispositione di 
iffonsignore il Gran Cancelliere nsnsl è tenuto et si a fato dire 
che domaui Tedera ogni modn di espedirce et per quaato ha- 
vemo intes* laCorlenartiràdiqui domanietnoilasiegulremo. 
Percfae in effecto come per moite nostre havemo scripto Mon- 
sigDore il Grande flaestro e il tuto di questa Corte et quelo che 
più si oppona al desiderio nostro de Savona come vostre Si- 
gnorie aparté di loro intenderanno dal présente Signore Conte 
Pootremoli et judicamo che si per il présente como per Jo ad- 
venire guadagnarlo séria ulilissimo et che volendolo guvda- 
gnare hisogneria cossa che lo rimovesse da altre giaud^ expcc- 
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tationein cootrario et ultra ilcontribuireaeBsoscenieriafDrse 
in tutto o in parte quello che specta il Re. Per queato Vostre 
Signorie potrano il luto discorere et riaolversi in q;aello li pa- 
rera avisaiidone sopra cîo quelo clie delibereraao. 
De le p" V. S" ■ AmbasB^ et Servitori. 

Gaspare Grimaldi e Benedetto Yivaldo. 
A tergo. 
A li H^ et Prest") S^ Dodeci Deputati a la Reformatioae de 
la Republicadi Genova Osserv™!. 



AU; lll" et Exe. Sigri Duce et G. '. . . 
ne"de GenoTaS^ Û"osBerv"'. 



Copia. ' , 

Illuatri et EicelsLBomipi Donut^j osservandissimi. A li XVIï 
dî questo col correro expqditt» col Balvocondotl^ tcripsemo a 
Voslra Signoria Ulustrisûma per la via de Ljoj) pata «Ffliti^ 
che di la fussi expeditto correro expressif pMDt sianoTeauti 
alla Gorte e havemo parlato cum li lUuBtrissiMi Signori Grav 
Maestro et Armiraglioet anche corn Honsi^ore Bxceltentissimo 
Cardinale Cancelero per boa 3pacio, ne se li sono taccÎQle 
lutte le ragioni acomodatte per la satisfazioa de li desiderii di 
Vosba Signoria. Et prima facîeciè partoche daessi babbiamo 

• 'I.^Ltf texte du présent rapport alnti que du précédent est parFols dé- 
tectuBui car If monusorlt eonlient nombre de inota illisibles. 
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havuta più grata audîenza del solito. Et ci hanno risposto cbe 
se per noé ci ricerca el Re Cristiauissimo de qualche effetto, 
essere conveoiente cbe parimeate preponessemo qualche eflietto 
a Sua Maestà et che allegavamo moite parolle quale hod carres- 
pondevano aile opère, eî per la residentia cossi del Signor An- 
dréa Doria cum l'autoretà Gesarea, come per altre cosse per 
essi distinte, aile quali per noi fu risposto confutandole op- 
porlunamente. Et per Toler partir il présente in questo puncto 
Qon li posai amo distingu ère il che si fari per il primo. La con- 
clusîoDe di Monsignor il gran Maestro et Armiraglio, fu cbe 
ne parleriano al Re et ce responderiano, El Reverendisaimo 
Gancellero ci disse che se portassimo prudentemente et cum 
ogni dolceza. Et questo perché alcunà haveano qui voctferato 
essersi trovate leltere adrezatte al Sig. Antonio di' Leva per le 
quali 31 scrivea lui doversi congiungereî cum lî soldallé di 
Vostra Signoria de la quai cossa li havemo assicurati sopra Aa 
la nostra vita. A Hadama non. havemo ancora parlato per lo 
parlo duna ûglia de la Regim di Navafra, farassî hoggi o do- 
mani et speriama da Sua,HaeRtà haver bona risposta e da 
tutti si sforzeremo rib-ar la riaposta et cum ogoi diligenza 
farla iutendere a Vostre Signorie allequali non havendo lempo 
non ocGorredirakfDficomandandosein bona gracia di quelle. 

Da Puessy id Corte U XXVIII Novembrij 1538. 

Questa copia maniassemo com Honsignor de la Foresta Se- 
cretario di Monsignor Reverendissimo Cancellero deslinato per 
Roma. Pnoi essendo alla Corte havemo sollicitât! li Signori del 
coneiglio per la risposta et cossi de parler a la Serenissima 
Hadama, quale per esser indisposta ce fece dire che quanlp 
volevamo riferirli dicesaemo a Honsignore lo Thesorer Babo 
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«t cossi facemo et aesai presto ia nome di Sua Maesta ci rispose 
quelo baver inteso il tutto da Honsignor lo Gran Maestro quale 
insieme com glî attri ne parlerebeno al Re et ci farian ria- 
posta. E tandem ieri domandatti in Gonsiglio ci exponemo es- 
fer notto alla Haesta Serenissima la cita de Genova haver 
molti inclinatï a Quela, et altri a la Haestà Cesarea,' quali puoi 
che per adesso prevalerano a li devoti suoi causavano molti 
eCTetti contrarii a Quela per li quali non si veneva a quelle re- 
soluzioni che gli pareva convenire anche essa, non preponendo 
noi altri eicetto utile et honor per noi et nulla per Sna Haestà 
□on inclinava a concedeme quanto domandaYamo et si ezte- 
eemo in dire che per la libertà et haver Saona li mesi passati 
se gli erano Tate grande offerte et che adesso essendosi ribel- 
lati se ne paesamo sciuti, ove si persuadeva per sehanzelar 
ogni cossa dovessemo iuclinar a qualche contributione et che 
non era vero che potessemo star nentrati, tenendo cossi il Si- 
gnor Andréa Gapitano del Imperatore com lautorità et forze 
•che tiene et valendoese dele nostre gente quel che gli place 
contra sua Haestà. 'Gli risposemo che con buona yenia la cita 
non essersé ribellatn in ne la quale nouera uomo ne pressidîo 
per la peste, quando lo signor Andréa vi entra excetto li suoi 
che l'habandomo, auzi che la cita per la dévotion che pOrt^va 
a Sua Haestà haveatenutolongamente grande munero di sol- 
dati a lue spese, li quali la peate havea morti, che quando 
loro fossero stati vivi non faria segaito lo desordine et che la 
Haestà Sna faceva bon îndieio in persuadersi haverli de )i 
amici assai alli quali et tutti iosieme per non esser immutati 
di VotoDtà pareva con&dentemente poter render quel che récer- 
ch avamo. Et che se non se gli offerivano denari lo causava le 
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graDde spese successe dappoi cossi per U recuperatione de- 
Saona como per fuggir lo periculo de l'opreaaioDe tentatane si 
potevamo émmaginare che uno Re liberalissimoet richissrmo- 
dovesse risguardare ad una mizeria che per adesso le nostre- 
puoche forse posson fare et che circa U neutralîtà si pensava. 
posser compolamente servare ; atteulo che li Dostri porti et 
paesi sarebbono sicuri ed aperti ad ogniuno de qualî in ognî 
face occorrealias suaHaestà voler si poteva Bervatî servandis ; 
et per rispetio de la vicinîtà et de la natural afiectione de la 
maggior parte si tenevamo certi che loro fossero quelli che 
pib di alcuQO altro ne dovessio ricevere comodità. Quanto al 
Signor Andréa gli resposemo che le forze sue erano totalmente 
fteparate dalle aostre, et che corn quanto la sua authorità in la 
cita corne citadono fusse grande per le sue buone parte che tu- 
tavolta corne soldatodell. Emperatore non iusavane usariaet 
che corn effetto se troveria la cita governarsi neulralmente, et 
che di novo aupplecaoamo a quelle a riparlare al Re et a ben 
considerar sopra questa résolutione, atendo che si corne altre- 
volti U haTevamo detto, la cita per se stessa cognoscendo esser 
impari di forse com Sua Maesta, non resolvendost allrimenli 
saria constretta com grande sua displiceocia ad acetlar de li 
partiti che gli SODO offerti de quali é pregata da externe la quai 
quanto importasse la l&sciavarao considerare a loro Signori 
prudentissimi. Et risposeno non voler altrimentè parlare al 
Re sapeado questa esser la sua volontà per adesso, de la quale 
dovessemo advertirne Vostre Signorie. Noi per esser qui sut 
fatio vedendogli andamenti de la Corte li diremo quel ci ocorre 
a cio che le Signorie Vostre prudentissime possino puoi dagli 
quel censsojli parira, pensiamo che non offerendo noi altro de. 
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plù. Sua Maestà ce debba cossi mterteoère iaressoluti sino al 
1)0D tempo al quale si accomoderano secoado le ocorrentié del 
moado più et maDclio secoodo li parîra. Si mettono insieme 
deaarî com diLigentia et per quanto intendemo harano ira qui 
e il mese di Harzo grossn sùma chc cavano dalle décime e le 
taglié de le ville quatri claque cento cinquanta rnillia et altre 
tanti pel quartero ordînario, Hauno récevatto novite d'Ingle- 
terra che gli portato lo nepote de messer Joanai Joachiao du~ 
cati quaranta sette mila de qualî quel Re era debitore per ta 
ratta sua di quel cbe coacorre in nelle guerre d'Italia et secundo 
iatendiamo li ambassatori di "Veaetia e di Milano inslano cbe 
li presenti si voglia fare l'impresa di Hilano et di costl, al che 
pare si porga orecbie, et l'aUro di maDdorono denari a M oaei- 
;gnor de S. Polo per mantenere et acrescere l'exercito, vero è 
-che secundo noî ci pare quasi impossibile cbe questo inverno 
perJi Iristjtempi e penuria di viveri possano mandare ad ef- 
Tecto queste cosse, tuta volta le Signorle Vostre per la vicinita 
potrano meglio intendere i et secundo li sucessi alla giornato 
provederano à casi loro, et la principale provisione saria di ben 
l'ortificare la cita. 

Quando le Signorie Vostre non siano daltra opinione peneia- 
mo essere in proposito si per maochare délia speza quanto per 
altri rispetti per quello ci revocassero, non vëdendo chel dos- 
Iro star qui possa molto accomodare, la quai licencia ia tal 
cosasi sforzaremo torre cara più destreza et satisfacione si po- 
trà. 

Sono giorni quatroche doi ambassatori delDucadi Gbeldres 
giunseroin Corte et hano resfituito at Re l'Ordine di S. Uichel 
€t vnlendo parlar alta volce li fu detto che pariassero basso. 



^dby Google 



374 APPENDICE 

E statto detto anchora che l'Imperatore ha accordata la diSe- 
reutia che baveva col Re dt Portugal de la scala de U Gaaossuii 
di Halamo cutn sborzare a S. U. Ceearea ducati quattroceato 
niiU contanti. 

Il He d'IngfaUterra per quBDto si dice persévéra in voler res- 
ciodere il matrimonio delta moglia per via de justicia al che IL 
popoli soQo molto contrarii. 

11 petite quai resideva altimamenti qui per Ssvonesi l'altro 
giorno ritornA qui et secondo disse era vennio per dar conto 
di cerli denari ch'el avea portati, quando peusavano di soccor- 
rere Sarona il quai puoi e tomalo di la. 

Questi Signori del Gonsiglio la nome del He ci hano detto ha- 
Tere inteso che Vostre Signorie procedono contro Dominîcodel 
Ponte quai era ai suoi servicii in Savona et che vogliamo scrt- 
verlt lo voglino tractare como si convene ad un servilore di S. 
M 

Li giorni passât! cum questo expediasemo Joanetto de Gar- 
rezi Correro a V. S. li dessimo venti ducati del sole et ordinas- 
semo a Hesser Michèle Juetinîano che li ne desse trenta dal 
qaale siamo awisatî che per aver persa la nostra lettera li 
diede solamenti ducati venli de qnaii si provide da V. Signorie 
per il che facimo advertiti che in nel suo pagameato li siana 
stati compntati )i vitatidacatichehebbedanoidequalile&.V. 
restano debitori in li nostri conti qui. A. le quali non restan- 
doci altro che dire in loro booa gratia si raccomaDdiamo. 

Data in Parigi a H 10 Decembris H. D. XXVIII. 

De V" III" Sig^" Amhass" et Ser»'*. 

Gaspare Grimaldo e Benedetto Vivaldo. 
Parigi 1528. 
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DocuuBnn ixtbuts di l'abcbivio di stato di rLOBBNci 

I 

LETTRE DE COSME I" DE HÉDICIS A DORIA 

Sans date. — (Mais la lettre est ssds aucun doute de jan- 
Yier 1537. 

GiàhariintesolaS. T. )o inopînalo casoe acerba morte dello 
111°"* e Ex. *° S" Duca Alexandre : pero io non mi estendern in 
narrai^lielo con questa al^menti, fuggcndo anchora volen- 
tteri la commemoratione di cosa che mi ha dato e darà perpé- 
tue dotore e afflictione. Solo mi è parso convenïre for inten- 
dere a V. S. m'écorne da questa cita io so 'stato electocapo di que 
sto stato et dominio, persuadendomi che et aaco le debba es- 
ser grato questo quanto le rarà stata acerba la perdita di taie 
Signore, al quale io non intendo di essere punto înferiore et di 
Berritù et di devotione înTerso la Uuessà Cesarea, essendo stato 
per il passalo coiunnctissimo coa quella felice memoria, non 
solo di afRnità, ma encora di voluntà. Per6 prego V. S. 111"* 
che come suo bnon figliuolo nou Togli mancare del suo aviso 
in Gonsiglio, secondo che alla giornata occoirerà ; di che i» 
gli ne saro perpetuamente obligato etc., . 

{Minute di lettere del Duca Gositno) 
Filzal.,ar. ."13. 
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II 

LETTRES DE DORU A GOSME DE HËDICIS 
IIl-'etEi-S'. 

He rincresce dover dar lal nova a V. Ex. ; pur haveodola da 
QD homo che si teneva în Ast, per eeser avisato dî quello fa- 
ceva it S'. Harchese det Vasto, come per la înclusa copia Te- 
derà', non ho voluto mancar dî mandarla a V. Ex., a cio che 
resti avertita di tutto, ei come faro in apresso di quello che più 
oitra s'intenderà. PiacciaaDio che non li sia tanto maie. El 
a quella base le inani. Da Genova, a XV di aprile a hore XT. 
Di V, El. Servitor 

1. (La lettre manque aux archÎTeB.) Andréa Doria. 
{Leltertdei Doria.) 
Fiha n" 2834. 



Hl»o et Ex"'. S'. 

Quesia matïna si è mandato a V. Ex. uno aviso tal qaale si 
haveva del mal incontro havuto dal S". Marchese del Vaste 
con il campo de'Prancesi. Pero è piaciuto a Dio, si come spe- 
rava, che il daano non sia atato tanto, perché dippoi è sopra- 
gîonto uoa lettera del prefato S' Marchese, sottoscritta di sua 
mauo, quai avisa brevemeate come si era salvato in Ast con 
bona parte deile gente, ben che ferito in un genochio d'una ar- 
chibnsata, de la quale sperava restar presto libero, et remediar 
aile cose più importante, si come dice che avisaria poi più a 
longo. Tratanto mi è parso più Decessario cheV. Ex. sîà aver- 
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tita di questo successo di manco danno che Uel primo aviso 
quai se gli è datto, clie mioaciava di molto pegio. Et cusBi di 
tutto parmi si habia da render gratie a Dio, quai forei ha per- 
raesso queslo per resservar la viltoria magiore a Sua Maesti. 
Et a V. Ex. baso le mani. Da Geuova, alli XV di eprile 
1544. 

Di V. Ex. servitor, 

Andréa Do ri a. 
(ibid.) 

IV 

m»' et Ex»» S'. 

Dal secretario di V. Ex. ho inteso quanto in suo noDie mi 
ba refferto a bocca, et recep ta la lettera dî Quella delli xvj * 
ÎQ risposta délia mia delli xv sopra il primo aviso che si teneva 
del desastro successo io Piemonte. Dippoî H saranno peroe- 
nute taltre mie del medesimo giorno, per le quale l'avisai come 
il S' Harchese s'era retiralo ia Ast con boDa parte délia gente 
con la quale, con la che va tuttavia raccogliendo, et coa quella 
«hafa Tare di nuovo, si spera in Dio che il mal non passarà 
piii iouanti, ne fin qui Francesi hauno pero fatto altro pro- 
gresso, et, ollre H denariche de qui si sono provistt alprefato 
S' Marchese, suivano ancora come in Milano, inteso queato tn- 
fortanio, di subito spontaneamente hauno messo una imposi- 
lione di eento millia ducali, che habbino da servir per questo 
bisogno ; di manera che si bastarà poter fare ostaculo ad ini- 
mici quando pensassero procedere più oltre. Per il che T. Ex. 

1. L'on ne trouve p» la minute désignée. 



^dby Google 



378 APPENDICE 

puo stare con l'animo più quieto. Qaanlo alla patente ehe 
V. Ex. ricercà di qaestt Signori Governalori per poter levare 
cinquecento homini de l'isola di Corsica Quella soprà che loro 
non ne teogono alcuna cura, ma il governo dï quella al tullù 
spelta al Magnifico affieio di San Georgio, al quale sarà ia pro- 
posito che V. Ex. ne scrivi ; et lunedi proximo, che sarà giorno 
del dette OfScio, se ben non fosse anche arrivata la lettera di 
V. Ex., non mancaro ricercar la detta patente. E' beu vero che 
ritrovandosi quella isola assal exaussa d'homini, et per li sos- 
petti che soprastano deU'armata turchesca, non si potrebbe 
per avveatura haverne cussî tutlo il numéro compitamente ; la 
quale armata iono più de xij giomi che slava att'mle cTHerei 
con Gabiani, et ire nave carriche di munitione, ch'ipur indicio 
pensi tentare qualcke imprese, ancorcké fin gui se iia potuto 
intendere nestun dessigno $uo ,' ne mancàro già raccordare a 
V. Ex. che sarebbe forsi a proposîto che steste a veder un poco- 
li andamtnti délie cote prima che intri ia spesa di fanterie ne 
d'altro, beochè di tutto mi remetlo sempre al suo parère : 

B&so le moni a V. Ex. del favor et gralia che mi ha fatto 
delli xvj forzati per uso di queste galère, et deU'ordine 
dato che fussero consiguati alla fragata ; et sono venuti 
in tempo molto accomodato per il bisigno che si ne tîene. Et 
a V. Ex. di novo baso le mani. Da Genova, alli xix di aprïle,. 
1344. 

DiV. Ex. servitor, 

Audrea Dorîa. 

. (ibid.) 



«Google 



IH"" et Ex"" S'. 
Grandissimo piacere ho presso con la leftiera dî V. Ex. 
delli xiiij * intendendo, fra l'altre opportune provisioDe, il 
soccorsodelU 2 mila fanti destiuati al S' Uarchese del Vasto, 
delli quali son c«rto si debba molto consolare, et sua Haestà 
restarne con ioSaita saiisfactione ; et di qua ai ë provisto al 
Comissario, corne V. Ex, ha ricercato. 

Saa Haestà, corne Quelto haverA più a longo iateso, di- 
mostra per lettere de' 21 non voler tnancare di qualunque re- 
medio à queste cose di qua, et già ha ordinalo alcune provi- 
sione di denart, et fatto boaîBBimo animo al S' Harchese. Et 
cusai Bpero ia Dio cbe il tutto restera presso ben aasicutaro, et 
in apresBo sua Maestà viltoriosa da ogai parte. Mè mi occorendo 
aitro che dir in questa, à V. Ex. baso le mani. Da Genova, U 
xxixdi aprilel544. 

Di V. Ex: servîtor 

Andréa Doria. 
(ibid.) 

VI 

Ill°" et Ecc"" S' mlo. 

Se la lettera che V, Ecc" mi serTÎre delli viilj" del présente 
sopra il matrimo nio di Stefano D'Oria inio nipote, facendomi 
coaoscere quanto sia grande il desiderio suo che si concladï 
cou la sorella del Conte di Sao Secondo, per esser sua parente, 
mi fusse capitata più presto di qualche giorUi, si sarebbe ha- 

1 . La miaule ne peut pas se retrouver. 
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vuta qualche poco più di spersnza di poterla compiacere che 
non si ha addesso : perciochè sendo arrivato in questa terra 
eeao mio nipote, tento di marilarsi coa la eorella del Harchese 
di Finale ; et essendo l'uno et l'altra tnei parenti, l'aïutaî : 
talchè si è coadutta la pratica a qualche termine, et essendo 
già molti giorni che trattano tra loro di concluderla et Snirla 
in Eiviera, io non ho da iv giorni in qua havuta allra nuova. 
Se si concluderà, non accade dir altro ; caso che no, dal canto 
mio proGurero che slà satisfatta l'EcC* V., come sono oblig&to 
per la servilù che tengo eeco ; et di tutto La sarà avtsata. 

Intanto le do nuova che Gio : Andréa con sette deue mie ga- 
lee et una di Bendinetto Sauli ha presso cinque, fuste costeg- 
giando la coBta di Calabria, et con esso Lei me ne rallegro di 
tutto cuore, certiâcandomi ch'Ella, come patrona ch'è di 
tutte le cose mie, se ne rallegrerà, alla quale hascio le mani, 
pregandole ogoi félicita et contento. Di Genova, il dixriij di 
giugnoHDLVI(1566.) 
Di V. Ecc». 

serïilor, 
Andréa De Oria. 
(ibid.) 

VII 
III»° et Ecc"» S' mio. 
La perdita del fyrte con t^nti huomiai militari ha apporlato 
a me cosi fatio dispiaccre et cordoglio che m'ha causata una 
pericolosa malatthia, ne anchora ne son libero. Lodato sia 
Iddio di tu^to, a pui place cosi, forse a migliore fine di quello 
che noi sappiàmo immaginare. 
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Quanto locca al con^unf^re délie galee di V. Ex. con l'altre, 
sendo maacata U occasione per la quale Sua Maestà lo desi- 
derava. mi rimetto a Lei. Ho bene ordinato che cosi quelle di 
Spagna come l'altre che sono partite di qua vadino in ogni 
modo a trovare Gio. Andréa poicbè hoqo tanto innanzi che là 
non le maacherà occasione di servire. Questo e quanto ml 
occore dire per riposta délia gratissima lettera di Y. E. di 
iiij del présente. Col che basciandole )e mani prego Mdio cbe 
Le concéda la salute et félicita che desidera. Di Genova ti 
ziiij di settembre. HDLX. 
Di V. E. 

serïilor, 
Andréa De Oria. 
(ibid.) 

VIII 

LETTRE DE DORIA AU MARQUIS DEL GUASTO 

Copia d'una lettera di Andréa Doria al Harcbese del GuKsto a 
Napoli, di Genova delli ij di febbraio 1528. 

u Avant! hieri hebbi la lettera di V. S. de vy del passabo, et 
il discorso che cod essa mi ha facto mi ha tanto satisfacto cbe 
pure hieri cou une ispaccio cbe io feci per Corte, ne mandai 
copia a Sua Maestà. Et in rerità la S. V. non potria baver me- 
glio provisto quello cbe insino a horâ è successo et succédera 
per l'advenire, non pigliandoci déntio altra expeditione. lo 
ho ri corda to il bisogno a Sua Uaestà, et ne bo sollecitato 
quelli Signori. Non so piu cbe farci, ^alvo rijnettermi sempre a 
loro prudentie et délibération!. * 
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Di qua il sîgnor Antonio di Leyva istà, si pùo dire, sempre 
«1 soLito. Piene gente per pûter guardare Hllano et la Lombar- 
dia; tna non ei ha da promettere di lui maggiori effecti, tro- 
Taadosi patir tanto di veflovaglie, che sono quelle cfae si ha da 
far più stima. Quaalo al dauato, da neesun'altra cosa esso ha- 
Teria possuto ricevere maggior fomenlo et favore come da 
mandare quello cxercito alla volta di loschana o Lombardia, 
«he sendo adesso istà rinchiuso, iu tal caso si saria potuto al- 
largare et fare qualche faccenda senza molto contrasto de'ni- 
niici. Cosipiacessi a Dio che adesso ancora se incammiDasse 
detto exercito ad questa volta, cbè sarià adesso el tempo. 
Ma, essendosi di por iateso la revolutione deU'AqiûUa, oon so 
che forma se li bavera: son ben certo che V. S. non maa- 
cbee pro patae rîcordare dal canto suo quello provisioni che 
coaoscerà al servitio di Sua Haeatà meglio che io non saprei 
desiderare, et queeto rispelto solo basta a farmi sperare 
quello che sanza lei repulerei sempre dubioso. 

El Conte Santo Polo si truova in Alexaudria con qualche 
massa di gante, la quale ogni giorno multiplicando, essendo !1 
disegno de nimici di reslare talmeate superiorî aile fone di 
Sua HaestA che hora sono in Lombardia, che basta loro t'anî- 
mo a questo primo tempo buono fare la impresa dl Hîlano, et 
aDche di questa cilti, persuadendoseli facile per il manca- 
mento délie vectovaglie che si ha. Sopro la quai cosa V. S. 
sappià che ne ho molti giorni sono advisato lo IU'"" Principe 
d'Oranges, perché di Sif ilia o di costà ordinasse ne venise qual- 
che provisione, et similmente alla Cesarea Haesti, perche mi 
mandassi dal cantg di Spagna, dove intendo ne staconve- 
oiente copia, ne tacendogU la importanza. Infîno a qui nulla ë 
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comparse. Ringratio quanti posso la g. V. del disegno cbe gli 
è piaciuto mandarmi et délia riputatione et giudicio che mi 
attribuiace ; dei quale, oitre cbe io ne sia poyero in lutte le 
provision! ne aono particularmente in quesla. Nella quale qaan- 
do m'occorresse peasamento baverei apertamente ricorso da 
V. S.> come prontissimo dl obedirla et satisfarlc del parer mio 
secondo la mi ricercherâ, faccendoglî una conclusioae dalla 
quale, al mio poco juditio, dépende ogni resto, civè ogni 
Epesa che in fortiGcare impero Y. S. sia per fare, attenta la 
qualità del luogo. Il quale, prosperando le cose délia Maeetâ 
Cesarea (corne si ha da essere cerlo), non bisogna grande for- 
leza ; et in opposito saria che fare assai ad volere guardare 
fuora di tutto il resto. Et se pure havessi da spendergli qual- 
cbe coea, gli farei una forteza di quella capacità che mi pa- 
reasi dalla banda di Sauta Hargherita ; perché, restaado conli- 
gua cou Ischia, V. S. potrebbe trare da quel canto tutte le 
geste cbe ella volessi, et in tal caso vorrei fortiâcare la terra 
di mura più presto che ella ne fusd sanza. Pure mi rimettero 
alla sapicntia di V. S. Alla quale etc. 
(R. Arcbivio di Stato in Pirenze. Carte Strozàane Filza: 258], 

IX 

lll™''etEcc"'Sig'. 

Al Duca Cosimo de' Hedici 

Havendo considerato importar essai più e al servitio del 

Imperatore et utilità de' Ghriatiani spo^iar il Draguto di qnesto 

luogo de Africa prima cbe habbi tempo di ridurlo con arte a 

maggior fortezza de quella cbe tiene per uatuA, quai non ë 

poca, essendodauna piccola parte in fuori tata circondala dal 
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mare: che seguirlo lui fugitivo, incerti dî doverlo ricootrare 
ei siaiBO posti a l'impresa, corne gik V. Ecc'. dovera haver ÏD- 
teso, batuto in parte quella poca cortina di muro cbe non è 
cinta dal mare, eoasumata uaa graa quantità di polvera et dî 
balle, havendo ritrovati quel muro di maggior gossezza et du~ 
rezza di quello che si puoteva credere, e che da più persoue 
State nel luogo era suto riOerto. E bîsognando procéder a 
batter il castello cbe si contiene con la già fatta hatterîv et che 
gagliardamenle la delîende, al che bisogna uaa grossa provi- 
sione et di polvere et di balle, et taie che per maocamento 
non si habbi da dar tempo à nemici di puotersi riparare, ma 
continouarla fin che la si giudichi abbaslanza ; supplica l'Ecc*. 
Vostra si contenti farmi gratia, considerala l'importaïua di 
questa impresa, accommodarla di quella ma^ior di polvera 
e Halle che sia possibile, e con tutta celerità, accio non s'habbi 
perdiffetio di provisione a perder una cosi utile et honorata. 
vittoria. Et io prometto ail' Ecc* Vostra che ogni cosa poi sera 
o restituita o molto ben saMefata. Et percbè mi rendo certissé- 
mo cbe, coasiderato di quanta importanza sia questa impresa, 
la noQ roanchera a tutto i}Qello che sia possibille, non le faro 
ma^or instanza, eccetto che la pregaro si degni maadar coa 
tutta prestes la alligata a Messer Adamo Centurioue, al quale 
ordino chenon manchî contuttadiligentariccoglier piil somma 
che piio di dette munilioni, non possendo sapere quale debba 
essor il consumo. Baccio le mani de l'Ecc». Vostra, et prego 
Tostro S ignore le doni quella più felice fortuna che la desidera. 
Dalla spiaggia de Africa li 22 di luglio 1S50. 
Di V. Eec*. servitor, 

Andréa De Oria. 



^yGooglc 



X 

Au Même 
III"" et Ecc™ Sign' mio. 

Si corne io OBservoeriverisco l'Ecc*. Vostra con tutto l'af- 
fetto dell' animo mio corne principaliesimo signor di me et 
di tuHa casa mis, cosi mi pare di poter in ogoi occorreBw 
promellermi dalla bonlà sua ogni aluto et favorç per manleni- 
mento et conservatiooe massimamenfe delta reputatione di 
qtiesta casa. Pero non si maravigliarà se in questo suo viaggio 
cli Roma ancora (il quale voglia !ddio che sta con somma féli- 
cita sua] ho designato di vatermi dcl sao favore, et se forse 
troppo liberamente glie lo ricerco per questa semplice letlsra. 
A' di prtssati ridur«ndo io a raemoria a Sua Santità corne per * 
la servifù mia di raolti anni Papa Clémente di santa aiemoria 
mi fcce gratia di cercare un Câlinai nella Casa b'Oria, it 
quale, liopo esser vivuto molti anni, honorata et santamente 
si mdri ; et mi restava gran desideiîp che simil dignità perpec 
tuasse in questa famiglis, et di vedergliela prim* che piaeesse 
a N. S. disponere di me ; et che essendo lanlo devoto delta 
Santità Sua corne fui di quelladî Papa Clémente, havevo ar- 
diredi Supplicarla che fusse aerrita di aver memoria nvllv 
promotione de 'Gardinali del R^. Gio. Baltbta D'Oria suo re- 
ferendario e già Présidente in Romagna, persona di raro essem-' 
plo et veramente degna di pervenire à simil grado, et fecci 
anco instanza a Mons. lil"" Borromeo et ad altri R*"' Gardinali 
che per me volessero interccdere in questo caso con l'aulorità 
etfavor loro. Et perla riposta clie ne liebbi polei conoscere 
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che tutti haveT&no buona volontà, et particolarmente l'haveva 
Sua Beatitudine per i gran meriti de) RefereDdario. Hora, 
per non mancare in alcuna coas, a lui che amo corne figlio, et 
al desiderio mio che è di vederlo io quella dignità, bo voluto 
suppitcar TEercn Vostra, si corne la supplico quanto pifi efSca- 
cemeate posso, che si degni, par farmi il maggior favore che 
io desideri, di raccomandarlo preseniialmente a S. Sanctiti, et 
pregar il R** Borromeo che l'habbi in particolar protettione 
per ricordarlo a S. Bealitadiae quando sarà tempo; percbè se 
avrerrà ch'egli sia eletto Cardinale, V. Ecc*, potrà in ognî 
tempo pr orne ttersi di lui quel medesimo che potrebbedi quai 
si voglia suo aSettionatissimo, et si obligherà tutta questa fa- 
miglia, anzi tuUa questà ciltà in perpétue, et l'opra sua sarà 
stAa spesa per persona molto benemerita et catholica: chè se 
fusse altrameiitè io non sarei intrato in questa pratica. Et 
quando'pur a Dio non piaccîa cb'io babbi tanta satisrattione, 
io non manchero con tutti i mîei di bavere a V. EcC. il mede- 
simo obligo che aveirei se per me7o suo ne riuscisse l'eiTetto ; 
posci che non mi sarà di-rpicciolo favore che innanzi la San- 
titià di N. S., V. Eco, dimostri avère di cio il medesimo desi- 
derio che ho io. Et rimettendo il resto alla bontà sua, non 
saro più esteso cbe in pregarle di nuova felice vaggio et feli- 
cissima et lungbissima vita. Di Genova, li viij di novembre, 
MDLX{I560.) • 

Di V. Ecc". serrifor, 

Andréa Doria, 
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